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'^  o  I  c  I  enfin  Ijs  tomes  5 1  ^  "^  7  ^'^^  ouvrage 
attendît  depuis  Jî  longtems.  du  public  s  du  moins 
à  en  juger  par  les  foUivitations  fréquentes  de 
nos  confrères  à  cet  égard.  Nous  regardons 
comme  Juperflu  d'^enîrer  dans  le  détail  des 
raifbns  de  notre  retard  ;  il  nous  fnffira  d'à- 
louer  notre  tort  &  de  promettre  d'autre  dé' 
fermais  plus  evaBs  à  tenir  notre  engagement 
paur  la  continuation.  Elle  parottra  fticcejjl. 
m^nt  à  des  époques  plus  rapprochées  jusqu'^à 
la  fin  de  la.  guerre  nâtielle. 

Un  autre  reproche  que  nous  entendons  fai- 
re ^  c'^eft  d^ avoir  changé  le  titre  d'^Ohferiateur 
en  celui  d''Efpion,  Le  dernier  avolt  en  effet 
répugné  à  notre  délicat  effe^  comme  bas  âf 
malhonnête'^  mais  un  critique  nous  a  Jévere- 
ment  relevés ,  ^  nous  devons  rapporter  [es 
raifons  qui  nous  Juftifieront  mieux  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire.  Voici  le  Para* 
graphe  tiré  de  la  Gazette  littéraire  de  U Europe^ 
{mois  de  Mai  177^')^^  Il  paroît  d'abord  que 
,5  celui  d'Efpion  Anglois  à  Bâtis  aur oit  miette 
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„  cojîvenu^  auroit  été  plus  jtifte  ^  plus  piquant 
99  plus  analogue  à  r ouvrage.  Sans  doute  ^  on 
9,  raura   trouvé  trop  effrayant  dans  les   cir- 
,^  conjlances  a&uelles^  &  ron  aura  pigé  celui 
,,  d'^Ohfervateur  plus  honnête.     Nous  préju- 
„  nions  d^autant  mieuK  que  tel  étoit  le  plan^ 
9    qtrtl  en   a  réjulté  une   halourdije  grojjîere 
9,  dans  la  lettre  en  j orme  de  Préface.,  adref- 
o  fée  par  Milord  AU'Eye  à  Milord  AlPEar^ 
„  auquel  il  dit:  je  tranche   le  mot:^^    Vous 
„  77îe  regardez  comme   propre  à  être  votre 
„  ohfsrvateur  ;  quoique  ce  titre  t^ aille  guère 
5,  avec  celui  d'^Anglois  ^  je  Taccepte*. 
,,  Ajfurément  il  j  au  droit  que  le  politique  fût 
^^  un  débarqué  du  pôle.,   n"* ayant  jamais  en- 
„  tendu  parler  à^  aucune  nation  de   r  Europe 
„  pour  croire  pareille  chojc  fi?  m  pas  mieux 
„  définir  un  peuple.,  appelé  pas  excellence  le 
,  peuple  penfant  s  ou  r  Ecrivain  un  Oftrogoth., 
„  initié  récemment  dans  la  langue  Franqoise 
„  pour  ne  fas  mieux  connaître  l'^acception  du 
„  mot  Objervateur'^  â?,  pour  comble  d'abfur^ 
55  dité^  c'eji  un  Milord  qui  eft  cenjé  le  proférer. 
„  Au  contraire  ^  Jubftituez- y  celui  d'^Efpion., 
„  la  phraje  devient  claire  s  elle  contient  une 
„  louange    încontejiable   de  la  loyauté^  de  la 
^^généropté  des  Anglois.  Ce  qui  confirme  en^ 
„  cor e  mieux  notre  Joupqon^  c'efl  le  point^  de 
„  vue  fou  s  lequel  l'Auteur  expofe  lui-même 
,,  (on  projet.    Il  annonce  que  c'ejl  pourfnp- 
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„  pléer  à  la  dîfetie  totale  où  Pon  eft  à  Londres 
„  de  Gazette  Franc  ije  s  car  le  Courier  de 
„  l'' Europe  ffctoh  pas  commencé  alors  ^^^  Il 
„  continue: 

„  y  écrirai  jour  par  jour  ce  que  j'' aurai  vu  ^ 

5,  ///  ou  entendu  de  mémorable.    Et  en  y  y  ou, 

,,  tant  de  courtes  réflexï.ns  propres  à  mieux 

„  cévelopper    les   faits  ^  f  es  père  remplir  mon 

^,  engagement  cPune  façon  plus Jatifaijante  que 

,,   de  toute  autre  manière.  Je  vous  mettrai  de» 

9,  vant  les  yeux  le  peuple  chez  lequel  je  vis^ 

„  pour  ainfi  parler^  toujours  en  mouvement, 

„  Voîts    pajjerez  en  revue    tour  à -tour  les 

„  per/onnages  remarquables  dans  tous  lesgen^ 

5,  res  ^  à  me  jure  qu''ils  feront  Jur  lafcene^^ 

,,  vous  les  apprécierez  vous  -  même, 

„  C?r,  cette  occupation  de  notes  journalier 
,,  res^  courtes  Sprifes  àlahâte^  décelé  beau- 
,,  coup  mieux  le  travail  furtif  &  découfic 
„  d'^un  Efpion  que  celai  d^un  Objervateur  , 
9,  qui  réfléchit ,  combine  à  Paife  S  arrange 
5,  lentementr 

D''  ^près  ces  Obfervattons  ^  il  efl  clair  que 
notre  premier  tort  et  oit  envers  t  Autour  ^  que 
nous  n'' aurions  pas  dîl  être  plus  difficiles  que 
lui  &  que  nous  Jî'avon^  pu  nous  difpenjer  de 
mus  rendre  à  fan  de/ïr  ce  le  fa.re  paroîire 
fous  fa  dénomination  véritable. 

Quant  à  cet  Aitenr^  ^apparition  des  volw 
vies  iiui  nous  publions  va  dérouter  bien  des 
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fpêcuJaîeurs  &  démentir  i?ien  des  propos.  Ce 
fi-ft  pas  qtCil  ny  ah  des  comtoiffeurs  fins  ,  qui 
jîigeror.t  que  ce  neji  plus  le  même  Ecrivain^ 
le  même  homme;  &  cependant  nous  pouvons 
leur  c.rtjfier  que  notre  Efpton  n'*a  été  ni  cm- 
palW  ^  ni  roné^  ni  pendu  ^  n'^eji  mort  ni  phyfi- 
quemejît ^  ni  civilement^  ^  que  c''efi  toujours 
lui.  Il  nous  charge^  au  Jurplus ^  de  d'Javo li- 
er un  Jupplêment  prétendu  à  PEfpiofi  An- 
gloîs  qu'ion  a  mis  Jous  fin  nom^  &  de  décla- 
rer qum  ne  connoît  ni  fEfpion  François  à 
Londres ,  ni  VEfipion  des  Boulevards ,  ni  VEfi- 
pion  dévalifié ,  c?  q^^^i^  ^^'^  ^i  ??^  'veut  avoir 
tien  de  commun  avec  ces  confrères  de  trop 
mauvaifie  &  trop  dangereufi  compagnie. 
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LETTRE       L 

i5//r  M^  Franklin,  Dialogue  avec  lui.  Faits 
qui  annoncent  la  continuation  dez  Irré/olu- 
tloiis  du  Mlnlflere  de  France^  &  de  la 
Paix  conféquemment. 

Vous  favez  que  tout  efl:  mcde,  Milord,  dans 
ce  pays  frivole ,  &  que  tel  perfonnage  y  occupe 
fouvent  la  fcene,  moins  par  Ton  importance  véri- 
table que  par  une  vogue  pafîagere  qu'i!  doit  à 
quelque  circonflance  bizarre.  Apurement,  fi  ja. 
Biais  Etranger  auroit  dû  faire  fenfation  à  Paris  par 
ion  apparition  fubite  ,  ç'auroit  été  M.  Deane^ 
lorfqu'il  y  vint  l'année  dernière,  chargé  de  deux 
commifîîons,  l'une  de  cimenter  des  relations  de 
commerce  déjà  établies  entre  les  François  &  les 
Américains,  l'autre  de  propofer  au  Miniflere  une 
alliance  conçue  dans  les  termes  les  plus  étendus. 
Quel  étonnant  fpei^acle  en  effet  que  de  voir  à  la 
Cour  d'un  Monarque  devenu  prefque  defpote  (i), 
qui  prétend  ne  tenir  fa  couronne  que  de  Dieu  , 
ne  devoir  rendre  compte  de  fa  conduite  qu'à 
Dieu ,    un    fier    Infta-gent    venir    lui   apprendre 


(i)  Il  faut  faire  attention  que  c'eft  un  Ang'ois  qui  parie 
dsns  le  génie  &  luivant  les  préjuges  de  fa  rirtioii.  N^^e 
à-;  riidiiiur. 

Terne,  y,  K 


.qu'il  eft  un  contrat  entre-  fa  Nation  &  foa  Sou- 
verain ;  que  tous  deux  font  également  obli- 
gés d'en  remplir  les  conditions,  6c  que  lorfqu« 
celui-, ci  les  enfreint,  il  délie  néccfTalrement  celle- 
là  He  fon  ferment:  &  non -feulement  lui  appren- 
dre ces  maximes  û  nouvelles  à  Verfailles ,  mais 
lui  propofer  de  les  adopter  de  fait,  &  en  Téta. 
fclilTant  juge  eJitre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
&  fes  fujets ,  de  reconnoître  les  derniers  comme 
n'étant  plus  rebelles,  parce  qu'ils  fe  font  déclarés 
indépeiidans;  de  qualifier  le  premier  un  Monarque 
^.e  tirannique ,  parce  qu'il  fe  fcrtdefapuiffancepour 
jes  faire  rentrer  dans  leur  devoir;  enfin,  dans  les 
\'ues  de  judice  &  d'humanité  dignes  d'un  grand 
Hoi,  de  prendre  1^  armes  pour  les  tirer  de  l'op- 
|)reiiîori.  L'obfcurlté  dans  laquelle  afFedloit  de 
vivre  cet  Agent  miftérieux,  étoit  une  raifon  de 
|)lus  d'.exclter  lacuriofîté;  k  l'éclat  que  fit  bientôt 
le  Lord  Stormont  en  éventant  fa  retraite,  &  en 
reprochant  aux  Minières  de  Louis  XVI  d'avilir 
la  dignité  de  leur  Maître  en  fermant  des  liaifons 
/ecretes  avec  un  traître,  lui  donna  d'ailleurs  une 
publicité  qui  ne  le  laifToit  plus  dans  Vincogniîo. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  favoit  vaguement  qu'un 
^Négociateur  Am.éricsin  étoit  à  Paris  ;  mais  beau- 
coup de  gens  en  ignoroient  jufqu'au  nom,  per- 
sonne n'étoit  empreflé  de  le  voir,  de  fuivre  fes 
liémarches;  &,  depuis  qu'on  en  avoit  annoncé 
|a  venue,  on  avoit  prefque  oublié  fon  féjour 
dans  cette  Capitale.  II  n'en  a  pas  été  de  même 
éi^  M.  Franklin;  ii  peine  .étoit- il  arrivé  i  Naii- 
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tes  qu'on  Ta  fu  à  Paris;  qu'on  a  (w  qu'il  avoft 
amené  deux  prifes  Angloifes  avec  lui;  qu'il ,étort 
parti  le  15  Décembre  pour  fe  rendre  ici.  Dès 
lors  on  a  commencé  à  s'informer  de  ce  qu'il  ve»- 
noit  faire.  On  a  répondu  pour  les  fots  qu'il  ve- 
noit  fe  repofer;  qu'il  avoit  amené  Ces  enfans,  afin 
de  leur  donner  une  éducation  parifienne,  &  de 
Isur  apprendre  la  langue  de  ce  pays;  que  fes  com- 
patriotes '3c  lui  renonçoient  à  avoir  aucune  liaifnn 
avec  l'Angleterre  ^  vouloient  déjà  franpfer  leur 
race  future.  Dès  le  port  où  î!  avoit  débarqué,  on 
commençoit  à  l'aduler;  on  écrivoit:  (i)  ,,  levoya* 
„  ge  a  un  peu  fatigué  ce  vieillard  vénérable  ;  jô 
i,  l'ai  trouvé  trop  âgé  pour  le  bonheur  du  mou- 
,,  de  :  vous  le  connoilTcz  fans  doute  de  réputa- 
3,  tion,  car  où  la  fienne  n'a  t- elle  pas  péi3é« 
^,  tré  ?  Il  eft  de  notre  Académie  des  Sciences  (2) 
5,  &  autant  admiré  de  l'Europe  par  fes  rares  ta- 
,,  Itns,  fes  connoifTances  prodigieufes ,  qu'il  efl 
„  rt^rpefté ,  chéri ,  adoré  de  fa  Patrie." 

Dès  qu'on  a  été  informé  que  C3  Député  du  Con- 
grès étoit  parti  de  Nantes,  on  s'efl  hâcé  de  guet- 
ter le  moment  de  fon  entrée  dans  cette  capitale  ; 
on  auroit  été  l'attendre  fur  le  chemin  pour  pré. 
Tenir  fon  arrivée  &  fatisfaire  fa  curiofité ,  fl  l'oa 
eûî  été  fur  de  la  route  qu'il  avoit  prife,  du  jour 
A?c  de  l'heure  de  fa  venue.     On  n'a  pas  tardé  t 

(i)  F-xtrait  d'une  lettre  de  Nantes  du  9  Décembre  1776^ 
(2)  11  ell  en  effet  affocié  étranger  de  TAcadéraie  Royaie 
des  ScieuGcs  depuis  1772, 
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éiTC  înrormé  qu'il  avoit  choifi  pour  logement  k 
même  hôtel  garni  où  étoit  M.  Deane  ^  &  celui  ci 
Ttçoit  de  l'aflbciatîon  de  Ton  fameux  collègue  une 
célébrité  .qu'il  n'-auroit  peut- être  jamais  eue.  Il 
paroît  qu'il  relie  cependant  renfermé  dans  les  fonc- 
tions obfcures  &  minuîieufes  du  commerce,  de 
îa  difpenfation  des  fonds  ,  de  la  comptabilité  , 
îorfque  l'autre  traite  les  grands  objets  des  négocia- 
tions &  de  la  politique.  Ils  vivent  fans  appareil, 
-fans  luxe  ,  fans  oflentation  ;  ils  ont  feulement 
leurs  commodités,  leurs  aifes;  ils  font  dans  une 
honnêteté  bourgeoife.  Pour  mieux  vous  faire con- 
noitrs,  Milord,  ce 'qu'on  penfe  ici  du  dernier, 
combien  &  comment  on  s'en  occupe,  voici  ce 
que  je  lis  dans  le  bulletin ,  attribué  à  un  homme 
de  qualité  (i)  qui  rédige  jour  par  jour  ce  qui  fe 
paffe  de  plus  intérelTant^  dans  Paris  &  l'envoiê^à 
Xes  amis  de  province  &  des  pays  étrangers. 

15  Janvier  1777.  „  Le  Dofteur  Franklin,  ar- 
5,  rivé  depuis  peu  dans  ce  pays  ■  ci  des  Colonies 
,,  Angloifes,  eft  très-couru ,  nès-fété ,  non- feu* 
lenient  des  Savans,  fes  confrères,  mais  de  tous 
les  gens  qui  peuvent  le  poflféder  ,  car  il  fe 
comm.unique  avec  difficult:é  &  vit  dans  une  ré- 
ferve  qu'on  lui  croit  prcfcrite  par  le  Gouverne» 
ment-  Ce  Quaker  eu  dans  tout  le  coHume  de 
fa  Tedte.  H  a  une  belle  phifionomie ,  des 
iunettes  toujours  fur  les  yeux ,  peu  de  cheveux , 
un  bonnet  d.  peau  qu'il  porte  conflamment  fur 

Cl)  BI. -l'Ablié  de  i'Iaiaareas. 
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J,  fa  tête,  point  de  poudre,  mais  un  air  net; 
„  du  linge  extrêmement  blanc,  un  habit  bnm, 
„  font  toute  fa  parure.  Il  porte  pour  feule  dé- 
„  fenfe  un  bâton  à  la  main-, 

,,  11  eft  fort  circonfpect  en  public  fur  les  nou- 
„  velles  de  fon  pays  qu'il  vante  beaucoup  ;  il  dit 
„  que  le  Ciel ,  jaloux  de  fa  beauté ,  lui  a  en- 
3>  voyé  le  fléau  de  la  guerre.  Nos  cfprits  for-tij 
,,  l'ont  adroiceir.ent  fonilé  fur  fa  religion,  &  i-Is 
„  ont  cru  entrevoir  qu'il  étoit  de  la  km;  c'eft 
„  â  dire  qu'il  n'en  avoit  point. 

,,  On  n'a  pas  inanqué  de  graver  M.  Fraiiklitt^ 
if  dont  le  portrait  eft  devenu  l'Etrenne  à  la  inoie 
a,  pour  cette  année  ;  on  l'a  fur  fa  cheminée  , 
„  comme  on  avoit  autrefois  un  pantin,  &  le  cos» 
„  tuma  fimple  ^  fingulier  de  ce  grave  perfon* 
„  iMge  fait  tourner  fon  effigie  en  dérifion  par 
„  nos  femmes  &  nos  petits  maîtres,  à  peu  près 
„  comme  celle  du  futile  colifichet  qui  fervoit  de 
;j  joujou  il  y  a  trente  ans, 

„  Ce  nouveau  Député  des  Infurgens,  du  reHç, 
5,  n'a  point  paru  jufqu'ici  à  Verfailles;  on  croit 
„  que  c'cft  concerté  pour  ne  point  eftaroucber 
„  l'Ambasfadeur  d'Angleterre  qui  a  fait  des  ré- 
„  quifitions  vigoureufes  à  fon  fujet  &  auroit  detl- 
„  ré  qu'on  ne  l'eût  pas  reçu  dans  cette  capitale, 
„  &  qu'on  l'eût  même  renvoyé  de  France  auffi 
„  promptemcnt  qu'il  y  étoit  venu.  S'il  voit  nos 
„  Miniares  ,  c'eîï  à  Paris,  c'efl  la  nuit,  c\'il 
„  dans  le  plus  grand  fecret;  mais  il  a  de  ïié- 
,i-  quentes  conférences  avec  [qs  SIcluis  de  B^au- 
A  3 


„  marchais  (\  h  Rez  -  de  Chaumonf.  Le  premier 
„  efl  le  toutou  de  M.  ^  Mad.  De  Maurepas,  & 
„  vraiTemblablement  le  porteur  de  paroles.  Quant 
„  au  fécond,  c'eR-  un  homme  ardent,  induftrieux, 
„  cupide ,  &  qui  ombrafTeroit  à  lui  feui  le  corn* 
,,  merce  des  treize  colonies  unies,  s'il  lepouvoit." 

Pour  moi ,  IViilord ,  ne  pouvant  réfifler  à  mon 
envie  extrême  de  voir  ce  fage  Américain  que  j'a- 
vois  connu  en  Angleterre ,  je  lui  ai  écrit  un  mot 
pour  lui  demander  s'il  n'y  aurolt  point  d'indifcré- 
tiofj  à  l'aller  trouver  ,  &  il  m'a  répondu  très» 
-honnêtement,  en  me  difant  qu'il  me  préviendroit^ 
fans  la  nécelîîîé  où  il  étoit  de  nevifiter  aucun 
Anglois.  Je  me  fuis  rendu  chez  lui  au  jour  &  à 
l'heure  indiqués.  Après  les  premiers  complimens 
&  les  plus  tendres  embrafïadts ,  je  ne  lui  ai  pas 
^îfîîmnîé  que  j'étois  gros  de  queflions ,  que  je  lui 
en  ferois  peut-  être  de  téméraires  ;  mais  qu'il  au- 
îoit  toute  la  liberté  de  n'y  pas  donner  de  folution; 
à  quoi  il  a  répliqué  en  riant,  qu'il  la  prendroit» 
quand  je  ne  la  lui  accorderois  pas. 
l'A  k  g  l  g  I  s. 

Je  fuis  fîncerement  pénétré  d'admiration  pour 
vos  compatriotes,  qui,  après  avoir  épuifé  tous 
les  moyens  offerts  par  les  loix  de  défendre  leur 
droits,  ont  enfin  pris  la  réfolution  généreufe  de 
repoulTer  la  force  par  la  force,  &  d'apprendre 
aux  Souverains  qu'il  ell  un  terme  à  leur  puiffance 
lorfqu'ils  en  abufent.  Il  faut  de  tems  en  tems  i 
la  terre  de  ces  fpeâiacles ,  &,  s'il  étoîent  renou- 
velés plus  fouvent,  le  dcfpotifqie  n'ayroitpas  fait 
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les  progrès  rapides  avec  lefquels  il  s'avance  mén'î 
fur  la  tête  des  Anglois  ;  mais  plus  l'cfFort  eil: 
grand,  plus  il  doit  être  foiitenu  ^c  fans  vous  dé- 
partir d'une  défenfe  légitime  &  vigoureufe,  ns 
vous  êtes -vous  p3S  trop  prefTés  ,  en  publiant 
votre  aéle  d'indépendance ,  de  vous  6ter  toiu^ 
leffource  de  réunion  avec  la  Mère -Patrie,  autre- 
ment  que  par  la  corkqiiete ,  c'eft-àdire  l'efciavage f 
M.  Franklin. 
Il  eft  parmi  nous  des  gens  fenfés  qui  l'oni 
penfé  ,  &  le  penfent  encorenrieux  à  préfent,  La^ 
nt^ceffité  nous  a  forcés  à  cet  aîle,  fans  lequel  nou? 
n*avions  aucun  fecours  à  attendre  de  la  France  ,- 
je  dis  aucun  fecours 'militaire;  car  elle  n'auroiî 
pas  mieux  demandé  mie  de  continuer  à  enrichii* 
four  dément  fon  commerce  à  nos  déi>ens,  de  res. 
ter  fpe6latrice  tranqulîe  de  nos  débats ,  de  laidlT 
s'épulfer  réciproquement  d'hommes  &  d'argent  îs 
I\îere  Patrie  &  nous ,  pendant  cette  lutte  fanglan- 
te  qui  pourroit  durer  aulîî  longtems  que  celle  des 
Provinces  •  Unies  contre  rEfpagne.  D'un  autre 
côté,  elle  refufoit  conftamment  jufque  .là,  non» 
feulement  de  recevoir  les  projets  de  Traité  quo 
Ivl.  Dean£  avoit  préfentés ,  mais  même  de  recon- 
noître  la  qualité  de  ÇommiiTaire  que  le  Congrès 
lui  avoit  donnée:  elle  fe  bornoit  à  lui  accorder, 
comme  particulier,  le  même  azile  &  la  même  pro. 
teftion  dont  JouiiTent  tous  les  étrangers  qui  hab!* 
tent  le  Royaume;  elle  nous  menaçoit  de  prohiber 
très  féverement  à  fes  fujets  l'exportation  des  armes 
&  des  munitions  de  guerre  dirsflement  pour 
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l'Amérique  reptentrionale,   de  défendre  a  nos  cor. 

i^iîics  de  venc're  leurs  prlfes  dans  fes  ports ,  &  aux 

régocians  de  les  acheter ,  de  ne  permettre  même 

aux  premiers  d'y  féjourner  que  le  tems  prefcrit 

par   le  Traité  d'Utrecbt  (i;  &  fous  les  aonditions 

ei'prefles  portées  dans  ce  même  Traité. 

l'A  k  g  l  o  I  s. 

Eh  bien!  cela  dévoie  vous  rendre  fufpefles  les 

j'nfinuations  de  la  France,  qui  fentoit  l'importance 

de  cette  démarche,  pour  être  bien  adurée  de  votre 

rupture,  de  l'impoITibilité  de  votre  réconciliation 

avec  h  Mère-  Patrie,  de  la  dépendance  où  vous 

sliiez  être  d'elle,   à.  de  tous  les  avantages  qu'elle 

efpéroit   d'une  fcifiion  funefte  aux  deux  Etats  & 

dont  elle  feule   recueilleroit  le  fiuit  fans  fe  corn» 

|>romettre  &  fans  s'avancer  qu'aut^t  &  jufqu'oà 

tlle  le  voudroit  bien. 

M.  Franklin. 
Oui  ;  mais  nous  avions  befom  de  la  France ,  6c 
la  France  n'avoit  pas  befoin  de  nous.  Son  Mi- 
Diilre  des  affaires  étrangères  nous  expofoit,  d'ail, 
leurs,  que  Ton  Maître,  ami  de  la  paix,  sentant 
combien  elle  étoit  encore  néceflaire  à  fou  Royau. 

mg 


r  (i)  L' Article  15  de  ce  Traité  porte  en  fu  h  flan  ce  :  „  Que 
,,  les  parties  contradantes  (la  France  &  l'Angleterre")  ne 
„  pcrmtittront  pas  à  leurs  ennemis  refpcclifs  d'armer  dans 
„  leurs  ports,  d'y  vendre  leurs  prifes,  Cnc  d'y  féjourner 
;,  au-delà  ilu  tems  requis  pour  réparer  leurs  dommî«ges , 
i,  &  fe  pourvoir  des  diofes  néceUaires  pour  être  en  éta* 
9,  de  iemettrî  à  ia  mer, 
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me,  ne  pouvoit  Ce  bazarder  à  donner  aflcz  d'onv» 
brage  à  la  Cour  de  Londres  pour  s'attirer  fort 
reiTcntiment,  fans  que  les  malheurs  de  la  guerre 
qui  en  dévoient  réfulter  ,  ne  fuiTent  au  moins 
compenfés  par  un  Traité  qui  procurât  des  fruitt 
durables;  que  ces  fruits  ne  pouvoient  être  que 
la  diminution  de  la  puiffance  Angloife  par  notre 
réparation  ahfolue  6c  irrévocable  ,  ^  l'équilibre 
rétabli  fur  les  mers  &  dans  le  commerce ,  dont  la 
balance  penchoit  trop  énormément  en  faveur  de 
cette  rivale* 

l'A  n  g  l  o  i^, 

Ainfi  c'étoit  à  q.ii  paiTeroft  le  premier,  Le^ 
Congrès  ne  vouloit  pas  prudemment  déclarer  avec 
éclat  votre  indépendance  que  vous  ne  fufliez  as- 
furés  de  la  bonne  foi  de  la  France  par  des  fecours 
réels,  efficaces,  en  aéîivité;  &  la  France  vous^ 
en  refufoit  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  certaine,  qu'ib- 
ne  tourneroicnt  pas  à  fon  détriment  &  à  fa  con* 
fufion. 

M*  Fra^kî.in', 

Outre  la  raîion  d'uM^S  la  première  en  poîiîfi 
que ,  M.  de  Vergennes  nous  en  donnoit  une  de' 
dignité:  c'eft  que  la  France  en  prévenant  par  Ca 
déclaration  de  guerre  ,  notre  rupttfre  owverte  , 
sembloit  devenir  l'auteur  de  notre  r'-volte  ,  &: 
confirmer  les  bruits  peu  honorables  qu'o.n  répaii^ 
iloit  à-  cet  égiij-dj  au  lieu  qu'en^  ne  fairani'(}i.ie- 
nous  appuyer  dans  notre  fciflion  &  danslafor' 
mation  d<:  notre  nouvel  Etat,  elle  ufoit  d'un  cb-ot;-,- 
4'un  bénéfice  de  commeixe,  conduite  don;  ^«  n^ 
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^foît  que  la  première  adonner  l'exemple,  &I 
laquelle  s'emprelTeroient  bientôt  de  fe  conformer 
les  autres  Etats  maritimes.  Il  n'y  avoit  guère  àQ 
réplique  à  ces  objeftions, 

l'A  n  g  l  0 1  s. 

Ainfi  vous  vous  êtes  déterminas  à  pïouver  votre? 
^onne  foi  en  abjurant  authentiquement  toute  ré- 
conciliation avec  une  marâtre  qui  vous  traitoit 
plutôt  comme  fes  ennemis  que  comme  fes  enfans, 
La  démarche  étoît  indifpenfable  :  mais  j'en  reviens 
à  ma  première  idée ,  c'efi:  que  cette  démarche  qui 
a  fiKé  fur  vous  les  yeux  de  l'un  &  l'autre  Hémis- 
phère, n'a,  ce  me  femble,  pas  été  fuivie  des 
efforts  héroïques  qu'elle  cxigeoit  &  auxquels  on. 
s'attendait.  Suivant  les  relations  de  la  dernière 
campagne.  Vous  avez  îajfTé  bien  facilement  pren- 
dre pofte  aux  Anglois  dans  l'iUe  des  Etats,  à 
iïfie  longue,  à  New- York:  on  regardoit  comme 
plus  aifé  de  s'oppofer  à  teur  defcente,  que  de  les 
repouiTer  aujourd'hui  qu'ils  font  maîtres  de  tons 
ces  lieux,  &  qu'ils  s'y  font  fortifiés. 
M.  Franklin, 

Vraiment,  voilà  un  des  principaux  objets  de: 
ma  venue  ,  pour  delîîler  les  yeux  du  Miniftere 
François,  qui,  refroidi  fenfîblement  par  ces  mau- 
▼«ifes  nouvelles ,  avoit  befoin  d'être  éclairé.  Si 
sious  avions  été  maîtres  de  repoufTer  de  vive  for* 
6C  les  Ho)vgy  &  de  les  empêcher  de  prendre  pierl 
iorfqu'ils  trainoient  à  leur  fuite  une  efcadre  for- 
3tiidable  &  une  armée  de  troupes  réglées  j  bien 
^isplinéesj.aomtsr^-t^res  &  foiirnles  abondammcflî 
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de  tout,  nous  aurions  été  dès-îors  en  f^tat  de 
nous  foutenir  par  nous-mêmes ,  &  nous  n'aurions 
pas  eu  befoin  de  recourir  à  aucun  allié.  Nmre 
Général  Washington  ,  vrai  Fabius,  a  ^it  ce  que 
la  prudence  exigeoit  ;  le  plus  habile  ne  fe  fiit  pas 
mieux  conduit.  Sans  aucune  marine  pour  le  fe- 
courir  dans  la  défenfe  des  côtes,  îl  n'avoît  que 
des  milices  mal  -  aguerries ,  mal  pourvues  d'armes , 
qu'il  ne  pouvoitpas  recruter  facilement;  il  falîoit 
ne  point  fe  lailTer  entamer,  tout  attendre  du  bé- 
néfice du  tems  ,  &  fe  réduire  à  une  guerre  de 
chicane,  qui  en  exerçant  nos  troupes,  en  les 
fortifiant,  enfermant  nos  Officiers,  nous  rendra 
«juelque  jour  capables  d'aftions  plus  brillantes. 
Ce  font  les  Ruffes  qui  s'inflruifent  à  l'école  deS' 
Suédois  ;  ou  plutôt,  il  n'y  a  point  de  comparaifon 
«  faire.  Quand  nous  avons  commencé  à  combat- 
tre, nous  n'avions  que  notre  courage  pour  nou3,^ 
ni 'habits,  ni  canon,  ni  fufîls,  ni  mumtinns;  cV 
les  caricature?  d;;s  SoIJats  Boftuniens  dont  on 
égayoit  la  popuiace  Angloife ,  n'étoicnt  que  trop 
juftes  ;  înais  fous  cet  acoutrement  miférable  à 
grotefque  dans  ces  individus  peu  façrinnés  à  l'art 
des  combats,  il  réfidoit  det  âmes  enflammées  de 
l'amour  de  la  liberté ,  &  de  la  haine  de  la  tirannie. 

L'd  N  G  L  O  l  s. 

Oui,  mais  aujourd'ui  qu'on  ne  croit  pluà  à  ces 
antiques  vertus ,  c'eft  par  le  nombre  des  batail- 
lons, par  un  aitillcrie  plus  ou  moins  formiidabiea 
par  les  talens  des  Généraux  qu'on  calculs  les  pro- 
babilités d?  la  viéloire  ;  h  je  lae  fuis  bîe^  doirté- 
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que  fî  vous  n'ëblouiiîîez  la  France  par  des  prodf- 
ges  de  valeur ,  elle  ne  vous  tiendroit  pas  parole, 
M.  Franklin. 
Elle  préfente  des  raifons  plaufibles  de  retard; 
eîle  ne  veut  rien  faire  fans  le  concours  de  l'Es- 
pagne; 6c  cette  Puiffance  ,  fatiguée  de  l'échec 
reçu  à  la  côte  d'Afrique,  de  la  campagne  qu'elle 
▼lent  de  faire  contre  les  Portugais,  a  befoin  d'un 
peu  de  repos.  D'ailleurs ,  cette  année  ell  encore 
néceffaire  à  la  France ,  afin  de  remonter  fa  mari- 
ne ,  d'approvifionner  fes  ports  &  arfenaux  ,  de  fe 
concilier  les  Puiffances  neutres  ,  de  cerner  en 
quelque  forte  les  Anglois ,  &  les  priver  de  tous 
kurs  alliés,  en  convainquant  ceux-ci  de  la  mo- 
dération de  Sa  Majefté  Très- Chrétienne,  qui  ns 
travaille  que  pour  le  bonheur  général. 

I  L'A  N  O  L  O  I  S, 

Au  moins  vous  envoie- 1- elle  des  fecours  indi- 
Tcfts ,  plus  confidérables ,  plus  utiles  &  plus  effi- 
caces que  ceux  que  vous  en  avez  reçus  juHiQ'à 
préfent  ?  car  j'ai  oui -dire  que  vous  aviez  été 
cruellement  trompés  ;  que  vos  Capitaines  s'ea 
étoient  plaints  dans  les  ports  de  France  ,  &  y 
avoient  reproché  aux  négocians  a  armateurs  leitf 
mauvaife  foi. 

M.  Franklin. 

Rien  de  plus  vrai.  Outre  qu'ils  nous  vendoient 
leurs  marchandifes  au  poids  de  l'or,  c'eft  qu'iit 
ne  nous  en  donnoient  que  le  rebut.  A  l'égard 
fies  armes  furtout ,  ils  nous  ont  fait  pafier  tous 
«Gs  fufils  de  îéfoime  devesius  sa  »os  mains  plus 
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funell:es  à  ceuîC  qui  les  portoient  qn^a  nos  enne* 
mis;  &  quant  aux  individus,  l'Amérique  a  été 
l'égout  de  la  France.  Au  lieu  d'Officiers  expé- 
rimentés dont  nous  avions  befoin ,  de  bons  Ar- 
tilleurs ,  d'Ingénieurs  habiles ,  nous  n'avons  reçu 
que  de  mauvais  fujets  ,  des  eCcrocs,  des  gens 
perdus  d'honneur  &  de  dettes ,  ou  des  petits-maî- 
tres avantageux  ,  împudens  ,  in  fui  tant  à  notre 
franchife,  à  notre  bonhommie,  cherchant  à  dé- 
baucher nos  femmes  6c  nos  filles,  propres  à  nous 
infecter  de  leur  corruption ,  nous  apportant  des 
▼ices  incuunus  jufqu'à  lors  parmi  nous» 
l'A  n  g  l  o  I  s. 

Auflî  quel  homme  aviez -vous  pour  préfiderà 
ce  triage?  J'ai  toujours  été  indigné  de  voir  î© 
Sieur  De  Beaumarchais coxïQCpondre  avec  M.  Deane» 
Que  pouvoit  il  y  avoir  de  commun  entre  un  pareil 
Agent  &  une  République  farouche  &  auilere? 
M-.   Frakklin. 

Ce  n'eft  pas  nous  qui  l'avions  choifi  ;  on  nous 
l'avoit  indiqué  comme  l'homme  du  Gouvernement 
propre  à  fervir  d'intermédiaire  j  il  a  bien  fallu  le 
prendre;  nous  fommes  même  forcés  de  le  con- 
ferver  encore ,  vu  Les  liaifons  commencées  avec 
lai,  qui  ne  peuvent  fe  rompre  brufquement;  mai« 
M.  Dean£  doit  le  furveiller. 

l'A  n  g  l  o  I  s* 

N'importe:  le.  vice  &  la  vertu,    l'honneur  & 

l'infamie  ne  doivent  Jamais  fympathifer  enfemble: 

©n   dit  même  aujourd'hui  publiquement  que,   par 

f«ii  iudifcrction ,  il  a  réveillé  plus  que  jamais  î»^ 
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t^gilandî  'de  rAmbaflfadeur  de  S.  M.  Brîtaftnîqué  ; 
&  que  les  Miniftres  de  VerfalIIes  font  fort  embar. 
raffés  de  répondre  à  fes  plaintes,  articulées  dans  le 
plus  grand  détail;  on  dit  qu'en  conféquence  la 
frégate  V Amphitrîte ^  partie  du  Havre,  efl  obligée 
de  relâcher  à  l'Orient,  ne  partira  pas 

Ici  y  Mîlordj  M»  Franklin  pouffa  un  grand  foui 
fir ,  y  râjîa  dans  im  morne  filence  qui  me  fit  juger 
qu'il  ne  vouleît  pas  entrer  en  explication  fur  ces  faits 
particuliers  dent  je  vous  rendrai  cûfnpte  plus  bas  ;  je 
npris  donc  les  objets  de  politique  générale  ^  conti- 
nuai de  la  forte. 

Le  fâcheux  de  votre  pofition ,  c'ell  que  vous 
îi'ayez  pu  tirer  de  votre  propre  fonds  toutes  les- 
reffources  dont  tous  aviez  hefoin  ;  c'efl  qu'entre 
l&s  diverfes  nations  auxquelles  vous  pouviez  avoir 
recours ,  îa  France  ait  été  la  feule  difpofée  à 
vous  entendre  &  la  feule  dans  le  fait  en  état  de 
vous  féconder,*  c'efl  qu'au  moment  où  vous  avez 
pris  votre  réfolution  généreufe,  fon  Miniftere  fe 
foit  trouvé  foible ,  indécis,  talonneur  y  cherchant 
à  pallier  l'inconféquence  de  fa  conduite  avec  fss 
principes,  incapable  d'être  ébloui  par  la  gloire, 
plus  brillante  que  folids',  en  effet,  de  procure-r 
une  puilfante  révolution ,  mettant  de  l'afluce  oii 
il  auroit  fallu  de  la  grandeur,  voulant  vous  laiffef 
faire  tous  les  effais  périlleux  à  vos  propres  dépens, 
jnême  aux  rifques  de  manquer  le  but  qu'elle  Qiw'l- 
fage,  &  ne  fe  bazarder  que  lorfqu'un  fuccès  certain' 
couvrira  la  honte  du  rôle  que  i*AEgleterie  pouj? 
ïoitlui  reproche?,.. ... 
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îcîy  Mttord,  nouveau  foupîr  de  M,  TraiàUn; 
g*  continuation  di  ftlence.  Je  me  tournai  d'un» 
autre  manière. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  repris -je,  plus  on  vous 
abandonne  à  vous-mêmes,  plus  voi^  exciterez 
d'admiration ,  fi ,  contre  l'attente  des  Militaires  de 
ce  pays -ci,  vous  mettez  en  défaut  l'arc  dç  vos 
ennemis  &  rendez  leurs  efforts  vains. 
M.  Franklin. 

Je  refpere,  Milord;  J'efpereque  tous  cesfroidâ 
calculateurs  apprendront  que  l'énergie  de  l'ame 
d*un  peuple  neuf  devoit  entrer  pour  quelque  chofe 
dans  leurs  combinaifons,  &  qu'il  n'eft  nul  parallè- 
le à  établir  entre  des  mercenaires ,  vendant  leur 
fang  à  qui  veut  le  payer,  &  des  Spartiates  le  ver- 
fant  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  ,  combattant  pour 
leurs  foyers,  pour  fecouer,  .brifer  les  fers  dont 
on  chtrche  à  les  accabler. 

l'A  n  g  l  0  î  s. 

Au  refle,  fi  (Quod  omen  Deus  avertat)  par  una 
fatalité  afïïigeante ,  défafîreufe  pour  l'humanité  en- 
tière, vous  veniez  à  fuccomber,  la  France,  s 
qui  vous  auriez  à  reprocher  &  votre  défeftion, 
occafionnde  par  fes  inftigations ,  &  vos  défaites , 
pour  ne  vous  avoir  pas  tenu  fes  promefTcs,  vous 
feroit  du  moins  utile  malgré  elle  en  ce  moment. 
Le  peuple  Anglois,  la  Nation,  le  Monarque  font 
lî  outrés  contre  cette  Puiffance,  dont  la  conduite 
infidîeufe  les  ajeté^  dans  lacrlfe  la  plus  embarafTante 
®ii-  ils  fe  foicEt  jamais  trouvés ,  qu'ils  vous  accof 
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deroîentles  conditions  les  plus  avantaj^eufes ,  fi  ?oiîâ 
vouliez  les  féconder  dans  leur  vengeance  &  fairô 

ia  guerre 

M.  Franklin. 
Arrêtez,    Milord;    point  de  ces   fupporuionft 
©dieufes  &  exécrables.     Jamais ,  non  jamais  d'al- 
liance ofFenfive  avec  l'Angleterre,    encore  moins 
contre  la  France  notre  bienfaitrice.     J'ai  la  plus 
grande  confiance    en    fon   Miniftre   des    affaires 
étrangères;  je  le  crois  incapable  de  nous  tromper; 
je  le  crois  furtout  trop  bon  politique  pour  ne  pas 
fentir  toute  l'importance  de  ce  momsnt  d'humilier 
l'Angleterre ,  de  profiter  d'une  occurence  unique 
&  qui  ne  fe  retrouvera  plus,   s'il  laifTe  pafTer  l'oc- 
cafion  ;  mais  il  n'eft  pas  feul  dans  le  Confeil  ;  il 
y  a  des  Miniflres  qui  ont  une  façon  de  voir  moins 
étendue,    qui  regardent  comme  tout  bénéfice  le 
tems  ou  la  France  pourra  relier  dans  cette  neutra- 
lité  apparente  ;   ils  ne   fentent  pas  que  û  l'Angle-- 
terre  fe  fatigue  dans  cet  intervalle,   nous  nous 
afFoiblirons  encore  plus  &  que  notre  indépenJaii- 
ce  confirmée,  qui   auroit  peut-être  été  le  fruit 
d'une  campagne  vigoureufe,    exigera,  pour  avoir 
trop  tardé,  des  années  de  guerre;  qu'il  faudra  ré- 
pandre une  immenfité  de  tréfors,  verfer  des  flots 
de  fan  g. 

l'A  n  g  l  0 1  s. 
O  Sage  Américain  !  encore  un  coup,  je  vous 
admire,  je   vous  applaudis,   je  defire  ardemment 
^UQ  vous  fouteniez  vos  privilèges  avec   tout  U? 
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fuccès  que  mérite  la  bonté  de  votre  caufe;  que'  U 
Miniftera  perSde ,  auteur  de  vos  maux,  fubifTe  te 
châtiment  qu'il  mérite:  mais  j'aime  ma  patrie; 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  frémir  en  la  voyant 
décheoir  de  fa  fplendeur,  en  voyant  la  France 
s'élever  fur  fes  débris  &  fur  les  vôtres;  car  vous 
ne  pouvez  vous  diflîmuler  qu'après  avoir  excité 
votre  infurredtion ,  elle  ne  rie  intérieurement  de 
vos  foufFrances  &  de  vos  calamités. 
M.  Franklin. 
Je  le  fais. 

L'A  N  G  L  0  I  F, 

Vous  ne  pouvez  attribuer  le  zele  qu  elle  fem* 
bîe  témoigner  pour  votre  défenfe  ni  à  la  convic- 
tion intérieure  qu'elle  a  de  la  légitimité  de  votre 
querelle,  ni  à  cet  efprlt  de  droiture  &  d'équité 
qui  devroit  être  toujours-  le  principe  de  la  condui* 
te  des  Souverains  ,  encore  moins  à  cet  amour 
ardent  de  venger  les  droits  de  l'humanité  blelTée. 

M.    F  K  A  N  K  L  I  N. 

Je  le  fais. 

l'An  G  LOI  s. 

Vous  ne  pouvez  vous  cacher  même  qu'elle  vous" 
regarde  intérieurement  comme  des  rebelles,  que 
fî  les  Américains  de, fes  Colonies  s'étoient  porté? 
a  la  centième  partie  des  Gicès  que  vous  reproche 
l'Angleterre,  les  échafFauts  n'eulTent  été  dreîTés; 
les  ^ets,  les  roues  n'eudent  été  remplis  de  vie 
timesi  ou  que,  dans  rimpoflîbilité  de  punir ,  elle 
n*cûc  tenu  la  uicrae  conduite  que   l'Angleterre; 
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'elfe  n'eut  }eté  les    hauts   cris    contre   ceux  qui 
auroient  affifté,    fecouru  fes  fujets  révoltés,  ou 
confervé  U  moindre  liaifon  avec  eux  : 
M.  Franklin. 

]§  le  fais. 

l*Anglois. 

Pour  mieux  connoître  le  génie  de  ce  Cîoûver- 
nement,  fongez  au  peu  d'attachement  qu'il  a  pour 
fes  propres  fujets ,  à  fon  peu  de  reconnoiffance 
d'un  dévouement  aveugle  ,  d'une  idolâtrie  fans 
bornes.  Sans  remonter  bien  loin,  voyez  com- 
ment, non  par  droit  de  conquête,  mais  par  droit 
de  convenance  &  d'arrangement,  en  pleine  paix, 
ayant  cédé  à  l'Eipagne,  les  peuples  de  la  Louifîa- 
ne,  fans  leur  aveu,  fans  leur  en  avoir  fait  part, 
ces  peuples ,  par  un  excès  d*amour  envers  Içui  Patris, 
ayant  irefufé  de  reconnoître  leur  nouveau  Souve» 
rain,  avant  d'avoir  reçu  une  réponfe  à  leur  dépu- 
tatlon  ,  à  leurs  dernières  inftances  pour  relief 
fous  une  domination  qu'il  chériiToient,  ont  été 
victimes  d'un  zèle  fi  mal  placé  ;  comment  douze 
chefs  ,  fans  aucune  forme  de  procès,  ont  été 
fufillés  impitoyablement,  fans  la  moindre  récla- 
mation, fans  la  plus  légère  interpofition  des  bons 
©ffices  de  leur  premier  Souverain. 
M.  Franklii?. 

Je  le  fais. 

L*A  N  G  L  O  I  s» 

Un  exemple  plus  récent  vous  prouvera  combien 
ion  fyftême  de  defpotifme  eft  oppofé  au  langage 
qu'il  vous  tient  à  préfent.     Voyez  comment  la 
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Cour  de  Verfailles  en  a  ufé  à  regard  des  Corfes, 
fur  lefquels  n'ayant  d'autres  droits  qu'une  ceffion 
des  Génois  qu'elle  favoit   bien  n'être  pas  leur 
Souverain  paifible  &  reconnu,  dont  ce  peuple, 
plus  ami  de  la  liberté  que  vous  encore ,  ^  plus 
cruellement  vexé ,  repoufToit  conftamment  la  tiran- 
nie,    après  avoir   fervi   de  médiatrice  contre  les 
opprimés   &  les  opprimans,    a  prétendu  acquérir 
une  autorité  légitime  de  Gènes  qui  ne  l'avoit  mê- 
me pas,    &  qui,  l'eût- elle  eue ,    n'étoit  pas  en 
droit  de  la  céder  fans  l'aveu  des  Corfes  ? 
M.  Franklin. 

Je  le  fais, 

l'An  G  LOI  s. 

Voulez* vous  enfin  ,  une  confidératlon  plus 
puiffante  encore  pour  connoitre  le  peu-  de  foi  à 
ajouter  à  fes  promeflcs,  à  fes  engagemens  même? 
Voyez  comment ,  infligatrîce  des  troubles  de  Po- 
logne, des  confédérations  qui  s'y  font  élevées 
pour  repoufTer  une  Souveraine  étrangère  ,  qui 
fembloit  déjà  regarder  ce  Royaume  au  rang  de  fes 
Trovinces,  garante  des  Traités  qui  confervoient 
l'indivifibilité  de  la  République ,  elle  a  abandonné 
ces  peuples;  elle  a  vu  trois  PuifTances  s'en  parta- 
ger les  dépouilles  impunément,  &  donner  l'exem» 
pie  le  plus  funefte  aux  petits  Etats  d'Allemagne  & 
de  l'Europe  entière ,  exemple  que  cette  partie  du 
monde  policé  n'offre  nulle  part  depuis  rinvafioa 
des  peuples  barbares. 

M.  Franklin. 

Je  fais  tout  cela;    mais,  outre  que  ces  faits 


ibnt  du  règne  précédent;  outre  que  le  Monarqiit 
&  le  Miiiiflere  afluel  de  Ver  failles  fe  condiiiCent 
d'une  manière  différente;  outre  que  l'intérêt  de 
la  France  eft  aujourd'hui  tellement  lié  avec  le 
nôtre,  qu'elle  doit  craindre  prefqu'autant  que  le 
Congrès  de  naus  voir  retourner  fous  la  domina- 
tion de  l'Angleterre,  c'efl:  qu'en  politique  com- 
me en  médecine,  dans  les  crifes  capitales  ou  il  va 
As  la  vie,  on  cherche  à  remédier  au  mal  le  plus 
grand  6c  le  plus  prcfTant:  nous  ne  pouvons  pré* 
voir  ce  qui  arrivera  dans  un  llecle ,  dans  cinquan- 
te ans....  Jugez  par  cette  alliance  monilrueufe 
â  quel  excès  de  défefpoir  nous  a  porté  la  Mère» 
Patrie  ! 

Ici,  Milord  ,  roulèrent  des  larmes  dans  les 
yeux  de  ce  vieillard  vénérable ,  &  je  jugeai  qu'il 
avoit  le  cœur  profondément  ulcéré.  Je  ne  vou- 
lus pas  le  pouffer  plus  loin  de  queflions  ;  je  crws 
devoir  re!*pe6ler  le  r6Ie  délicat  qu'il  remplit,  J'a- 
vois  tiré  de  lui  le  feul  fecret  que  je  deliroi?,  & 
clTentiel  à  nos  amis  de  l'oppofition ,  favoir  que  la 
France  commence  déjà  â  tergiverfer  avec  ces  peu- 
ples qu'elle  a  pouffes  à  la  révolte,  que  l'Angle- 
terre, toute  déchirée  de  factions  dans  fon  fein, 
toute  démembrée  de  fes  plus  belles  Provinces, 
toute  fatiguée  des  efforts  violens  qu'elle  a  faits, 
l'effraie  encore  de  l'ombre  de  fapuiffance,*  que 
les  Infurgens  ne  font  pas  à  fe  repentir  de  leur  dé- 
marche de  l'afte  d'indépendance  ;  qu'ils  ont  de 
l'humeur,  &  que,  tandis  que  les  liens  de  la  con- 
fatïgiiinité ,  d'une  mêmejangue,  des  mêmes  lois 5 
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du  même  intérêt,  ne  font  pas  rompus  ;  on  pour- 
rbît  les  ramener.  On  le  pourroit  d'autant  mieux 
à  préfent  qu'ils  n'ont  jufqu'ici  aucun  Traité  avec 
la  France ,  qu'elle  n'a  point  prodigué  encore  fou 
fang  pour  eux ,  &  que  fî  elle  leur  a  donné  quelque 
fecours  en  munitions  ou  en  argent,  elle  en  eft 
bien  dédommagée  par  le  profit  énorme  de  fes 
commerçans  avec  les  Etats-Unis. 

Pour  mieux  appuyer  les  induflions  que  j'ai  tirées 
de  ma  converfation  avec  M.  Franklin ,  je  reviens, 
Milord,  aux  faits,  &  furtout  à  ce  qui  concerne 
cette  fameufe  frégate  l'Anphitrite  qui  a  occafionné 
tant  de  fcandale  à  la  Cour  de  Londres,  &  forcé 
la  France  à  des  dénégations  aufîi  faufles  qu'humi- 
liantes. En  efFet,  le  port  où  s'eft  conduit  l'arme- 
ment, qui,  quoique  marchand,  efl  en  m.ême  tems 
un  port  de  Roi,  le  Sieur  de  Beaumarchais ,  qui 
eft  venu  de  Paris  y  préfider,  connu  par  fes  liai- 
fons  avec  le  Miniftere  à.  les  Infurgens ,  la  nature 
de  fa  cargaifon  confinant  principalement  en  mu- 
nitions de  guerre,  l'efpece,  de  fes  paiTagers,  la 
plupart  Officiers  augmentés  de  grade,  tout  prou* 
voit  la  coUufion  du  Gouvernement  avec  les  Arma- 
teurs ;  il  fentoit  fi  bien  les  reproches  dont  étoit 
fufceptible  cette  conduite,  qu'il  avoit  cherché  à 
s'y  dérober  par  le  myflere  du  prépofé.  Le  Sieur 
de  Beaumarchais  étoit  refté  au  Havre  fous  un  nom 
étranger;  mais  fon  amour  -  propre  l'ayant  fait  fortir 
trop  tôt  de  fon  incognito,  (ij  Le  Lord  Storniont 

(0  Extrait  d'une  Lettre  du  Havre  riu  27  Odobre  r^y^t 
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a  été  Cm  le  champ  informé,  &  a  totTraeTité  la  Couï 
ée  Verfailles;  il  fe  plaint  de  l'aaivitéde  cet  Agent 
infatigable,  ayant  des  correfpondances  à  Dunker. 
que ,  à  Nantes ,  à  Bordeaux  ;  l'ame  d'une  compa- 
tgnîe  de  commerce  qui  s'eft  aff.xiée  pour  fournir 
aux  Américains  tout  ce  qui  peut  nourrir  &  entre- 
tenir le  feu  de  la  révolte;  qu'on  rencontre  fur 
toutes  les  routes;  qui  fe  tranfporte  fans  relâche 
d'un  port  à  l'autre;  qui  vient  d'expédier  &  fréter 
récemment  neuf  gros  navires  pour  le  même  objet, 
II  a  repréfenté  avec  autant  de  chialeur  que  de  vé- 
rité, qu'il  n'étoit  pas  poflible  que,  dans  unRoj'au- 
nje  où  la  volonté  du  Prince  ne  trouve  point  d'ob. 
flacle,  011,  par.  la  nature  des  formalités,  des  ré- 
glemens  &  des  gênes ,  Ton  ne  peut  pas  faire  partir 


Nous  fommes  peu  émerveillés  de  la  conduite  du  Sieur  de 
Beaumarchais  f  venu  ici  pour  prcffer  le  départ  du  Vaiiîeau 
defliné  à  pafler  chez  les  Infurgens,  quoiqu'il  eût  en  appa- 
rence voulu  mettre  du  myftere  dans  fa  uiifTion ,  puifqu'il 
s'étoit  déguifé  fous  un  nom  étrancer,  fe  faifant  appeler 
M.  Durand i  fon  amour» propre,  d'un  autre  côté,  ne  lui 
a  pas  permis  de  garder  l'incognito  que  fuppofoit  fon  nom, 
&  il  a  pouffé  l'indifcrétion  jufqii'à  faire  jouer  fa  comédie 
évi  Barbier  de  SéyiUe^  mais  il  en  a  été  puni,  car  les  liabi» 
tans  de  cette  ville,  moins  indulgens  que  vos  Badauds,  ne 
l'ont  nullement  goûtée,^  &  elle  effc  tombée;  par  dérifion 
on  a  demandé  à  la  fin  l'Auteur,  qui,  quoique 'dans  une 
loge,  n'a  ofé  fe  montrer.  Il  a  ciu  faire  fans  doute  un 
grand  préfcnt  aux  Infurgens  en  leur  envoyant  fon  neveu  «Je 
r Epine  fils  de  l'Horloger,  poliçon  auquel  il  a  fait  avoir  un 
brevet  de  Capitaine,  &  pour  le  rendre  plus  agréable  chez 
fes  nouveaux  hôtes,  il  a  farci  les  mnlles  du  jeune  homme 
^'une  pacotille  de  fes  mémoires,  drames,  comédies,  &c. 
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«ne  chaloitpe ,  y  charger  une  pîecc  d'étoffe ,  i 
cmharquer  un  paflTager ,  fans  que  le  Miniftre  de 
la  Marine  en  foit  informé,  des  fecours  fi  confidé- 
rables,  fi  publics,  fi  longtems  foutenus,  fi  néces- 
faires  enfin  à  l'entretien  de  la  guerre  chez  des 
fujets  révoltés  de  S.  M.  Britannique,  anaoncoienfi 
aiïez  clairement  des  intentioas  contraires  à  la  te- 
neur des  traités. 

Le  Comte  de  Vergennes ,  étourdi ,  à  répondu 
I  ces  repréfentations  par  des  expreflîons  de 
furprife  &  d'indignation  ,  &  par  la  déclaration 
pofitive  qu'on  ne  foufFriroit  jamais  le  trans- 
port des  armes  &  des  munitions  de  guerre  chez 
les  Américains  ;  que  l'intention  de  Sa  Majeflié 
étoît  d'empêcher  des  entreprifes  violant  auflî  es- 
fentleliement  la  paix  fubfiftante  entre  les  deux 
Couronnes  ;  il  a  rejeté  ces  abus  fur  M.  De  Sartw 
nés,  ^  il  pou  voit  fe  faire  réellement  que  le  Mi» 
niftre  des  affaires  étrangères  ,  d'une  politique 
franche  h  fimple,  ne  participât  point  à  ces  in- 
fraclions  fourdes.  Quoi  rju'il  en  foit,  le  Sieur 
de  B daumar chais ,  fpécialement  défigné  par  le  LorJ 
Stormont  comme  le  recruteur  des  Infurgens ,  a  reçu 
ordre  d'être  plus  circonfped;  il  a  déclaré  à  divers 
Officiers  qui  font  venus  le  trouver  &  lui  faire 
part  de  leur  bonne  volonté ,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
rien  pour  eux  ;  cependant  il  a  pris  leur  adrefTe, 
ce  qui  prouve  que  cette  réferve  n'eil  que  momen- 
tanée &  adaptée  aux  circonflances.  Un  autre  fait 
plus  pofitif  &  plus  concluant  à  l'extérieur ,  c'eft 
qu  il  a  été  expédié  fur  Is  champ  un  courier  au 


Havre  dont  on  favoit  bien  fans  tfotfte  que  VAn^* 
fhitrite  étoit  déjà  partie.  (î)  L'objet  annoncé  étoit 
d'en  empêcher  le  départ  &  d'en  faire  vifiter  la 
cargaifon  ;  l'on  croyoit  en  être  quitte  pour  cet 
aiSle  de  bonne  volonté  fans  effet;  heureufement 
les  vents  ont  mieux  fervi  l'Angleterre  que  le  Mi- 
nîftre  françoîs;  cette  frégate  à  été  obligée  de  re- 
lâcher à  l'Orient;  on  n'a  pu  fe  difpenfer  de  la 
décharger,  &  l'on  a  vu  fortir  de  fon  ventre  des 
canons,  des  boulets,  de  la  poudre,  des  muni- 
tions de  guerre  de  toute  efpece ,  juftifiant  trop 
bien  les  plaintes  du  Lord  Stonnont.  On  prétend 
que  tout  cela  n'eft  qu'un  jeu,  ^  qu'on  y  fera 
rentrer  par  tribord,  ce  qu'on  en  a  tiré  de  bas-bord. 
Je  le  croirois  affez,  furtout  fi  quelques  meilleu- 
res 


(i)  Extrait  d'une  lettre  du  Havre  du  ler.  Janvier  i;;/, 
Nou,s  ne  fommes  point  inquiets  de  r/ImphiirUe ,  le  navire 
de  20  canons,  parti  il  y  a  environ  quinze  jours  pour  aller 
chez  les  Infurgens  porter  des  munitions  Ac  guene  &  des 
Officiers.  Voici  ce  qui  nous  rslTure  :  trois  jours  après  fon 
départ,  le  Miniflre  de  la  Marine,  tt)ujours  tiès-vRririhlea 
envoy»  un  courier  pour  arrêter  ce  bâtiment.  On  mit  une 
chaloupe  en  mer  avec  des  p^lo^es  pour  aller  à  fa  pourfuice 
&  le  joindre  ,  en  cas  qu'il  eût  été  retardé  par  les  vents  ou 
quelque  autre  obflacle ,  mais  ils  parcoururent  en  vain  toute 
la  Minche  jufqu'à  fon  débouchement;  ils  n'en  purent  rien 
apprendre;  c'eft  ce  qui  a  fait  préfumer  qu'il  a  paifé  fans 
difficulté.  Il  poMVoit  y  avoir  30  ou  40  Officiers  fur  ceN.i- 
vire;  les  autres  qui  attendoient  le  départ  du  fécond  bâti- 
ment, pour  s'embarquer,  ont  reçu  contr'ordrc  &  font  re- 
tournés à  Paris.  Il  y  a  apparence  que  le  Miniflre  Anglois 
3  parié  haut  &  a  fait  peur. 
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fcs  nouvelles  raniment  le  zcle  des  Députés  def 
înfurgens ,  &  refpoir  de  la  France. 

Ouoi  qu'il  en  foit,  on  étolt  fi  perfuadé  ici  ds 
la  deftination  de  ce  bàtiînent  &  de  îa  contrebande 
qu'il  devoit  faire  ,  que,  peu  après  Ton  départ  , 
ayant  entendu  une  canonade  vive  au  Havre,  on 
ne  douta  pas  que  ce  fût  l'attaque  de  cette  fré.^ate 
par  les  Anglois  qui  J'attendoient:  on  a  été  jufqu'â 
dire  qu'ils  l'avoient  coulé  bas  pour  effrayer ,  par 
.cet  exemple  terrible ,  les  armateurs  cupides  qui 
formeroient  de  pareilles  entreprifes,  &  les  équipa- 
ges trop  dociles  pour  s'y  prêter.  Et  j'ai  entendu 
les  politiques  impartiaux  convenir  qu'ils  ne  pou- 
voient  défaprouver  cet  acte  de  juftice  que  nos 
Compatriotes  fe  feroient  fait  'îux- mômes,  voyant 
l'inutilité  des  réprefentations  de  l'Arabaffadeur ,  & 
l'hipocrifie  du  Miniftere  François. 

La  Cour  de  Verfailles,  malgré  fa  complalfan- 
ce  apparente  en  cette  circonflance  pour  celle  de 
Londres  ,  eft ,  au  furplus ,  fi  peu  difpofée  à  fe 
conduire  avec  fincérlté ,  que  l'on  annonce  que  le 
Corfaire  la  Réprefaîlle ,  porteur  de  M.  Franklin, 
après  être  refté  au  port  de  Nantes  auiïï  longtems 
qu'il  conviendra  à  fes  vues ,  après  s'être  recruté 
de  Matelots  François  &  y  avoir  pris  toutes  les 
munitions  dont  il  a  beCoin,  doit  reiYortir ,  ou  ed 
peut  être  déjà  reObrti,  non  pour  retourner  en 
/Amérique,  mais  pour  exercer  des  incuifions  ayx 
côtes  d'Angleterre,  faire  des  prifes  &  les  an.iener 
en  France;  on  croit  irô.ne  que  cet  armement  icra 
foutenu  par  des  négociins  François;  je  vois  plu- 
Toine  r,  i] 
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fîeurs  fp^culateiirs  excités  par  le  même  erprit  de 
'rapine  ,  qui  n'attendent  que  le  moment  où  le 
Gouvernement  voudra  bien  le  leur  permettre  ,  ou 
du  moins  fermer  les  yeux  pour ,  avec  des  lettres 
de  marque  prétendues  du  Congrès ,  armer  des  cor» 
faircs  &  faire  le  même  métier. 

Telle  eft  ,  Milord,  la  petite  guerre  fourdc 
qu*on  médite  cette  année,  à  moins  que  quelque 
grand  coup  frappé  de  part  ou  d'autre  ne  détermi. 
ne  le  Cabinet  de  Verfailles  ou  à  abandonner  tout- 
à-fait  les  Infurgens ,  fi  leurs  affaires  font  défes» 
pérées ,  ou  à  lever  le  mafqus  fi  elles  profperent. 
Jufque-là  l'on  continuera  à  parler  à  l'AmbafTadeur 
d'Angleterre  le  langage  de  la  paix  &  de  l'amitié, 
&  l'on  épuifera  toutes  les  relTources  de  TartiEce  & 
de  la  diffimulation  pour  calmer  les  juftes  plaintes 
de  la  Grande-Bretagne,  pour  iromper  fes  fou^^- 
çt>ns  ,  &  arrêter  les-  effets  de  fon  reffentimenr. 
Cependant,  on  s'applique  avec  une  ardtur  opi- 
niâtre à  l'augmentation  de  îa  Marine;  m  préci- 
pite dans  tous  les  ports  les  confi:ru(^ions  &  les 
aprovifionnemens  nécelTaires  pour 'l'armement  des 
vaiflTeaux,  &  Ton  doit  détourner  cette  année  une 
partie  confidérable  des  revenus  annuels  pour  fub- 
venir  à  ces  frais  extraordinaires.  Il  paroît  mêise 
que  les  fonds  du  nouvel  emprunt  y  feront  abfolu- 
ment  confacrés  (i)  mais  on  a  foin  d'en  déguifer 
remploi  fous  le  prétexte  de  rembourfer  des  dettes 


(0  '1  *'3gîc  <i'"0  emprunt  en  viager  par  forme  de  loterie 
«e  14  millions,  ewegiftré  au  Parlement  le  T  Janvier  i^/. 
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onéreufes  auxquelles  il  efl:  eflentiel  de  pour^ôi'r,' 
&  afin  de  mieux  en  impofer  à  la  Cour  de  Lon- 
dres, on  y  a  inféré  cette  phrafe  remarquable: 
j,  Nous  ne  voyons  aucun  événement  qui  puiffe 
„  déranger  l'ordre  général  que  nous  nous  propo. 
,,  fons  ,  ou  qui  doive  infpirer  de  l'inquiétude 
5,  aux  créanciers  de  l'Etat;  car,  indépendamment 
„  du  défir  que  nous  avons  de  conferver  la  paix, 
,,  nous  aurions  pour  les  tems  de  crife  des  fecours 
„  extraordinaires  que  le  zèle  de  nos  fidèles  fujets 
„  nous  a  toujours  offerts ,  &  dont  la  profpérité 
,,  de  notre  Royaume  nous  permettroit  de  faire 
„  ufuge. ..."  ?nra(^  infidieufe ,  dont  le  double 
objet  ell  d'endormir  d'une  part  l'Angleterre *dans 
une  fécurité  funefte  ,  &  l'autre  d'arrêter  ces  "idQS 
trop  hoiliilcs  par  la  crainte  d'un  ennemi  déjà 
-j>réparé  dans  fes  relTources. 

N'en  croyez  rien,  Milord,  les  reiïburces  de 
la  France  feront  fans  doute  inépuifables  quand  if 
y  aura  ris  !a  bonne  volonté  &  du  zèle  ;  mais  l'état 
de  fes  linsnces  efl  toujours  miférabîe  &  très- em- 
brouillé, à  l'égard  de  fa  marine;  malgré  tous  les 
efFons  afcuels,  elle  efl:  encore  en  mauvais  état. 
Voici,  d'après  mes  relations  des  ports,  quel  efl 
le  fyftéme  du  jour;  On  fe  contentera,  pour  ne 
point  effaroucher  les  Anglois ,  d'envoyer  des  fré- 
gates aux  Ifles  du  Vent  &  fous  le  Vent  afin  d'y 
favorifer,  autant  que  faire  fe  pourra,  toujours  fani 
hofl:ilités  ouvertes,  le  commerce  des  Infiirgen*, 
&  la  retraite  de.  leurs  corfaires  qui  y  voudroHC 
axmex  cm  conduire  les  prifes  qu'ils  auront  faites  ^ 
n  a. 
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même  ler  armateurs  François  â  qui  le  Jeu  plaira; 
fous  le  pavillon  des  Etats-Unis,     On  fe  flatte , 
vu  réioîpnement  des  lieax  &  la  longueur  des  rap- 
ports,  qu'avant  les  éclairciffemens  auxquels  don- 
neront îieu  lans  doute   les   nouvelles  plaintes  de 
l'Angleterre ,    il    pourra  furvenir  des  évenemens 
qui  guideront  plus   furement  la   France  dans  fes 
démarches  ultérieures.     Quant  à  l'Europe,  corn- 
me    on  eft  informé  que  le  projet  du  Miniflere 
Britannique  eft  d'empêcher  les  incurfions  des  cor- 
faires  Américains,  ayant  choifî  les  ports  de  Fran- 
ce pour  leurs  places  d'armes ,  &  les  pirates  fran- 
çois  exerçant  leur  brigandage,  fous  le  même  pa- 
yillon  ;    de  tenir   en   conféquence    une   efcadre 
d'obfervation  ,    croifant   depuis    l'Irlande    jufqu'à 
Cadix ,  &  formant  conjointement  avec  un  certain 
nombre  de  frégates  une  chaîne  non  interrompue 
pour    intercepter  &  fouiller  tous  les  navires ,  & 
empêcher  qu'il  ne  palTe  aucun  fecours ,    foit  de 
la  part  de  la  France,  foit  de  celle  de  l'Kfpagnej 
on  propofe   à  cette  dernière  d'en  combiner  une 
propre  à  tenir  tête  à  celle  •  là ,   à  protéger  le  com- 
merce des  fujets  rerpe(5lifs  &  furtout  à  empêcher 
ces  vifites  tyranniques.   il   n'y  a  pas  d'apparence 
que  celle -ci,  occupée  ailleurs  afcuellement,  quia 
formé    jufqu'à    préfent  peu  de  liaifons  avec   les 
Infurgens  ,    mécontente  en  outre   des   premières 
indécifions  de  la  France,  accepte  ce  parti.    Quoi 
qu'ail   en  foit,   on  continue   dans  les  ports  d'ici  à 
augmenter  l'efcadre  de  ûx  vailTeaux  de  ligne;  por- 
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tée  enfuite  a  dix  (i)  ^  aujourd'hui  à  treize  (2) 
&  l'on  croit  qu'après  la  fin  de  l'arrangement  de 
ceux  •  ci  on  en  armera  d'autres  (3)  fans  doute  feu* 


(O  Extrait  d'une  lettre  de  Hreft  du  18  Décembre  1775.. • 
Les  frégates  dé%né;s  pour  aller  obferver  en  dehors,  ont 
commencé  leur  milTior.  Le  dimanche  15,  la  Cour  a  fait 
favoir  les  r.oms  des  Commandans  deflinés  aux  vaifT-aux 
qu'on  arme  à  préfent  >u  nombre  de  quatre  &une  corvette. 

Capitaines. 
Le  Robufle  de  74  C:înons.    Mrs.  de  la  Motte  Piquet, 

L'Aélif  de  74  ■  Hcdlor. 

Le  Dauphin  Royal  dt  70  ■*  de  Beauiïet. 

Le  Bien- Aimé  de         64  ■■  de  nougair. ville. 

Le  Séria,  Corvette.  M.  de  LigondJs. 

On  parle  d'armer  fept  vaifll'RU'î,  deîliué";,  dit -on,  à 
joindre  i"efcadre  Efpai^nole  (î^  qui  feront  fous  les  oïdtes 
du  Commandant  de  cette  nation.  On  crnlnt  toujours  ici 
la  guerre,  ou,  pour  pailcr  plus  vrai,  on  reTp^rc. 

On  ne  parle  p-)iiu  de  f.ire  lor  ir  l'efcadre  en  rade  qu'on 
croit  deftinée  f^^ulcment  h  inquiéter  les  Anglois. 

(2)  Extrait  d'une  lettre  de  Rochefort  du  21  Décembre 
1776....  La  Cour  a  varié  encore  une  fois  &  prefle  aujour- 
d'hui l'armement  d:s  trois  vaiflfeaux  fp  q«eidon  dont  lej 
Commandans  font  nommés. 

Capitaines, 
Le  Fendanf.  .  .  ,  Mrs.  De  Vaudrenil. 
Le  Réfléchi.         ....  de  Barandin. 

Le  Triton.         .         .         •        .  de  Brache. 

En  outre,  la  flûte  leCo/zr^^r,  commandée  par  M»  Lom. 
bard ,  Lieutenant  de  vaifleau,  doit  partir  inceifament  pour 
porter  des  vivres  aux  bàtiraens  du  Roi  qui  font  aux  Ifles  du 
Vent  &  fous  le  Vent. 

(3)  Extrait  d'une  lettre  de  Rreft  du  30  Décembre  1776. 
Les  frégates  continuent  alternativement  leur  croifiere  fur 
Oueffant  deux  à  deux,  la  Corvette  le  S^rin  doit  appareiller 
aujourd'hui  ponr  Saint  Domingut,  fi  les  vents  le  ptrmec- 
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fement  en  proportion  des  préparatifs  qu'exigeront 
«eux  de  la  Grande  -  Bretagne. 

Rien  de  nouveau  à  Toulon.  Le  Comte  d'EJlaîng, 
^ui  en  eft  revenu  depuis  ce  tems ,  obrcde  le  Mi- 
jïiflre  continuellemcst ,  6c  a  de  fréquentes  confé- 
tences  avec  lui  ;  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  foufie 
îe  feu  de  la  difcorde  &  n'excite  à  la  guerre ,  dans 
J'efpoir  d'aflbuvir  fa  haine  contre  les  Anglois; 
«de  fon  côté,  M.  De  SartîneSy  qui  le  redoute, 
m  feroit  pas  fâché  de  s'en  débarraifer  en  Téloi» 
f;nant  &  le  commettant  aux  hazards  des  combat?* 
Le  Duc  de  Chartres  vient  d'être  nommé  lieutenant- 
général  des  Armées  Navales  (i)  &,  comme  il  a 
eu  auflî  plufieurs  entretiens  avec  le  Miniftre  , 
des  politiques  font  partis  de -là  pour  former  des 
conjeélures  &  affurer  qu'il  feroit  bientôt  en  adi- 
vité;  celui-ci  n'efl  pas  auflî  redoutable  pour  la 
Grande-Bretagne.  Un  Prince  du  fang  feroit  le 
meilleur  Général^  qu'elle  pût  defirer  qu'on  lui  op- 
.V)Ol^i  par  mer. 

Quoi  qu'il  en  foit,  pour  me  réfuraer,  Milord, 
en  fîniffânt  cette  lettre  ,  le  peU  de  îuccès  iZZ 
Américains  ,  leurs  échecs  même  intimident  la 
France.     Le  pauvre  Franklin  a  le  cœur  navré  & 


tcnt.  Le  Chevalier  de  Ligondais,  qui  la  comman  ie,  à  reçu 
^es  ordres  pour  hâter  fon  départ,  ayant  des  paquets  très- 
preffés  à  porter  dans  cette  Colonie. 

On  croit  toujours  à  la  §uerre  dans  ce  port;  on  prétend 
c|u'àprès  la  fin  de  l'armement  c^es  vaifleaux  auxqueUoiicra* 
iraille  a^uellement  on  en  ornera  d'autres  &c. 

Cl)  4  Janvier  i777* 
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« 
i^t  ime  trîfte  figure;  on  n'abandonne  cependant 
pas  la  partie,'  mais  on  fe  tient  fur  la  réferve,  la 
circonfpedtion  ;  en  augmente  Tes  arméniens  moins 
pour  attaquer  que  pour  n'être  point  pris  au  dé- 
pourvu, fi  l'Angleterre  fe  fâchoit  trop  férieufe- 
ment;  ou  plutôt,  le  Miniftre  de  la  Mflrlne  fe 
fert  de  ce  prétexte  pour  fe  donner  du  relief,  pour 
attirer  à  lui  des  fonds  abondans ,  pour  fe  rendre 
de  plus  en  plus  recommandable  aux  Officiers  de 
fon  départQinent  en  leur  procurant  de  l'emploi  & 
des  grâces.  L'Eipagne,  occupée  dans  l'Amérique 
méridionale ,  e\l  une  ennemie  de  moins  dans  ce  . 
moment;  ces  heureufes  circonftances  donnent  du 
répit;  puiflfent  nos  Miniftres  en  profiter!  Puiffenc 
tomber  les  écailles  épaififes  qu'ils  ont  fur  les  yeux  ! 
Puifient-ils  envifager  les  véritables  ennemis  de 
l'Angleterre ,  non  dans  les  Américains ,  mais  dans 
les  François!  Puiffai-je  n'être  pas  un  Prophète 
de  maliieur  ! 

Scepê  finijîra  cavâ  ^rcsdîxît  ai  illîce  cornix. 

De  Paris  ce  15  Janvier  I7\u 
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LETTRE       II. 

Sur  un  livre  rowo^emi  întîfulé  :  u4ux  mânes 
de  Louis  XJ^,  (S?  des  grands  hommes  qui 

'  ont  yécu  fous  [on  règne  \  fur  P Auteur  \  di- 
greffon  fur  les  Cenfeurs. 

Voila  un  titre,  bien  falliieiix,  Milord;  qu'elle 
haute  entreprife  d'élever  un  monument  littéraire 
aux  mânes  d'un  Roi ,  peu  digne  de  mémoire  per- 
fonncUement,  mais  dont  le  nom  doit  fervir  d'É- 
poque à  un  Hecle  fîhon  auflî  briliant,  auffi  impo- 
fant  que  celui  de  Louis  XIV;  du  moins  plus  fé. 
■cond  encore,  pîus  varié  en  évenemens  de  toute 
efpece  ,  &  furtout  carai5terifé  par  l'influence  de 
la  Plnlofophie,  qui,  écartée  du  trône  pendant 
longteius,  a  enfin  franciii  les  obdacles,  &  a  fub- 
jugué  jufqu'à  fts  ennemis.  Et  ce  n'tfl  pas  (împle- 
nicnt  au  Monarque  que  l'Auceur  s'adrcfTe  ;  il 
groupe  autour  dg  lui  tous  les  grands  hommes  qui 
ontilluAré  Ton  re^ne,  &  fe  piopofe  de  les  offiîr 
aux  regards  de  la  poftérité  fur  le  comiivun  trf>phée 
OjLi'il  leur  dreuc.  Il  eft  vrai  qu'ayant  peu  d'iigard 
aux  préceptes  d'Horace  qui  prefcrit: 

Nonfiimum  exfulgore^  Jed  ex  fumo  date  lue  m, 
il  prend  bientôt  en  fe  retournant  un  ton  plus 
bas  &  ajoute,  ou  EJJaiJur  les  progrès  des  t/irts  (^ 
ie  VEjprît  humain  ,  fous  le  règne  de  Louis  Xr, 
Vraifemblablement  l'Ecrivain  Tentant  que  ce  titre 
raprochoit   ion   ouvrage   de  plufieurs  autres  du 
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même  genre  àé]ï  publiés  &  furtout  d'un  de  FoU 
taire  dont,  tout  informe,  tout  croqué  qu'il  foit, 
il  a  craint  la  concurrence,  a  cru  devoir  frapper 
la  multitude  par  fon  annonce  un  peu  charlatane. 
Quoi  qu'il  en  foit,  comme  le  titre,  pas  plus  que 
le  lems,  ne  fait  rien  à  la  chofe,  voyons  comment 
il  eft  rempli;  mais  avant  il  faut  vous  faire  connoî- 
tre  le  père  de  l'ouvrage;  car,  quoique  cette 
connoiîTance  ne  puifle  ni  l'améliorer  ni  le  détério- 
rer ,  on  en  tire  quelquefois  des  induflions  fur  fa 
r.ailTance,  fur  fon  objet,  fur  la  forme  de  fa  com- 
pofîtion  ;  ces  détails ,  ces  acceflbires  font  fouvent 
p!u8  curieux  que  le  fonds  même. 

L'Auteur  eft  M,  Giidin  de  la  Brelenme  ,  fiîs 
d'un  Horloger  que  l'arcfeur  de  la  célébrité  a  fait 
s'évertuer,  &  qui  eft  entré  dans  la  double  carrière 
de  la  PhilOfophie  &  des  Lettres  ;  on  ignore  jus- 
qu'à quel  point  il  s'eft  élevé  aux  hautes  fcîtnces; 
mais  il  paroi c  qu*il  y  a  fait  aftez  de  progrès  pour 
en  dévelop}Kr  les  myfteres  aux  autres  ;  ce  qu'on 
juge  à  la  kdure  du  livre  dont  il  s'ai^it.  Cepen- 
dant, fes  plus  douces  complaifances  font  pour  la 
poéfie.  Son  premier  ouvrage  publié  ^  à  ce  qu'on 
m'a  dit,  eft  uiie  tragédie  intitulée;  Le  Royaume 
mis  en  interdît ',  (i)  prouuflicn  vigoureufe  ,  où  en 
développant  fes  taîens  dramaticjues  ,  il  s'afibcioit 
dignement  aux  fsges  qui  combattoient  alors  la  fu- 
perftition  k  le  fiuiatifme.  On  a  prétendu  que  le 
Roi  de  S\^Q^Q  vouloit  faire  jouer  cette  pièce  dans 


(0  Cette  us^éciie  a  paru  à  Paris  en  1768, 
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f«s  Etats.  On  n'a  pu  m'afTurer  fi  elle  avoit  reçu 
cette  épreuve,  mais  elle  a  été  illuflrée  de  la  brû- 
lure à  Rome,  triomphe  le  plus  flatteur  dont  y 
|)uiire  jouir  aujourd'hui.  Cet  éclat  a  forcé  long- 
tems  à  garder  l'vKognito,  le  Poëte  qui,  fans  faire 
d'aveu  public ,  n'en  efl  plus  qu'à  fourire  lorfqu'on 
Jui  en  parle;  car  les  Prêtres  continuent  à  regrirder 
fn  tragédie  comme  une  des  plus  fcandaieufes  dia- 
'tribes  qui  aient  paru  depuis  longtems  contre  eux, 
c'eft'à-dire  comme  faifant  le  plus  d'honneur  à 
h  raifon  humaine. 

M.  Gudin,  pour  allier  les  extrêmes ,  s'ed  égnyé 
à  compofer  un  poëme  dans  le  goût  de  la  Pucelle, 
ayant  pour  titre,  la  Conquête  du  Royaume  de Naples,. 
On  le  dit  très- plaifant,  d'une  fécondité,  d'une 
imagination  digne  de  VArîoJle;  mais,  comme  il 
n'eft  que  manufcrit  ,  qu'on  ne  le  connoît  que 
•par  des  leftures  &  des  applasUdifTemens  de  foclétéy 
on  ne  peut  rien  ftatuer  à  cet  égard. 

Son  uoifîeme  ouvrage  eft  un  Corîolan ,  fujet 
îraité  déjà  onze  ou  douze  fois  fans  avoir  réuflî  au 
théâtre  françois  &  qu'il  a  eu  le  courage  de  rema- 
Bier  de  nouveau.  Cette  tragédie,  j-ouée  l'année- 
dernière  (c)  &  que  j'ai  vue,  n'a  pas  eu  plus  dc: 
''Mccès  que  les  précédentes;  elle  ofFroit  une  fin- 
^  ..irité,  c'eft  qu'elle  étoit  en  quatre  a6]:es.  Oa 
fi]  a  dit  que  lui  Comédiens  avoient  esigé  cette  mu- 
tdlation  ,    &    la  ^^piece  étoit  encore  très  •  vuide  ;, 


(i);  Le  14  Aoû*.«i7?(^v  Cette  tragédie,  jonie  en  qmure: 
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îiulîe  invention,  nuls  traits  de  génie,  une  mauvaî* 
fe  verfification ,  àeé  longueurs  effroyables,  des 
lieux  communs  ramenés  jufqu'à  la  fatiéré,  cefl  ce 
que  yy  remarquai.  M.  Gudin  a  en  outre  un 
Buguss  le  Grand  fur  le  répertoire;  peut-être  y' 
retrouvera  - 1  -  on  l'auteur  du  Royaume  mis  en  intev' 
ait  y  qu'on  cherche  en  vain  dans  fa  féconde  pièce. 
Par  conformité  de'naiffance  fans  doute,  plu* 
que  d'âge ,  de  caraftere  ou  de  goûts ,  M.  Gndin 
efl:  fort  lié  avec  le  Sieur  de  Beaumarchais ,  &:  l'on. 
en  ell  fâché  pour  le  premier  qui,  avec  de  la  ca» 
pacité  ,  des  connoiffances  ,  &  un  mérite  réel,, 
n'ayant  pas  le  brillant  de  l'autre,  en  eft  écrafè 
dans  la  fociété:  il  a  laiifé  prendre  un  tel  afcendant 
fur  lui  par  cet  ami  prétendu ,  qu'il  eft  réduit  au 
lôle  de  fon  protégé,  qu'il  eft  devenu  fon  prôneur 
infatigable  &  même  fon  efpion.  Sa  fimplicité, 
fa  bonhcKîimie,  fa  franchife  contraftent  jînguîis» 
lement  avec  le  manège,  l'intrigue,  la  duplicité 
de  fon  Héros,  &  il  en  eft  tellement  engoué  , 
aveuglé,  qu'il  ne  rougit  pas  de  fon  rôle.  C'eft 
ainfi  que  la  Philofophie  s'eft  trouvée  complice  du 
vice  aimable  &  impudent.  M.  Giidin  eft  lî  fince* 
lement  perfuadé  de  l'honnêteté  du  Sieur  de  Bmiu 
marchais ,  qu'à  fon  impulfîon  il  s'eft  lailîé  aller  à 
compofer  cet  ouvrage  ,  tribut  payé  moins  aux 
Mânes  de  Lsuis  XF,  ^  des  grands  hommes  as- fin 
Jiesley  qu'à  l'amour- propre,  de  l'inftigateury  Ce 
q\3i  confirme  ce  foupçon,  c'eft  que  la  révolution^ 
^e  la  Magiftratiîre ,,  le  procès  du  Sieur  de  Biau- 
Karckiis    à.  fcs   tiacafTeries  avec  îâ  Faislsasns. 
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Maupeoii  font  les  feuls  morceaux  hiflorique» 
entre  pluficurs  autres  aufTi  inlérefTans  fur  lefquels 
l'Ecrivain  fc  foit  étendu  avec  une  vraie  prédilec- 
tion; car,  en  général  ,  c'efl  une  récapitulation 
fcche  plutôt  que  rapide  des  évenemeas  du  dernier 
règne.  La  plupart  n'y  Ton»-  qu'indiqués ,  &  le  tout 
efl:  traité  fur  un  ton  d'adulation  qui  auroit  bien 
dû  faire  trouver  grâces  à  «l'Auteur.  On  ne  fait 
pourquoi  il  fe  plaint  fi  amèrement  dans  fa  préface 
ces  cenfeurs  &  de  leur  incertitude  à  fon  égard. 
Cet  endroit  efl:  original,  Miiord,  &  mérite  que 
je  m'y  arrête,  Dailleurs ,  il  faut  vous  faire  une 
petite  digreflion  fur  ces  tuteurs  de  gens  de  lettres 
<^u'on  ne  connoît  point  en  Angleterre,  &  da'is 
beaucoup  d'autres  Etats.  Voyons  d'abord  ce  qu'il 
en  dit. 

Ctft  dans  une  efpece  de  préface  que  M.  Gudln 
introduifant  en  fcene  un  Editeur  pofti-che,  à  l'oc- 
cafion  de  fon  premier  projet  de  fe  faire  imprimejr 
ici  par  l'entremife  de  cet  organe,  reprend  foo 
ton  de  jadlance  &  vou  Iroit  faire  entendre  que 
fon  maisuCcrit  à  jeté  l'alarme  dans  tout  l'ordre  des 
Cenfeurs.  „  I>e  nouveaux  ordres,  dit- il,  les 
„  avoient  rendus  plus  rigides."  Ce  qui  efl:  faux. 
„  Il  demande  les  loix  de  !a  cenfare,  il  n'y  en 
5,  nvoit  aucune;  les  Cenfeurs  eux  mêmes  ne  fa- 
.„  voient  ni  ce  qu'ils  dévoient  permettre ,  ni  ce 
,,  qu'ils  dévoient  défendre.*'  Ce  qui  ell encore  plus 
faux;  les  ioix  de  la  ceufure  ici  font  conrjues,  font 
fiKiples  &  immuables,  à  ce  que  nVont  certifié  plu» 
fiGurs  d'eutr'cux,    &  leur  approi^âtiouQ  cioit|>o;ter 
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tout  iîmpïement  qu'Us  n*ûnt  tfùuyè  âans  VôUvràgi 
ritn  de  contraire  à  la  religion  ^  au  gouvernement  ^  ^^ 
aux  mœurs;  ils  n'ont  pas  même  le  droit  de  juger 
de  fon  mérite  intrinfeque ,  &  les  complimens  qu'ils 
font  quelquefois  aux  Auteurs ,  font  des  additions 
furperflues  qu'ils  ne  devroient  pas  fe  permettre 
dans  l'auftérité  impartiale  de  leur  Miniftere.  „  Ils 
„  jugeoient  au  hazard,  continue  l'Editeur  pré. 
,,  tendu  ,  qu'un  principe  ,  qu'une  phrafe ,  qu'une 
„  expreffion  devoit  déplaire  à  un  Grand,  à  un 
„  Magiftrat,  à  un  Prêtre;  ils  permettoient  à  un 
„  homme  fans  talens,  fans  nom,  fans  ennemis, 
„  dont  le  livre  étoit  ennuyeux,  ce  qu'ils  défen- 
,,  doient  à  un  Auteur  confidéré ,  mais  qui  paiToit 
„  pour  être  fufpeft  à  des  hommes  en  place,  à  des 
„   femmes  ou  à  des  corps. 

Enfuite  il  fait  de  petits  contes  fur  les  Cen- 
Ceurs  dont  l'un  fupprimolt  un  ouvrage  parce 
qu'il  y  avoit  quelques  principes  d'adminillration 
qui  ne  lui  paroilToient  pas^  conformes  aux  loix  de 
IVIoife ;  l'autre  dilbic  à  im  Géomètre:  ,,  non  ,  Mon- 
5,  fîeur,  non:  je  ne  permettrai  point  la  publica» 
„  tion  de  votre  livre.  Vous  ofez  y  dire  qu'entre 
„  deux  points  donnés,  la  ligne  la  plus  courte  efl 
,,  la  ligne  droite.  Croyez- vous  qu'on  ne  fente 
„  pas  l'allufion?  allons  donc,  foyons  de  bonne 
„  foi  ;  fi  Je  laifiais  j^roître  votre  ouvrage ,  je  me 
„  ferois  des  enneuiis  de  tous  ceux  qui  ne  mar- 
„  chant  ja-nais  que  par  des  lignes  courbes,  les 
„  trouvent  bien  plus  courtes  pour  arriver  à  leur 
ij  but  que  les  lignes  droites.  Ces  gens -là  font 
B  7 
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„  très  -  nombreux  dans  les  trois  Etats  du  R'oyau» 
,;  me  •&  ces  gens -là  me  feroient  perdre  ma  pla- 
„  ce..."  Et  tout  cela,  vous  ne  le  croiriez  pas, 
Milord,  pour  flatter  le  Sieur  de  Beaumarchais  , 
pour  lui  immoler  un,  Cenfeur  déjà  tant  bafFoué  par 
ce  Turlupin,  le  Sieur  Marin  y  qu'il  avoit  vu, 
affure  - 1  •  i! ,  retrancher  ma  foi  d'une  Comédie ,  & . 
y  fubftituer  morbleu  :  prétendant  que  la  religion 
étoit  moins  bledée  par  ce  mot  que  par  l'autre. 

„  Quand  l'Auteur  fut  bien  informé  de  cette 
„  fage  adminiftration  des  Cenfeurs ,  il  renferma 
,>  fon  ouvrage  dans  fon  porte -feuille,  fk  il  dîtr 
„  j'avols  cru  tra\'ailler  pour  ma  patrie;  je  n'au- 
„  rai  travaillé  que  pour  mes  amis. 

„  Alors  on  lui  remontra  que  l'efprit  des  loix 
„  avoit  été  imprimé  à  Genève  ,  la  Henriade  à 
„  Cologne  chez  Morgap  ;  que  depuis  plus  de 
„  cent  années  il  n'y  avoit  pas  eu  un  feui  bon 
„  livre  de  morale  imprimé  en  France  avec  per- 
,,  miffion  ,  fi  ce  n'cft  quelques  Tragédies  ,  & 
„  quelques  Opéra -comiques  dont  les  Cenfeurs 
„  avoient  fupprimé  fenfément  tout  ce  qui  devoit 
^  afTurer  leur  fuccès  auprès  du  parterre  &  chez 
j,  les  étrangers  ;  que  les  gens  de  lettres  crioient 
„  bien  haut;  mais  que  les  gens  de  lettres  étoient 
5,  de  bonnes  gens,  qui  ne  s'appercevoient  pas 
,,  que  cette  févérité  politique  étoit  pour  eux  le 

fruit  défendu ,  qui  animoit  leur  verve,  qui  fou- 
^   tenoit  leur  courage,  qui  les  excitoit  fans  celTe-. 

à  de  nouveaux  efforts  ;  que  le  Gouvernement 
1^  \ç  favQit  fort  biâJi;  ^  qu^en  fâijfejot  f^ûbian^ 


(  39  i 

^  de  protéger. les  préjugés  &  les  fc^kes  opiniorra, 
„  il  engageoit  ,  par  fes  déf^^nfes  même ,  à  les; 
„  coml^attre  avec  une  nouvelle  vigueur."  Telles 
font  les  plaifanteries  à  la  faveur  defquelles  M. 
Gudîn  fait  fentir  au  public  l'importance  de  fou  en* 
treprife  &  de  Ton  exécutlc-n. 

Quels  qu'aient  été  les  obftacles  trouvés  par  cet 
Auteur  pour  l'impreffion  de  fon  livre,  obftacles 
qui  n'ont  pas  dû  être  fort  grands ,  &  provenus  feu- 
lement fans  doute  de  fes  injures  aux  Prêtres  &  au 
parlement  Maiipeou,  il  eft  certain,  Milord,  que 
ces  Cenfeurs  font  un  refroidiiïement  pour  le  gé-- 
nie,  qui  l'empêche  de  prendre  tout  fon  efTor  & 
le  glace  quelquefois  dès  fa  nailTance. 

Les  Economises  prétendent  que  le  monopole 
ne  s'exerce  jamais  mieux  que  fous  l'influence  du 
régime  réglementaire;  qu'il  s'acrccoît  par  les  pro- 
hibitions &  les  f;ênes,  &  que,  pour  le  fuppri- 
mer  ,  II  n'y  a  qu'à  laiffer  une  liberté  abfolae.  On 
pourroit  appliquer  cette  maxime  aux  libelles,  aux 
mauvais  livres,  qui,  imprimés  en  pays  étrangers, 
3i'y  relient  point,  fouvent  n'y  font  pas  même  lus^ 
lefluent  bien  vite  ici ,  ^ ,  en  échange  de  l'argent 
de  la  France,  lui  apportent  le  venin  dont  ils  font 
remplis  ;  ils  feroient  beaucoup  moins  commun* 
s'il  y  avoit  dans  ce  Royaume  la  liberté  delapreiTe, 
&  tel  s'efi:  laiiTé  aller  à  ce  funslîe  métier  qui  ne 
s'y  feroit  pas  livré,  fi ,  forcé  de  recourir  aux 
prelTes  étrangères ,  il  n'eût  profité  de  cette  fatalité- 
de  fe  livrer  impunément  fous  le  voile  de  l'anony- 
me à^liceJKe  de  fa  plume,  û  chacun  devoir éîrs? 


l  40  î 

fôri  propre  Cefifcur  &  garant  de  fon  ouvrage  v\^ 
i-vis  d«s  tribunaux  &  des  particuliers  qui  auroient 
à  s'en  plaindre  en  y  mettant  fon  nom,  &  en  of- 
frant un  adverfaire  à  prendre  à  partie  à  la  Reli- 
gion,  aux  loix,  à  l'honneur  outragés,  on  feroit 
beaucoup  plus  circonfped  &  peut-être  plus  févere 
envers  foi  -  même  qu'un  étranger  ;  le  facrifice  de 
fes  idées  ne  coûteroit  rien  à  l'amour  propre,  parce 
qu'il  feroit  volontaire;  car  l'humilité,  la  réfigna- 
tion ,  l'abnégation  avec  lefquelles  un  Auteur  doit 
aborder  fon  Cenfeur,  font  ce  qu'il  y  a"  de  plu«  ré- 
voltant dans  cette  cérémonie.  Il  faut  être  preffé 
par  la  faim,  ou  bien  bas,  ou  bien  avide  de  fe 
voir  imprimé  pour  vaincre  fa  répugnance  &  s'y 
foumettre. 

Encore,  fi  ces  Juges  étoient  choifis  entre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éminent  dans  la  littérature,  ou 
dans  les  clades  auxquelles  ils  doivent  préiîder  ; 
mais  comme  de  pareilles  places,  fans  être  mal- 
honnêtes,  ne  font  ni  honorifiques  à  un  certain 
point,  ni  lucratives,  les  Ecrivains  de  diftinflion 
ne  s'en  foucient  pas;  on  les  donne  en  quelque 
forte  à  ceux  qui  les  demandent;  le  nombre  n'en  eft 
point  fixe;  ont  fait  des  Cenfeurs  ainfi  que  de  l'eau 
bénite:  pour  un  nom  connu  furîalifle,  on  en  trou- 
ve dix  dont  on  n'a  jamais  entendu  parler.  C'eft 
une  petite  prééminence  dont  le  chef  de  la  librai- 
rie gratifie  un  Gouverneur,  un  Précepteur,  un 
Secrétaire,  un  Vaîet  •  de  -  chambre  qui  en  tient 
•^B,  UD  Cuiftri  de  collège  j  &  le  génie  eft  fou- 
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vent  forc6  f^e  fe  mettre  à  genoux  devant  la  fotife 
ou  ri;;norance. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  &  d'abfurde,  c'eft 
qu'un  Auteur,  malgré  ces  lifieres  qu'on  lui  donne, 
n'cll:  pas  plus  en  fuieté;  s'il  y  a  des  plaintes  con- 
tre Ton,  livre,  il  n'en  va  pas  moins  à  laBaiiilIe.  (i) 
Le  Marquis  de  Mirabeau  (2)  lu  ^  reîu  à  la  Cour, 
ayant  eu  pour  examinateur  Madame  de  Pompadour 
&  le  Roi  lui-même,  ne  fut  pas  difpenfé  de  fs 
conftituer  prifonnier  à  Vincennes  (3).  M.  J^s 
Buffon  y  M.  Marmontely  Heîvetius  y  tant  perfecutés, 
avoient  faciifait  à  Tufage;  Freron,  fi  fouvent  ren- 
fermé, fuivant  ce  que  vous  avez  vu,  (4)  étolt exa- 
miné à  toute  rigueur,  &  ne  connoIfToit  même  pas 
fon  Juge.  Le  Cenfeur,  qui  devroit  être  puni  le 
plus  févercment  eft  quelquefois  rayé  dans  des  cas 
graves  ,  mais  rarement;  plus  fouvent  il  en  efl 
quite  pour  une  réprimande,  &  quelquefois  ilrefle 
abfolument  impuni.  On  excufe  cette  inconféquen- 
ce  ^  fur  la  néceflité  de  contenir  les  Auteurs  qui , 
n'ayant  plus  de  rifques  à  courir,  chercheroient  à 


(O  C'efl  un  château-fort  5  deftiné,  fpécialeraent  aujour- 
d'hui, aux  criminels  d'Etat  &  aux  Auteurs.  II  cfl:  peu 
d'Ecrivains  en  France  qui  n'aient  éié  dans  ce  féjour,  &  Il 
en  efl  beaucoup  malheureufement  qui  n'ont  que  ce  titre 
d'illuftration. 

(2)  Pour  fon  livre  de  la  Théorie  de  f  impôt ,  imprimé  en 
176 1. 

(3)  Autre  château  -  fort  à  une  lieue  de  Paiis ,  fervant  de 
fupplément  à  la  Baftille. 

(4)  Voyez  la  lettre  3©  fur  Freroif, 
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furprendre  fans  cçCCe  la  religion  de  leurs  juges, 
&  fur  la  difficulté  de  trouver  ceux-ci,  fi  à  l'en- 
nui inféparable  d'un  pareil  métier  fe  joignoit  la 
crainte  de  perdre  la  liberté:  ou  il  faudroit  alors 
les  payer  très -cher,  ce  qui  feroit  un  autre  incon- 
Ténient. 

Ce  font  ces  diverfes  confidérations ,  fans  do»- 
te,  qui  ont  empêché  de  mettre  beaucoup  de  fcru- 
pule  dans  la  nomination  des  Cenieurs ,  ^  qui  ont 
autorifé  à  les  multiplier  autant  que  la  faveur  l'a 
vouju.  Les  Auteurs  refiant  toujours  refponfables 
de  leur  manufcrits,  cette  place  exigeoit  moins  de 
fagacité  pour  démêler  les  pièces  &  découvrir  l'er- 
reur :  &  les  Cenfeurs  n'étant  point  arbitres  du 
goût,  n'ayant  point  à  prononcer  fur  le  mérite 
littéraire  ou  fcicntifiquc  de  l'ouvrage ,  on  a  re- 
gardé comme  fuffifant  pour  parvenir  à  la  cenfure 
d'avoir  fait  quelques  légères  études  &  d'avoir  aifez 
de  bon  fens  pour  reconnoître  ce  qui  pécheroit 
contre  les  trois  objets  de  leur  examen,  que  je 
vous  ai  indiqués,  Milord ,  au  commeticement  de 
ma  digreflion. 

Malheureufement,  ces  Cenfeurs  font  hommes, 
comme  tous  les  juges  mus  par  dei  pâmons:  ils 
ont  par-defTus  ceux-ci  l'avantage  d  être  feuls  à, 
defpoîiques,  fans  être  obligés  de  rendre  compte 
de  leur  décifion  qu'au  chef  de  la  librairie ,  qui 
affurément  ne  va  pas  revoir  s'ils  ont  bien  ou  mal 
prononcé.  C'eft  ce  qui  rend  leur  tribunal  beau» 
coup  plus  redoutable  pour  un  pauvre  Auteur  que 
ceux  de  Magiftrature;  c'efl  ce  qui  ouvre  la  porte 
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aux  abus  &  à  l'arbitraire ,  dont  fe  plaint  M.  Gudîîi, 
Un  Cenfeur  qui  a  des  prétentions  à  l'Académie 
par  exemple,  a  grand  foin  de  rayer  non  •  feule- 
ment tout  ce  qui  pourroit  bleffer  cette  Compagnie 
en  général;  mais  chaque  individu  en  particulier. 
Un  autre,  attaché  aux  Comédiens,  qui  craint  de 
perdre  fes  entrées  ,  ou  qui  veut  conferver  fes  ho- 
noraires, (il  ou  a  un  intérêt  quelconque  de  les 
ménager  ,  ne  permettra  pas  la  critique  la  plus 
jufte,  la  plusMiéceiTaire  contre  les  Hiftrions.  En 
un  mot,  c'efl:  prefque  toujours  la  haine  &  l'affec- 
tion fecrete ,  dirigeant  tour  a  tour  la  plume ,  qui 
raient  ou  qui  approuvent.  II  peut  réfulter  d&s 
inconvénicns  plus  grands  encore  de  la  cenfure 
telle  qu'elle  s'exerce,  fi  un  Auteur  eft  renvoyé, 
comme  ii  arrive  fouvent  ,  par  devant  un  rival 
courant  la  même  carrière,  ou  un  ami  de  ce  rivaU 
des  délais  affeftés,  des  communications,  des  pla- 
giats, des  larcins,  6i  cela  fans  aucun  efpoir  dç 
juftice ,  parce  qu'on  ne  peut  adminiftrer  de  preu- 
ve dans  le  cas  même  où  Ton  trouveroit  moyen 
de  l'acquérir.  Que  de  courfes,  que  de  mortifica* 
tiuP.:,  que  de  rebuffades,  quelle  perte  de  tems , 
la  plus  grande  pour  un  homme  de  lettres!  Je  ne 
m'appefantirai  pas  davantage,    JMiîord,  fur  cette 


Ct)  Comme  M.  Coqueîay  de  Chaujfepierre  à  l'égard  de 
M.  Lefuel  de  Ueikoiirt*  Je  vous  rendrai  compre  dans  le 
tems,  Milord,  (ie  ce  finguiicr  procès,  lorlque  j'en  ferai 
mieux  au  fait» 
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matière ,   dont  vous  voilà  fuififamment  inftruit , 
je  reviens  au  livre  de  IVI.  Gudin, 

Cet  Hiftorien  dès  le  commencement  retombe 
dans  le  même  défaut  du  titre.  Son  début  eft 
d'une  emphafe  ridicule  ,  il  s'écrie  :  ,,  Que  fert 
„  une  oraifon  funèbre  prononcé^e  devant  un  Sar- 
„  cophagc?  1!  faut  un  autre  encens  fur  le  tom- 
„  beau  d'un  Roi  :  je  rapporte  :  c'efl:  la  lifte  de 
„  Tes  bienfaits;  c'efl:  l'expofé  fidèle  des  progrès 
„  de  refprit  humain  fous  fon  règne;  c'eft  l'état 
„  où  il  a  trouvé  fa  nation  en  prenant  les  rênes 
„  du  Gouvernement,  &  l'état  où  il  l'a  laifTée  en 
„  defcendant  au  cercueil.  J'ofe  en  tracer  le  ta- 
„  bleau:  j'ofe  le  dépofer  fur  la  tombe  de  ce  Roi. 
„  Que  les  peuples  y  attachent  leurs  yeux,  &  qu'ifs 
„  connoiflent  ce  qu'ils  ont  gagné  ou  perdu  pour 
„  leur  gloire  &  pour  leur  félicité.  Puiffe  une 
„  main  plus  habile  le  refaire  &  le  préfenter  à  fon 
„  jeune  fucceffeur ,  afin  qu'il  apprenne  dans  quel 
„  état  eft  le  peuple,  &  le  dépôt  des  connoifl*an- 
„  ces  humaines  qui  lui  font  confiés."  Vous  voyez, 
Mllord,  que  M.  Gr^f/m  n'eft  jamais  modefte  qu'à 
la  fin ,   &  pour  ainfi  dire  par  réminifcence. 

Il  entre  dans  fon  fujet;  il  traite  de  la  France  à 
la  mort  de  Louis  XIV,  à  récapitule  les  pertes  & 
acquifitions  fous  Loîiîs  XF,  puis  il  place  un  cha- 
pitre du  gouvernement ,  ne  revenant  ni  à  ce  qui 
précède,  ni  à  ce  qui  fuit  &  fe  fait  cette  queftion 
philofophique  :  Qu'elle  idée  les  Rois  ont -ils  des 
hommes^  Queftion  peu  difficile  à  réfoudre  pour 
tous  ceux  qui  ont  la  l'hiftoire  avec  attention,  ou 
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jnéme  r^fluchi  à  ce  qui  fe  pafle  autour  d'eux.  TouS 
homme  eft  égoïfle  par  fa  nacure;  &  les  Rois, 
par  leur  éducation ,  l'étant  encore  plus  que  d'au- 
tres, bien  loin  de  fe  croire  établis  pour  leurs 
fujets ,  regardent  leurs  fujets  comme  faits  pour 
eux.  Louis  XV ^  qui  avoit  le  défaut  de  régoïfme 
au  fuprême  degré,  penfoit  de  même  fans  doute; 
mais  ce  défaut  étoit  tempéré  chez  lui  par  des  qua» 
lités  qui  le  rendoient  moins  femlble  &  moins  atro- 
ce que  fous  un  Monarque  ambitieux ,  guerrier, 
cruel,  al)foIu;  il  prenoit  la  teiite  de  la  bonté, 
de  la  douceur  de  fon  caractère ,  de  fa  foiblefTe , 
de  fon  infouciance.  11  parole  que  l'Ecrivain  pré- 
fère fon  règne  aux  précédsns ,  en  ce  que  les  opi- 
nions religieufes  y  ont  obtenu  un  peu  plus  de 
tolérance,  les  peuples  des  campai^nes  ont  été  un 
peu  moins  opprimés ,  les  étrangers  mieux  accueil- 
lis, l'humanité  entière  mieux  traitée. 

Quoique  le  feu  Roi  ne  fût  pas  belliqueux ,  l'Au- 
teur ,  dans  le  chapitre  de  la  guerre  qui  vient 
après,  obferve  alTez  judicieufement,  qu'elle  s'al- 
luma ^ïY.  fois  fous  fon  règne  &  confuma  près  de 
vingt -cinq  années  des  foixante  qu'il  dura.  11  efl: 
vrai  que  deux  feulement  furent  férieufes  par  leur 
longueur,  par  l'embrafement  général  de  l'Europe 
qu'elles  cauferent,   &  par  la  paix  qui  les  termina. 

Au  fujet  de  l'invafion  à'i  U  Corfe ,  j'aime  cette 
phrafe ,  Milord  ,  qu'un  Cenfeur  de  Paris  n'auroit 
furement  pas  paOTée  :  „  fi  la  guerre  contre  ces  Pi. 
„  rates  (de  Maroc)  fut  juHe,  celle  que  la  France 
„  fit  aux  Corfes  fut  évidemment  injuile.'' 
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■^  En  parlant  enfuite  de  l'art  inilîtaire  6c  de  la 
perfe6lion  qu'il  a  acquife,  M.  Gvidin  raporte  une 
anecdote  peu  connue,  qui  vous  fera  plafir,  & 
honoraMe  pour  la  mémoire  de  Louis  XF,  Voici 
comme  il  la  raconte  : 

»  \Jn  Dauphinois ,  nommé  Dupré ,  qui  avoit 
pafTé  fa  vie  à  faire  des  opérations  de  chimie,  in-. 
venta  un  feu  fi  rapide  &  fi  dévorant,  qu'on  ne 
pouvoit  ni  l'éviter,  ni  l'éteindre:  Teau  lui  don- 
noit  une  nouvelle  a(5tivité.  Sur  le  canal  de  Ver- 
faiîles,  en  préfence  du  Roi,  dans  les  cours  de 
l'Arfenal  à  Paris,  &  dans  quelques-uns  de  nos 
ports,  on  en  fit  des  expériences  qui  firent  frémir 
les  militaires  les  plus  intrépides,  comme  les  effets 
de  la  poudre  faifoient  trembler  les  anciens  Cheva- 
liers; ^^yara"' lui-même  avoft  cette  invention  en 
herreur. 

Quand  on  fut  bien  fur  qu*im  homme,  avec  un 
tel  art,  pouvoit  détruire  une  flotte,  ou  brûler 
une  ville,  fans  qu'aucun  pouvoir  humain  y  pût 
donner  le  moindre  fecours ,  Je  Roi  défendit  à 
Ihipré  de  communiquer  fon  fecret  à  perfonne.  Il 
le  récompenfa  pour  qu'il  fe  tût,  &  cependant  ce 
Roi  étoit  alors  dans  les  embarras  d'une  guerre 
funefte.  Chaque  jour  il  faifoit  des  pertes  nou- 
velles ;  les  Anglois  le  bravoient  jufque  dans  fes 
ports;  il  pouvoit  les  détruire:  mais  il  craignit 
d'augmenter  les  maux  de  l'humanité;  il  aima  mieux 
foufFrir.  On  n'a  peut  étxQ  jamais  fait  une  aflion 
plus  magnanime  :  la  gloire  même  n'en  pouvoit 
étri  la  récojiipenfç  ;  1  Eurf»i^e  l'ignore.,   ^  ^uac^ 
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eUe  en  fera  înflrulte,  on  doutera  d'un  fait  dont  îî 
n'y  aura  plus  ni  témoins,  ni  preuves.  ,,  Dupré 
„  eft  mort,  &  je  crois  qu'il  a  emporté  avec  lui 
„  Ton  ûinefte  fecret." 

Il  y  a  grande  apparence  que  'ce  fecret  n'étoit 
autre  chofe  que  celui  du  feu  Grégeois. 

En  parcourant  les  chapitres  fuivans  de  l'agri- 
culture ,  du  commerce,  des  arts  méchaniques, 
parties  oppofées  à  l'art  militaire  &  même  fouvent 
entre  •  elles ,  dans  lefquelles  cependant  le  fiecle  à 
faii  plus  ou  moins  de  découvertes,  on  remarque 
une  cho.e  bien  finguliere  en  fa  faveur;  c'eft  que 
les  lumières  fe  verfoient  à  la  fois  fur  toutes  , 
l'orfqu'elles  auroient  dû  fe  nuire  réciproquement 
&  qu'elles  partoîent  d'un  foyer  général,  de  cet 
efprit  philofophique  qui  remonte  au  principe  de 
cha(}ue  chofe  ,  le  varie  ,  le  modifie  ,  Tadapte 
pour  elle  &  n'agit  jamais  psr  inftinft  ou  par  ha- 
bitude. 

Les  Beaux- Arts  même,  fuivant  l'Auteur,  fi 
brillans  fous  Louis  KIF y  n'ont  pas  dé;;énéré  fous 
Louis  XV ,  malgré  les  déclamations  de  tant  de 
détracteurs  chagrins  :  il  oppofe  dans  la  peinture  à 
le  Sgrim  &  au  Poujfmy  le  Moine  ^  Carie  *  Fanloo  ; 
il  n'en  trouve  point  du  fiecle  précédent  à  compa- 
rer avec  Greufe  ^  Femet  qui  fe  font  ouvert  des 
routes  nouvelles  dans  le  nôtre.  Les  Sculpteurs 
François  ont  reçu  encore  plus  d'honneurs  que  les 
Peintres ,  <5c  les  étrangers  les  ont  préférés  à  ceux 
de  l'Italie.  Les  Etats  de  Norwege  ont  fait  venir 
à  Copenhague ,  le  célebrç  S(ilh  pour  y  élever  en 
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bronze  la  ftatue  équeftre  de  Frédéric  V,  Un  autre 
François,  nommé  l^^rcJievêjue ,  a  fsit  le  modèle 
du  monument  que  la  Suéde  fait  ériger  à  Gufiave 
j4dolp1i€;  Falconnei  à  été  appelé  en  Ruiîîe  pour  y 
jeter  en  fonte  la  ftatue  équeîlre  de  Pierre  1,  En 
convenant  que  les  Architeftes  n'ont  rien  bâti  de 
plus  beau  que  la  colonnade  du  Louvre,  il  trouve 
que  l'églifo  de  Sainte  -  Geneviève  conftruite  par 
Srjflot,  la  falle  de  l'Opéra,  &  celle  du  théâtre 
de  Verfailles,  font  plus  belles  qu'aucune  de  celles 
qu'on  éleva  fous  Louis  XIF.  A  l'égard  de  la  mu* 
fique,  il  me  femblc  que  le  panegyrifle  du  fiecie 
erre  étrangement:  il  dit  que  la  gloire  de  Rameau 
a  furpalTé  celle  de  Lulî'^  ;  que  fes  fîmphonies 
&  fes  airs  de  danfe  s'exécutent  fur  les  diflFérens 
théâtres  de  l'Italie.  On  voit  bien  qu'il  n'y  a  pas 
voyagé;  il  y  auroit  appris  qu'on  ne  chante  ni  ne 
flanfe  fur  des  airs  de  France;  que  cela  n'a  eu  lieu 
que  pour  flatter  la  DucheOTe  de  Parme  qui  étoit 
fille  de  Loîiîs  XFi  l'aîTertion  même  du  triomphe 
de  Rameau  fur  fon  devancier  n'eft  point  exaéle  ; 
fa  gloire  n'a  point  eifacé  celle  de  Lull^.  Le  pre* 
mier  eft  toujours  refté  en  poflsfîlon  de  rQ|)éra , 
•^ ,  après  avoir  feul  occupé  le  trône ,  n'a  fait  que 
le  partager  avec  lui ,  au  lieu  -que  dès  que  le  Che* 
valier  Gluck  a  paru,  il  a  édipfé  l'un  &  l'autre  au 
point  qu'on  n'oie  plus  le  jouer. 

Quant  à  la  danfe  théâtrale,  elle  a  fait  des  pro- 
grès incroyables;  les  vie'llards  même,  (I  attachés 
au  pafTé  ,  en  convlennr^nt,  M.  Guàin  nous  ap- 
prend à  cette  occalion ,  que  le  Sage  Helvetius  dans 

fa 
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fa  jennefTtî  prit  le  mnfque  de  Diiprt^  le  premier 
Danfcnir  d'alors,   dnn(\i  fur  !a  f:ene  &  le  re.nplaca 
û  bien  que  !e  public  s'y  trompa.     Il  défie  qui  que 
ce  foit  aujourd'hui  de  doubler  Fejîris  &  Dauber- 
vaL     II  n'en  efl  pas  de  même  de  l'art  du  théâtre, 
fauf  le  tragique ,  furtouc  de  la  manière  dont  on  le 
joue    à  préfent,    perfonne    ne  s'eft  jamais   flatté 
dans   la  fociété  d'approcher  de  le  Kain,  de  Bri' 
fard,    de  Mlle    Dumefnîl  où  de  Mlle,    Clairon  , 
au  lieu.qiie  plufieurs  particuliers paiTent  pour  Jouer 
auflî  bien  que  les  Aéleurs  des  rôles  de  foubrettcs , 
d'amans,     de  petits -maîtres.      Pourquoi    cela? 
M.  Gudin  n'en  donne   pas  la  raifon.     C'eft  que 
ces  rôles  étant  dans  la  nature,  chacun  en  réflé- 
chifTant  avec  des  difpofitions  extérieures,  n'a  plus, 
pour  ainfi  dire,  que  les  formes,   les  modifications 
du  théâtre  à  prendre,  au  lieu  qu'Orofma?îg,  ^u- 
gujîâj  Cléopatre,  Amenai  de  ^  fous  des  noms  connus, 
ne  font  que  des  perfonnages  phantalliques,   créés 
d'abord  par  l'imagination  du  Poëte  &  enfuite  fa- 
çonnés par  l'Acleur  fur  le  caractère  donné,  ce  qui 
ne  peut  être  le  fruit  que  d'une  longue  (t  profonde 
étude.     Les  tragédies  de  Racine  éteint  plus  analo- 
gues au  cœur  humain,  feroientplus  aifées  à  faifir 
par  des  amateurs. 

Je  paflfe ,  Milord ,  fur  les  lieux  communs  des 
chapitres  de  la  tragédie,  de  la  comédie,  cent  fois 
répétés;  au  fujet  de  cette  dernière,  l'cnthoufiade 
du  Sieur  de  Beaumarchais ^  qui  ne  peut  fonger  à 
ce  Héros  fans  être  tranfporté  d'admiration  ,  ni 
prononcer  fon  nom  fans  emphafe,  eu  parlaot  de 
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la  rare  dtouverte  des  drames',  s'j^crie:  „  Il  eff 
j,  remarquable  que  ce  ne  fut  point  M.  Diderot ^  l'in- 
„  venteur  de  ce  genre ,  qui  lui  donna  ce  nouveau 
„  nom  ;  Ces  pièces  furent  d'abord  intitulées ,  Co- 
„  médies;  ce  ne  fut  que  M.  de  Beaumarchais: 
,,  ce  génie  fier  &  indépendant,  qui  ne  fuivant 
5,  que  la  raifon  feule,  franchit  les  obftaeles  & 
„  brave  toutes  les  petites  confidérations  dont  les 
„  hommes  embarralTent  leur  marche,  confidéra. 
s,  tions  qui  les  forcent  à  ramper  quand  ils  de- 
„  vroient  voler.  Ce  fut  lui  qui  ofa  rappeler  le 
„  comique  exilé  depuis  tant  d'années,  &  qui  re- 
„  traça  de  ces  caraderes  grotefques  qai  entraî- 
„  nent  les  éclats  de  rire  ;  comme  fon  Bazile  & 
g,  fon  Figaro ,  qui  ne  font  pourtant  point  des 
„  caricaCures  calquées  d'après  Molière. 

j,  Il  mit  le  premier  le  nom  de  drame  à  la  tête 
g,  de  fa  touchante  Eugénie.  Tous  les  critiques 
„  s'élevèrent  contre  ce  nom  ,  &  furtout  contre 
,,  ce  genre.-  On  dit,  on  écrivit,  on  foutint qu'il 
„  ne  pou  voit  plaire ,  &  en  même  tems  on  im« 
„  primoit  qu'il  feroit  tomber  la  véritable  tragé- 
„  die.  C'étoit  une  contradiflion  :  ni  l'un  ni  l'au- 
„  tre  n'arriva  ;  le  public  admira  toujours  avec 
„  tranfport  Eugénie  " 

pour  entendre  ceci ,  Miîord ,  il  faut  que  vous 
fâchiez  que  cette  Eugénie  y  que  vous  ne  connoiiTez 
fans  doute  pas,  efl  la  première  produérion  du 
Sieur  de  Beaumarchais ,  exécutée  il  y  a  environ 
dix  ans  (i)  &  qu'après  avoir  été  mal  accueillie  le 

(O  î'3  première  repiéfemstian  d'Eugénie  eut  lieu  k  29 
Jsnvkr  Î767, 


premier  Jour,  elle  Te  releva  d a  fécond  bonJ,  eft 
reliée  au  théâtre  fans  qu'on  fâche  trop  pourquoi , 
&,  fe  joue  de  tems  en  tems;  ce  n'en  eft  pas  moins 
lîne  pièce  d'un  mérite  très -médiocre,  affemblage 
inonftrueux  de    trois  ou  quatre  romans  dont  les 
avantures  mcrvelUeufes ,  prefTées  &  entaffées ,  étour- 
diffent  le  fpcâateur  au  point  qu'il  feroit  bien  cm- 
barraffé  de  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  vu  &  en- 
tendu.   Ce  galimathias  d'aélion  ,  foutenu  d'un  gali- 
mathias  de  ftiie  qui  avoit  révolté  les  connoilTeurs , 
ell  précifément  ce  qui  plaît  à  la  multitude  béante. 
Quant  à  Bazîle  &  Figaro  y  ce  font  deux  perfon- 
nages  du  Barbier  de  Séville  du  même  Auteur.   Ce* 
lui -ci  eft  une  farce,  tiffu  mal  ourdi  de  tours  ufés 
au  théâtre  pour  attrapper  les  maris  &  les  tuteurs 
jaloux,  où  le, comique  de  fituation  efl  totalement 
manqué  ,  &  celui  du  dialogue  n'efl:  qu'un  rem- 
pliiîlige  de  trivialités,  de  turlupinades ,  de  calem- 
hourgs ,   de  jeux  de  mots  bas  &  même  obfcenes  : 
le  bon  goût   &  l'honnêteté  profcrivlrent  abfolu- 
ment  ce  Barbier  le  premier  jour  (i).    Le  Sieur  de 
BeaumarcJiaîs   ne  fut  point  déconcerté  de  CQitQ  dis- 
grâce;  dès   fon  Eugénie  il  avoit  eu  l'impudence, 
après  la  première  réprefentation   d'un  fucc^s  plus 
qu'équivoque  ,    de  fe  montrer  aux  foyers  ,    d'y 
braver  le  public  qui  l'avoit  fiflé,  &,   infenfible  à 
toutes  les  exc!am2tions  humiliantes  qu'il  entendoit 
autour  de  lui,  d'offrir  de  rompre  une  lance  cch- 

T 

(i)  La  premkre  repiéfentation  du   Barbier  ûsSfylîUi 
m  \z  ]jrécaiUîon  inutile,  eut  lieu  le  23  Fevritr  1775,         » 
C  2 
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tre  quiconque  voudroit  critiquer  fa  pièce.    Il  re-^ 
nouvela  la  même  fcene  avec  plus  d'arrogance  en- 
core ,  6l  ayant  réduit  fa  pièce  de  cinq  a^les  à  qua- 
tre,  à  l'aide  des  vigoureux  battoirs   (i)  dont  il 
inultiplia  fa  cohorte  dans  le  parterre,    il  donna 
l'impulfion ,  qui ,  fans  ramener  Its amateurs  éclairés, 
en   impofe  aux  fots;  (^   ce  qui  avoit  d'abord  fin t 
haufler  Jes  épaules,  fit  rire  &  parut  très-plaifant. 
Tels  font,  Milord  ,   les  chefs-d'œuvre  àe  ce 
fameux    comique  (2),  devant  lequeî  s'extafîe  fon 
ferven'  Apôtre.     Tout  ceci,  au  refte  ,   n'eft  en- 
core que  le  prélude  du  pompeux  trophée  qu'il 
lui  élevé  plus  loin  dans  le  chapitre  de  la  littérature, 
où,  après  avoir  paffé  légèrement  fur  les  perfécutior^s 
qu'ont   éprouvé  Buffoji^    Montefquieu,  Helvetnis, 
Rûuffeau,    en   accolant  fon  Héros  à  ce  dernier, 
il  s'ecric:  „  Ainfl   donc  je  fort  d'un  grand  hom- 
,,  me  ne  dépend  pas  tout  a  fait  du  caprice  à\\n 
5,  tribunal.     L'Aréopnge,   pour  avoir  fait  mourir 
„  Sûcrate  f  &  ^inqui^l^'on    pour  avoir  condamné 
,,  CaliléSf    font  devenus  la  haine  de  toutes   les 
,,  âmes  fortes ,  &  l'objet  éternel  des  railleries  de 
„  toute  l'Europe. 

Ci")  Espreffion  dont  l'Auteur  fe  ferr  lui  même  dans  fa 
pièce,  pour  défigner  fous  cette  qiia:''fi^at!on  burlefqua  la 
valeiaille  des  fpcdscle.s ,  qui  9vs,m  nh  i'i  fes  billets  rie  pnr- 
terre  par  des  applaudiiîemens  m;mc!iés  &  des  bwtetnei  s  de 
mains  perpjîtucds. 

(1)  M.  de  Beaumarchah  a  encore  donné  les  Daix /hn'.Sy 
drame  en  cir.q  actes  &  cr,  profe ,  joué  le  Février  1770, 
d'une  moraîf  fi  vicieufe  &  fi  révoIiaBtc  que  l'hoarôteié  Ta 
feic  ibfoîuraent  profcrire. 


(  53  ? 

r,  Ce  Parlement  éphémère,  qui  ufurpa  quel- 
^;  que  -  temps  les  droits  de  celui  qui  étoit  exilé , 
„  fit  une  cruelle  épreuve  du  danger  que  court  un 
„  tribunal  en  condamnant  un  homme  de  bien  , 
„  doué  de  grands  talens." 

Ceft  par  cette  étrange  tranfition  fort  gauche- 
ment amenée ,  c'eft  par  cette  qualification  encore 
plus  étrange  d'homme  de  bien ,  dont  le  Sieur  de 
Beaumarchais  doit  être  étonné  lui-même  de  fe 
voir  ici  défîgné  pour  la  première  fois  de  fa  vie , 
que  fon  apologifte  paîTe  à  lui  &  s'étend  avec  une 
prédiledlion  unique  fur  l'affaire  de  cet  Intriguant, 
qui  fit  fermenter  tout  Paris  en  1773  ^  1774,  ^ 
fur  les  fuites  qu'elle  entraîna.  Il  en  a  été  lî  long, 
tems  quedion,  que  je  me  difpenferal.de  vous  rap- 
porter cet  épifode,  &  me  contenterai  de  quelques 
obfervations  propres  à  tempérer  les  éiogei  outrés 
du  Sieur  Gudin. 

Dans  le  cours  de  fon  récit  il  ne  peut  difconve- 
nir  d'un  fait,  la  bafe  du  procès,  &  avoué  par 
l'accufé  lui  même  :  c'eft  qu'il  avoit  joué  le  rôle 
de  corrupteur ,  puifqa'il  avoit  donné  des  bijoux 
&  de  l'argen:.  ann  d'ohtanir  audience  de  fon  Juj;e; 
car  il  n'étoit  pas  aOfez  bei-êt  pour  ne  p.'is  fentir 
qu'un  Magiftrat  dont  la  porte  ne  s'ouvre  qu'avec 
dcf  l'or,  n'ouvrira  pas  la  bouche  en  fa  faveur,  ne 
lui  donnera  pas  fon  fuITrage  pour  rien;  <5c  Ton  ne 
fe  perfuadera  ja:i;ais  qu'un  plaideur  déterminé  à 
prendre  une  paruiiie  vo;e  ne  s'en  ferve  pas,  fur- 
tout  dans  la  circonftance  la  plus  eTentielJe  &  la 
plus  critiq-ie;  il  eft  donc  dair  qud  avoit  ciiercUé 
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i  acheter  îe  rapport  du  Sieur  Goezmame,  (i)  Sans 
doute  peu  de  gens  en  fa  place  auroient  eu  affeîî 
de  délicatciTe,  de  défintérelTementj.affez  de  prin- 
cipes pour  ne  pas  l'imiter;  &  vous  &  moi,  Mi- 
îord,  peut-être  en  euflîons» nous  fait  autant,  li 
n'sft  pas  moins  vrai  de  dire  que  la  probité  rigide 
&  auftere  commande  en  pareil  cas  de  perdre  fon 
procès,  quelque  Julie  qu'il  foit,  plutôt  que  de  le 
gagner  d'une  manière  illégale  6c  honteufe ,  &  que 
Il  le  Sieur  de  Beaumarchais  a  jamais  mérité  la  qua- 
lification d'homme  de  bien  y  ce  n'efl  alTurément  pas 
en  cette  occafion. 

Ce  fut  alors,  dit  M.  Gudîn^  que  l'accufé  pu- 
blia fes  mémoires  dont  le  fuccés  prodigieux  fur- 
paîTa  l'attente  de  l'Auteur.  „  On  les  compara  aux 
„  lettres  Provinciales,  parce  qu'ils  étoient  d'un 
„  ftile  original,  qu'ils  verfoient  le  ridicule  fur 
„  fes  adverfaires  ,  &  qu'ils  attaquoient  ,  quoî- 
„  qu'indireflement ,  une  grande  fociété  d'hom* 
„  mes ,  qui  prétendoient  par  leur  état  à  la  con* 
„  fîdération  publique. 

„  IVlais  les  lettres  provinciales  ,  avec  autant 
„  d'efprit  6c  un  ilile  plus  égal  &  plus  pur  peut» 
„  être,  ont  moins  d'énergie,  moins  de  chaleur, 
„  &  font  d'un  intérêt  moins  général.  Pafchal 
„  tranquille  méditoit  fes  lettres  à  loifir  &  fe  ca* 
„  choit    en    les    écrivant.     M.  de  Beaumarchais 


(i^,  C'écoic  le  nom  du  Confeiller  de  Grand- Chambre 
fapporteur  du  procès  entre  le  comce  de  la  Blache  &  le 
Situr  d«  Beaumarchais* 
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f'y  comporoit  dans  le  tumulte  des  alTalres,  au  mi* 
,y  lieu  des  cris  d'une  famille  défolée,  &  il  corn- 
y,  battoit  à  découvert  contre  fes  propres  Juges.'* 

Ces  mémoires,  exaltés  par  l'enthoufiafte,  font  de 
vrais  libelles,  &  c'ell  ce  qui  fit  leur  fortune.  Le 
Sieur  de  Bsazmarcliais y  enhardi  par  la  faveur  que 
reçut  le  premier,  plus  dans  le  genre  judiciaire, 
plus  modéré  &  plus  adroit,  fe  livra  fans  ménage^' 
ment  dans  les  fuivans  à  tout  ce  qu'il  crut  pouvoii 
flatter  la  malignité  du  public.  Indépendamment 
des  coups  qu'il  portoit  à  un  tribunal  odieux  dorjt 
il  ébranloit  les  fondemens  eu  révélant  fes  turpi- 
tudes,  il  ofFroit  à  la  dérifion  les  divers  perfon- 
nages  qu'il  trouvoit  prêter  davantage  à  fon  perfï- 
fiage,  &  il  prenoit  indiilinftement  pour  victimes 
non  -  feulement  fes  parties,  mais  fes  amis,  mais 
fon  amante;  nul  n'étoit  facré  à  fes  yeux,  dès  quil 
pouvoit  contribuer  à  égayer  ÇesfaStuin. 

Quant  aux  lettres  provinciales ^  que  le  panégy- 
ride  met  en  paraîelle,  à  môme  au-deffous  pour 
l'intérêt,  il  faut  qu'il  foit  aveuglé  par  fon  ze!e 
au  point  de  méconnoître  la  différence  entre  une 
querelle  fi  directe  à  la  religion,  dont  les  adver- 
faires  étoient  compofés  refpeftivement  des  per- 
fonnages  les  plus  éminens  dans  Tordre  du  Cicrgé, 
querelle  qui  dure  depuis  plus  d'un  fiecle,  &  qui, 
après  s'être  railentie  plus  d'une  fois  ,  a  repris  autant 
de  fois  avec  une  fureur  nouvelle;  &  la  querelle  d'un 
particulier  contre  un  tribunal  éphémère  que  le  mê- 
me foulk  a  détruits  enfemble.  11  ne  parle  pas  du 
ftile  fur  lequel  M.  Gudin  pafle  condamnation  (S: 
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qui  eft  en  effet  très -inégal,  très»  incorrect,  très- 
amphigourique,  femblable  en  un  mot  à  celui  de 
l'Ecrivain  dans  fes  autres  ouvrages. 

Ce    que    M.    Gudin  prononce  fur  ce  fameux 

«oupable    n'eil   pas    plus  ju.iicieux La  haine 

eonfondît  tout;  &  le  tribunal  condamna  égale- 
ment au  blâme,  &  Is  juge,  &  fa  femme,  &  l'iTom- 
me  qu'ils  avoient  eu  ri;nprudence  d'accufer.  La 
punition  étoit  juftement  infligée;  elle  étoit  léga- 
le, conforme  aux  ordonnances  &  à  l'eCprit  de  la 
loi;  car  s'il  n'y  avoitpas  de  plaideur  corrupteur, 
il  n'y  auroit  pas  de  juges  corrompus  ,  ^  l'un 
étact  auffî  coupable  que  l'autre  ,  ils  méritoient 
d'êcre  couverts  d'une  infamie  commune.  L'Hifto- 
rien  continue  : 

„  Le  public  ne  les  confondit  point;  le  Juge  fut 
,,  flétri",  abandonné,  rejeté  du  milieu  de  lu  focié- 
,j  te  :  M.  de  Beaumarchais  n'en  fut  que  plus 
,,  recherché,  que  plus  honoré.  On  courut  en 
,,  foule  à  la  porte  de  fa  maifon  qu'il  n'ofoit  plus 
„  habiter ,  des  perfonnes  de  tout  rang ,'  des  in- 
„  connus,  des  étrangers  lui  écrivirent  d'accepter 
„  des  fervices ,  de  l'argent  &;  une  retraite. 

„  Le  Prince  de  Conti^  dont  la  nob6j  fermeté 
„  ne  fe  démentit  jamais,  l'honora  d'une  vifite 
„  dans  l'afile  où  il  fe  déroboit  à  la  foule  de  fes 
„  ennemis.  Le  Duc  de  Chartres  voulut  le  con- 
„  noître.  Le  public  au  théâtre  applauUffoit  à 
„  tout  ce  qui  faifoit  allufîon  à  fes  afFriires;  le 
„  Mjgiftrat  ft  crut  obligé  de  défendre  la  repré- 

.,  fen- 
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„  fentâtion  d'Eugénie  &  de  fes  autres  ouvrages  : 
„  c'étoit  un  triomphe  complet." 

Quel  triomphe  qui  s'aprécie  non  par  les  méri- 
tes de  l'aftion,  mais  par  le  bruit  &  la  foule.  Sans 
doute  l'Abhé  de  la  Cofie  &  Billard  au  carcan 
triomphoient  en  ce  fens.-  On  peut  connoître  ce 
que  le  public  impartial  en  penfoit  par  une  épi- 
gramme  répandue  dans  le  tetns  ,  &  qui  fut  au 
moins  auffi  accueillie ,  auflî  fêtée  que  le  Héros. 
Elle  étoit  l'eflor  de  l'indignation  d'un  homme 
doux,  fe  la  permettant  peut-être  pour  la  premiè- 
re fois  de  fa  vie,  connoiiTant  le  véritable  hon- 
neur, attaché  à  un  Prince  vertueux,  plus  délicat 
que  les  autres  dans  le  choix  de  ceux  qu'il  appro* 
che  le  plus  de  fa  perfonne;  ainfî  l'on  peut  la  re- 
gaider  comme  Texpreffion  de  la  façon  de  pc^nfer 
de  l'hôtel  de  Touloufe ,  valant  bien  celle  du  Tem. 
pie  ou  du  Palais -Royal  en  pareil  cas.  La  voici. 

Beaumarchais  que  Thémis  flétrit. 
Comme  certain  fi-^cre  s'en  rir- 
Qu'importe  à  cette  ame  de  boue 
Ou  qu'on  le  blâme ,  ou  qu-on  le  loue  5 
Que  Chariot  a!iume  fon  feu 
De  fés  libelles  qu'on  s'arrache? 
Sur  un  Irabit  fale  ,  uae  irche 
encre  mille  paroît  bien  peu  ! 

D'ailleurs,  vous  avez  vu,  Miîord .  fi)  qu'eîîe 
ëtoit  la  nature  des  liaifons  du  Prince  ds  CGnîi  Rvec 
le  Sieur  de  Beaumarchais  ^  très  ana'ogucs  à  l'oppio- 


(0  Voyez  la  lettre  précé.knte  iU:  le  Piiice.de  Ccrt^i. 
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T)re  qu*il  venoit  de  recevoir.  Un  tel  homme  pou^ 
▼oit  être  auffi  utile  dans  le  même  genre  au  Duc  de 
Chartres^  &  quant  à  l'engouement  général  des  Pa- 
rifiens,  il  étoit  le  fruit  de  l'efprit  de  parti  des 
uns,  de  la  curiofité  des  autres,  de  cet  attrait  qu© 
les  femmes  ont  pour  les  aimables  roués ,  &  n'étoit 
chez  perfonne  celui  de  l'eflime  ou  de  la  fincere 
admiration.  M.  Gudîii  termine  ainfi  fon  incroya* 
\Aq  apothéofe  de  ce  Martir  patriotique. 

3,  Ce  triomphe  rendit  (es  ennemis  plus  achar* 
„  nés;  on  alloît  attenter  à  fa  liberté  :  mais,  tan* 
j,  dis  qu'on  le  crojroit  à  Paris  fous  la  main  du 
,,  Viiniflre,  il  fortit  du  Royaume  dont  toutes  les 
3,,,  ilTues  lui  étoient  fermées. 

,,.  On  crut  alors  qu'il  emploîroit  fon  éloquence 
^  à  fe  venger   de  fa  patrie  ;  il  n'employa  Tes  ta*- 
y,  lens  qu'à  la  fervir" ,  Savez- vous  com- 
ment? Le  Sieur  de  Beaumarchais  ayant  décoxivei't 
qu'il  étoit   queftion  d'empêcher  de  paroître  une 
lapfodie  contre  la  ComtefTe  du  Barry  par  l'Auteur 
du  Gazetier  cuiralré,   offrit  fon  entremife  au  Duc 
â' Aiguillon  qui  avoit  fort  à  cœur  d'empêcher  une 
publicité  propre  à  le  compromettre.     Le  Mini/Ire 
connoifTant  fon  iniduflrie  l'accepta ,   &  cette  Négo- 
ciation  coûta  30,000  Livres  au  ftfc  public,  feule* 
Hïent  pour  le  rachat  du  manufcrit.     Vous  voyez: 
«jiie  la  nature  de  ce  fervice  téné!)reux  rcntroit  tcu* 
ours  dans  le  cercle  de  ceux  qu'il  avoit  conftam»» 
ment  rendus;  que  répugnant  au  contraire  à  la  fa- 
içon  de  penfer  d'un  Agent  intacl,.  délicat,   oufiœ^ 
^tment  hojmâte>   cet  emploi  ne  poyvoii  guère 
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fupp'-^fer  dans  celui  qui.  le  recherchôît,  qu'un  hom- 
me fans  confidération  ,  qu'un  homme  taré. 

Telles  font,  Milord,  les  réflexions  que  m'a 
fusçéré  la  digrefîion  de  M.  GîùdiUy  s'efForçani  en 
vain  de  tirer  de  la  fange  fon  ami  Beaumarchais  ; 
elle  m'a  tellement  révolté ,  que  j'ai  voulu  couler 
à  fond  cette  lonî^ue  apologie,  pour  en  démafquer 
le  Héros ,  un  des  plus  dangereux  corrupteurs  du 
fiecle  par  fon  art  deri!"^  -ifer  la  vertu  &  de  déifier 
le  vice.  L'exiftence  d'un  pareil  perfonnage,  fa 
profpérité ,  fon  accès  chez  les  Grands ,  chez  les 
Minières,  chez  les  Princes ,  remprefTement  avec 
lequel ,  en  le  déteftant ,  on  l'accueille  dans  les  focié- 
tés,  on  le  fête,  on  î'encenfe,  on  applaudit  à  fes- 
méchancetés ,  fuffiroit  pour  réfuter  l'aiTertion  de 
fon  preneur  dans  fon  chapitre  des  mœurs ,  où  il 
prétend  avec  la  même  bonhomie,  contre  la  maxime 
d'Horace  f  que  les  pères  en  France  ont  enfanté  dos 
neveux  meilleurs  qu'eux  :  rien  n'eft  plus  fîngulier 
encore  que  (es  idées  à  cet  égard. 

11  trouve  qu'il  n'eft  aucun  règne  ou  l'humanité 
ait  joui  ds  tant  d'avantages ,  ait  éprouvé  moins  de 
maux;  où  les  Miniflres  aient  été  plus  doux,  plus 
honnêtes  ,  les  Magiflrats  d'une  auftérité  pluS; 
âpre,  les  gens  de  lettres  aient  eu  plus  d'égards 
les  uns  envers  les  autres,  fe  foient  moins  prodi-^ 
gué  les  inve61:ives;  où  la  difcipline  militnire  ait 
été  fi  exafte;  où  le  Clergé  ait  eu  des  mœurs  plus- 
décentes,  ait  autant  contribué  de  fes  biens  aux 
befoins  de  l'Etat.  En  convenant  qu'on  ne  Tut 
point  fi  !«s  Jéûjïtes  étoient  réellement  coupables 
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0U  non,    îl  admire  avec  quelle  béniçnité  on  les 
a  chaires  de  chez  eux,  difperfés ,  privés  de  leurs 
biens.     C'eft  furtout  la  foclété  qui  l'enchante:   le 
goût  du  vin  ,  les  débauches  de  la  tahie  font  pres- 
que inconnus  aujourd'hui;    on  vit  plus  avec  les 
femmes ,    &  l'adultère  en  eft  moins  commun.      II 
fil  ut  rendre  à  M.    Guàin  ,    la  juftice  d'obferver 
qu'il  ne  parle  alTurément  pas  en  petit- maître,    en 
<1ifciple  de  fon  Héros ,  en  homme  à  bonnes  for- 
tunes;  il  avance  que  de  cent  hiftoires  qu'on  dé- 
bite fur  le  compte  des  femmes,  il  y  en  a  quatre- 
vingt  dix-de  faufles,    que  ne  croient  pas  même 
.  ceux  qui  les  racontent.  II  n'eft  pas  vrai ,  fuivant  lui , 
que  la  nation  fc  foit  efféminée  ;   jamais   fiecie, 
jamais  peuple  n'a  moins  mérité  ce  reproche,  &  il 
en  donne  pour  preuve  que  les  gens  de  lettres , 
les   artifles,   les  favans  voyagent  beaucoup,  en- 
treprennent Tns  s'en  effrayer  des  courfes  de  fept 
à   huit  cens  lieues.    II  ne  trouve  pas  non  plus  que 
le  luxe  foit  nuiiible;    il  approuve  les  mariages  dis- 
prôjTortionnés  entre  les  gens  de  qualité  &  la  fi- 
nance,  parce  qu'il  en  réfulte  une  union  parmi  les 
citoyens,   de  la  tolérance  dans  les  idées    &  des 
progrès  dans  les  mœurs.     Il  efl  tems  de  finir  ^ 
îvliiord,    &  de  vous  renvoyer  à  l'ouvrage  même 
pour  vous  convafncre  de  la  ûngularité  de  ces  pa* 
îaJa  .es  Ci.  voir  comment  il  les-  défencL 

Encore  un  mot  cependant  fur  les  Théologiens  > 
«t^c  l'Auteur  dételle  biea  cordialement,  &  aux- 
quels il  devroit  favoir  gré  au  contraire  de  ne  le 
^  tourmentii:,    il  ça  une  des  pieuv^  ^ivanieâ  ■ 
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les  plus  fortes  de  l'erprit  de  tolérance   introduit 
fous    le  règne  de  Louis  Xy.    Sans  remonter  plus 
haut,  fous   Louis   XIV ^  M.  Gudin  n'eût  pas  ioi- 
punément  prêché   le  matérialifnc  ,    le  déïfme  & 
iTiême   rathéïCme  auflî  ouvertement  qu'il  le  fait. 
Ces    opinions    hardies  ,    élevées  à  l'occafion   de 
l'article  de  ia  Métaphifique,  forment  fans  contre. 
dit  la  partie  la  mieux  traitée  de  l'ouvrage:  il  y 
règne  une  clarté,    une  méthode,  une  précifion 
bien  rares  dans  ces  queflions  abf^rufes  ;  il  eft  dif- 
ficile en  auffi  peu  d'efpace  de  réfuinc;-  tant  de  cho« 
fes  &  d'une  manière  plus  lumineufe  &  plus  con- 
vaincante.    Ce  chapitre,  parfaitement  bien  fait, 
qui  termine  la  première  partie ,  celui  des  voya- 
geurs ,  des  favans  François   qui  rempliflent  plus 
de  la  moitié   de  la   féconde,   travaillé  auiîî  avec 
plus   de   foin  &  d'étendue  aafll  que  le  refle,  me 
confirme  dans   l'opinion   que  M.    Giidi^i  n'a  pas 
connu  un  plan   fixe,    qu'il  a  rafUnnblé  quelques 
morceaux    ifolés   qu'il  avoit  tout  prâts ,   qu'il  y  a 
ajouté  d'autres   chapitres  à  la  hâte  &  en  a  formé 
ce  monument  informe,  trop  fec  pour  une  hîftoire , 
trop  vague  pour  un  abrégé  ,    trop  peu  raifonné 
jiour  une  diflTertation ,   trop  confus  pour  une  chro. 
noiogîe.    Ce   n'efl:  à  proprement  parler  qu'une  ta- 
blj  de  matières   indiquées   fans  proportion,  les 
unes  plus  longuement,  les  autres  plus  brièvement, 
qui  pourra  être   fort  utile  à  ceux  qui  voudront 
écrire  le  règne  de  Louis  XV.  Le  ftlle  en  efl  pur , 
cofievlj  aJXez  lelte,  &  fin  géant  par  fois  celui  d© 
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de  Voltaire  fur  ces  fujets  qu'il  traîtoit  avec  un  agré-' 
ment  fi  fupérieur» 

Au  refte,  Milord,  poHr  que  vous  jugiez  par 
vous-même  de  cette  produftion  &  puifïïez  me 
réformer  dans  ma  décifion ,  fi  elle  efl:  erronée , 
je  vous  la  ferai  pafTer  inceflamment,  dans  la  crain- 
te qu'imprimée  aux  environs  de  la  France  &  peut- 
être  dans  quelque  prefîê  clandefl:ine  de  ce  lloyau- 
me,  elle  ne  tarde  trop  à  vous  parvenir.  Ce  qui 
doit  faire  trouver  grâce  à  l'Auteur  auprès  de  vous, 
c'eft  une  feule  phrafe  fur  notre  Gouvernement 
dont  il  vante  la  fupériorité  d'une  façon  indirefto 
â  d'autant  plus  adroite.  „  Tous  les  Souverains  > 
„  dit-il,  paroifient  incliner  pour  le  Gouverne- 
5,  ment  françois  :  mais ,  d:ins  l'efprit  des  peuples , 
„  celui  des  Anglois  l'emporte  fur  tous  les  autres^ 
y,  parce  que  les  Anglois  font  le  feul  peuple  qui 
„  aime  &  qui  vante  fon  gouvernement  avec  trp.ns* 
„  port."  S'il  l'eût  ofé ,  M.  Gndin  auroit  ajouté  î 
parce  que,  dans  le  premier,  toutes  les  loix  fe  rap- 
portent à  un  feul ,  &  que  dans  le  fécond  ,  la  nation 
en  efl  l'objet  unique.  Jl  efl:  vrai  qu'ail  a  mal  pris 
fon  tems  pour  cet  éloge  &  que  notre  belle  cons- 
titution efl:  étrangement  défigurée.  Efforcez- 
vous,  Milord,  avec  les  généreux  membres  de 
roppoficion  ,  de  la  ramener  à  fon  véritable  ccntrCj. 
&  qu'on  puifTe  dire  encore  d'elle. 

Fonderihus  lihratajuîs  ! 

Paris,  ce  22  Janvier  i^tj^ 
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LETTRE       III. 

Des  Converfatlons  du  jour  de  Pan,  Atucd^^ 
tes^  Hiftoriettes, 

V^OMME  les  vifites  du  jour  de  l'an,    Miîord; 
durent  ici  pendant  tout  le  mois  de  Janvier,  qu'on 
fe  piqus  d'en  faire  beaucoup  &  qu'elles  fe  rendent 
Couvent  entre  citoyens  qui  ne  fe  voient  qu'à  cette 
époque,  qui  n'ayant  aucune  liaifon,   aucun  rap- 
port, fe  connoiffant  à  peine,  font  fort  embarras- 
fés  de  leur  contenance,    ce  ferait  le  cas  apure- 
ment de  faire  ufa^e  de  notre  méthode,  &  au  dé- 
faut de  matière ,   de  prendre  foujouvrage ,   ou  un 
livre,  ou  de  rêver  en  tifonnant;  mais  les  Fran- 
çois ,    loin  de,;radoptsr  ,    l'ont  décriée  ,.    &  je 
trouve  partout  cette  aifance  de  fociété  ridiculifée 
dans  des  caricatures  fous  le  titre  de  Converfation  à 
VAngloîfe:  il   faut  donc  qu'ils  s'évertuent  de  cent 
manières  pour  rompre  le  Ulence  où  je  les  vois  re- 
tomber fouvent:  je  parle  des  hommes;  car  pour 
les  femmes,  eî les  font  inépuifabies  en  tout  tems^ 
^  dans  celui-ci  leur  ajuftement  &  la  fécondité  des 
modes  font  une  relTource  admirable.  Quoi  qu'il  ea 
foit,  parmi  notre  fexe ,    les  gens   de  précautioîi 
évitent  cette  diiette  par  le  foin  de  fe  pourvoir  la 
iRémoire  d  hifloriettes  qui  puiffent  fervir  d'aliment 
aux  entretiens.     On  a  obfervé  que  c'étoit  le  tems 
le  plus  utile  pour  ceux  qui  en  font  recueil  :  vous 
penfcz  bien  que  mon  zèle  ne  m'a  pas  laiffé  oi0 


dans  cette  abondante  moifTon.  Vous  allez  être 
étonné  de  ce  que  j'ai  ramalTé  hier  en  une  feule 
foirée.  J'avois  dîné  chez  une  femme  de  quahté  , 
Madame  la  Marquife  du  DcfFant,  qui,  dans  un 
âge  très -avancé,  conferve  encore  tous  les  agré- 
mens  de  i^efprit,  &  charme  les  ennuis  &  l'inaftion 
de  fa  cécité  par  un  cercle  nombreux  &  choifi, 
qui  fe  fait  un  plaifir  de  fe  rendre  chez  eîle.  Ce  Jour. 
là,  le  premier  perfonnage  qui  parut  fut  le  Préfl- 
dent  Orlandê;  j'étris  fur  le  point  d'aller  au  fpec- 
tacle  lorfque  l'intérêt  de  la  converfation  me  re- 
tint &  me  fit  fuccefîîvement  palTer  toute  ma  foi^'ée 
dans  ce  même  lieu. 

laMarquise. 
Eh  bien  Préfîdent,  qu'y  a-t  il  de  nouveau  au 
râlais  ? 

Ll  P&ïSipENT,  fortant  de  la  cheminée  ^ 

venant  s'enfoncer  dam  un 

fanteuii  qu'il  remplit  de  fa 

rotondité. 

Madame,  vous   favez   que  TaiTaire  de  le  Bre* 

ion  eft  accommodée. 

LA  Marquise. 
Non,  Je  n'en  fais  pas  bien  même  le  fonds  ;  vou* 
me  ferez  plaifir  de  la  reprendre,  car  j'aime  à  tenir 
les  chofes  de  fource. 

LE  Président. 
Le  Sieur  le  Breton,  Imprimeur  de  VJlmanac'k 
Royal,  par  une   innovation  introduite  feulement 
cette  année  dans  fon  ouvrage  fur  la  lifte  des  pre- 
miers Préfîd€us  du  parleineiU  de  Paiis ,  a  mif 
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"E'Aeme  François  â'AHgr s  i7'58  ,  rétabli  le  12  Novem- 
bre 1774.    Etpuis  Louis  Jean  Bertîcr  <^<di>2iMv[gny  ^ 
le  13  Avril  177 1  jufqu'au  12  Novembre  1774.    il 
avoit  éga'emeat  inféré  au  rang  des  Procureurs  & 
Avocats -généraux  l'infâme  Fkuri  h  les  Po!;çons 
:1e  Vergés  k  de  Vaucrejjon.    A  la  vue  de  ces  in- 
ertiofis  fcandaleufcs ,  le  Parlement  a  été  révolté; 
on  a  fufpendu  la  vente  de  PAl3i:n5ch;   il  en  a 
réfulté  des  conférences  entre  nous  :  bien  des  gens 
auroient  été  d'avis  de  mander  le   Libraiie  &  le 
Cenfeur  &  de  les  blâiier  ;    cependant   cela  s'eft 
ilToupi.     Le  Sieur  le  Breton  en  a  été  quitte  pour 
me  forte  réprimande,  qu'il  a  reçu^  du  chef  de  la 
Compagnie,  pour  des  cartons  qu'il  a  été  obligé 
de  mettre  aux  exemp'aires  non  délivrés ,  ^  pour 
en  fourn'r  de   nouveau  un  double  à  chacun   de 
nous.  Quant  à  M.  de  Crebillon,  le  Cenfeur,  fur  le- 
quel  s'étoit  rejeté  l'Auteur,    il  ne  lui  a  été  rien 
fait;  on  a  reçu  fa  déclaration  qi'il  avoit  regardé 
les  articles  ajoutés  comne  des  p-uTages  hiftoriques. 

L  ^    M  ARQUISE. 

Il  me  femble,  en  efFjt,  que  c'étoit  le  t)oint  de 
vue  fous  lequel  il  falloit  envifuger  la  cîiofe;  je 
ne  vois  pas  pourquoi  vous  trouvez  mauvais  qu'on 
:nfere  dans  un  Almanach  ce  qui  fera  éterneliement 
dans  vos  regidres. 

LE  Preside:«t. 

Oh/  Madame,  perfonne  ne  ht  nos  regidres; 
mais  l'Almanach  Roy.il  eil  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ;  il  eft  chez  les  Princes ,  fur  le  bu. 
reau  du   Roij  les  Miaiftrss  élcangerà  s'en  pour- 
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voient.    Savez  -  vous  que  c*eft  une  aftuce  de  Mau-  , 
peou.    On  ne  doute  pas  que  le  Garde  des  fceauj 
&  lui  ne  s'entendiflent  à  cet  égard. 

LA    MARQUISE. 

Ce  concert  me  femble  bien  facile.  Voyons  l'a- 
necdote, Monfieur  le  Préfident. 

LE  Président. 

On  prétend  que  M.  de  Miromernll  fe  Tentant 
toujours  dans  un  état  précaire  &  jaloux  d'occuper 
la  première  place  de  la  Magiftrature ,  afin  de  dé. 
terminer  le  Chancelier  à  lui  donner  fa  démiffîon , 
avoit  accédé  aux  ouvertures  de  celui -ci,  &  s'étoit 
déterminé  à  lui  ôter  toute  crainte  qu'on  ne  revînt 
contre  lui  au  fujet  d'une  opération  avouée  ainfl 
&  ratifiée  par  le  Gouvernement;  on  croit  fort 
que  lorfqu^il  auroit  fallu  en  venir  au  traité ,  M. 
de  Mauj)eou  fe  feroit  moqué  de  lui.  Quoi  qu'il 
en  foit,  le  Garde  des  fceaux,  voyant  l'humeur 
que  nous  prenions,  n'a  pas  ofé  foutenir  ce  qu'il 
avoit  autorifé  en  fecret,&  a  craint  de  fe  brouiller 
avec  le  Parlement. 

laMarquise. 

Et  le  pauvre  Di&ble  de  Libraire  a  été  feu]  vi(fïime« 
LE  Président. 

Ne  le  plaignez  pas  tant,  Madame;  il  n'en  ven- 
dra que  mieux  fon  Almanac  ;  ceux  qui  l'ont  non 
cartonné,  voudront  avoir  auflî  l'autre,  &  aug- 
mentation de  débit.  Le  premier,  d'ailleurs,  de- 
viendra fort  cher  ;  à,  je  crois  bien  qu'il  en  con- 
ferve  plus  d'un  de  cette  efpece. . . . 

On   annonça  en  ce  moment  M.  le  Marquis  ds 
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Vecchio  Fezzofo ,  un  de  ces  vétérans  de  la  fatuité,' 
qui  nous  infefla  de  Tes  odeurs;  le  Magiftrat  îeva 
.le  flege,  &  les  propos  roulèrent  fur  un auire  fujet. 

LE    M  ARQUIS. 

Madame,  mille  pardons  fi  je  ne  vous  ai  pas 
rendu  plutôt  mes  devoirs;  mais  je  n'ai  pas  pu 
quitter  le  Trince  de  Condé,  le  Duc  de  Bour- 
bon ;  j'arrive  hier  de  Verfailles, 

LA  Marquise. 

y  dit- on  quelque  chofe. 

LE  Marquis. 

Il  y  a,  Madame,  une  fort  finguliere  hiftolre 
&  qui  paroît  très -vraie.  Monfieur  a  reçu  ces 
jours  derniers  une  lettre,  avec  la  foufcription fui- 
van  te:  à  Monfieur i  Monfieur,  Prince  de  Provence ^ 
pour  remettre  à  Monfieur  le  Prince  de  Monbarrey 
Secrétaire  d^Etat  au  département  de  la  guerre,  C3* 
fon  premier  domejîique.  On  s'imar^ine  hien  que 
perfonne  n'a  ofé  ouvrir  un  paquet  fi  hétéroclite- 
ment  adrelTé;  on  Ta  remis  en  mains  propres  de 
Son  AlteiTe  Royale  qui  en  a  beaucoup  ri;  &  eu- 
rieufe  de  favoir  ce  qu'il  contenoit,  a  fait  appeler 
fur  le  champ  le  Capitaine  Colonel  des  SuilTes  de 
fa  garde.  M.  de  Montbarrey  venu ,  le  Prince  lui 
a  donné  le  paquet  ,  pour  qu'il  en  fit  levure  ;  il 
s'efl:  trouvé  que  c'étoit  la  lettre  d'un  pauvre 
Gentilhomme  parent  du  Minifl:re,  &  lui  recom- 
mandant trois  garçons  &  une  fille  qu'il  a,  dans 
un  ftile  qui  ne  fentoit  pas  plus  le  courtifan 
que  l'adrefie.  Monfieur  a  demandé  à  M.  de  Mont- 
barrey fi  tout  cela  étoic  vrai,  &  ce  quM  compcoic 
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faire.  Il  n'a  pu  nier  la  vérité  des  faits  articulés 
dans  le  mémoire  ,  nrais  a  paru  peu  d  fpnfé  à 
•exaucer  la  demande  du  luppliant,  vu  ton  éten- 
due &  l'impofîîbiiité  qu'il  a  prétextée  d'y  fLC-^^faire. 
Alors  Son  AltefTe  Royale  lui  a  dit  qu'elle  coT>p- 
toit  être  plus  heureufe;  qu'elle  prendroit  laîné 
^es  garçons  pour  fon  Page,  donneroic  le  fécond 
à  fon  frère  d'Artois  à,  le  troifieme  à  la  Reine; 
que  quant  à  la  fille,  il  efpéroii  avoir  aflez  de 
crédit  pour  la  faire  recevoir  à  Saint -Cyr.  Les 
courtifans  témoins  de  l'entretien  ,  qui  avoient 
d'abord  ri  de  la  gaucherie  dj  père,  n'ont  pu  s'em- 
pêcher de  rcconnoître  qu'il  n'étoit  pas  fi  bête. 

LA  Marquise. 
•  Ceft  très. adroit  &  très-pîaifant.  Au  re(l«, 
je  reconnois  bien  là  la  bonté  de  nos  Princes.  Le 
Miniflre  de  la  guerre  a  dû  être  un  peu  fot  de  la 
leçon  qu'il  recevoir.  Nomme  t- on  l'auteur  de  la 
facétie  ? 

LE  Marquis. 

Oui,  l'on  dit  hautement  que  c'eft  M  le  Baron 
de  Saint  Maurice ,  Gcntilhomne  de  Franche* 
Comté. 

Autre  vifite:  c' éto'it  Vàbhé  l'IJl'dku,  le  Supé- 
rieur des  mifîîons  étrangères,  qui  étoit  en  longue 
foutanne,  en  colet  blanc,  en  chipsau  rabattu, 
&  fit  fuir  le  Marquis  du  plus  loin  que  celui  -  ci 
l'apperçut.  La  Marquife,  qui  a  !e  talent  de  m'et- 
tre  chacun  à  fon  aife  en  le  faifant  parler  de  ce  qui 
le  concerne,  après  le.^  premiers  complimens  d'u- 
fage  ,   interrogea  rEccléfiafi:ique  fur  une  ma^iae 
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ïîe  fon  refTort.  Il  fut  queftion  d'un  Prélat  éfran- 
ger  arrivé  depuis  peu  dans  cette  capitale;  elle  lui 
témoigna  fa  furprife  de  ne  pas  le  voir  loger  à  fon 
féminaire. 

LE  Supérieur. 

Madame,  M.  Haun  (ceil:  le  nom  du  Prëlat  ma- 
ronite dont  vous  parlez)  ignorant  abfoluinenc  no- 
tre langue,  a  dû  défirer  un  afile  où  elles  fe  parlas- 
fent  toutes,  c'eft-à-dire  qu'il  demeure  parmi 
MlVI.  les  Béné'didins;  il  jouit  dans  l'Abbye  de 
St.  Germain  des  pjiés  do  la  fatisfaflion  de  con» 
veifer,  qu'il  auroit  eu  peine  d'obtenir  ailleurs. 
LA   Marquise. 

Voilà  qui  efi:  bien  galant  pour  les  enfans  de 
Saint  r)enoit.  Au  demeurant,  quel  efl  cet  étran- 
ger.    Que  fait  -  il  ici  ? 

LE  Supérieur. 

Il  ell  Abbé  général  des  Antonins  dont  le  ilege 
principai  tft  au  Mont- Liban  Les  vexations  des 
iSachas  &  l'incendie  de  f-in  monaftere  l'ont  forcé 
s  venir  chercher  -des  fecours  dans  la  Chrétienté. 
Il  eil  accompagné  d'un  Religieux  de  (on.  ordre  & 
de  fon  rit,  &  d'un  Ckrc,  natif  de  Montpellier» 
élevé  à  (ovi  monafcere ,  qui  leur'fert  d'interprète. 
La  Mabquise. 

On  dit  qu'il  a  été  invit  '  a  dire  la  mefle  dans 
plufieurs  communautés  religicufes,  &  que  fa  litur- 
gie, tout-à  fait  nouvelle,  fait  fpedacle  en  ce  pays, 
où  l'on  tire  parti  de  tout. 

leSupxrieur. 

M.  Haun   ofïïcie    ea  langue   Syriaque  ;  le» 
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cérémonies  du  faint  facrifîce  font,  dans  ce  rif,' 
les  mêmes  que  celles  du  rit  Romain,  à  cette  dif- 
férence près  que  le  Célébrant  ne  prend  d'abor4 
qu'une  portion  de  l'Hoftie  &  du  précieux  Sang, 
Cette  première  communion  faite,  il  faifit  le  ca- 
lice d'une  main ,  &  de  l'autre ,  la  féconde  partie 
de  l'Hoflie ,  qu'il  tient  au  -  defTus  du  calice ,  re- 
couvert de  la  patène.  Il  fe  tourne  alors  vers  le 
peuple ,  comme  pour  l'inviter  à  venir  participer 
avec  lui  aux  faints  myfteres,  &  expofe  aux  yeux 
cette  portion  de  l'Hoflie  &  le  calice,  les  élevant 
&  les  abbaiffant  de  la  même  manière  que  fe  don- 
ne la  bénédi6lion  avec  l'ollenfoir. 

11  ne  chante,  à  la  célébration  de  la  grand* 
melfe,  que  le  KiriCy  \q  Gloria  à.c.  comme  dans 
le  rit  Gallican.  Le  Clerc  alors  l'accompagne  avec 
deux  efpeces  de  cymbales  qu'il  frappe  l'une  contre 
l'autre  ,  en  difFérens  fens,  pour  produire  des  fons 
variés  ;  il  frappe  quelquefois  l'inllrument  avec 
une  clef,  mufique  très-peu  harmonieufe,  (5c  qui  ne 
flatteroit  pas  Madame  la  Marquife  comme  celle  de 
l'Opéra. 

LA  Marquise. 

Te  le  crois;  malgré  cette  bizarre  difcordance, 
je  n.^  fuis  pas  furpris  que  l'originalité  du  fpecta- 
cle  nouveau  attire  nos  petits -maîtres  &  nos  jolies 
femmes  :  car  on  dît  que  c'eft  une  fureur  &  qu'il 
fiiut  retenir  M.  Haun  un  mois  d'avarice  pour 
l'avoir. 

LL    Su  PERI  EUR. 

Il  a  déjà  parcouru  beaucoup  d'églifef,  11  aoIH- 
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cî^  dans  l'ëçlife  métropolitaine,  a  Saint  Germain 
des  Très ,  à  Saint  Jean  ,  à  la  Merci ,  à  la  Sainte 
Chapelle,  avec  la  crofTe  &  la  mitre.  Dernière- 
ment il  eft  allé  aux  Carmélites  de  Saint  Denis. 
Après  la  mefle ,  le  Prélat,  mandé  par  Sœur 
Louife ,  fe  tranfporta  à  la  grille;  6c  cette  Prin- 
celle  préférant  les  fandales  &  le  cilice  au  luxe  & 
aux  délices  de  la  Cour ,  ne  fut  pas  un  fujet  d'admi- 
jiioins  frappant  pour  lui ,  que  lui  pour  l'auguftc 
Religieufe,  qui  voulut  à  la  tête  de  la  communauté , 
lecevoir  fa  bénédidtion. 

LA  Marquise. 
Cette  tournée  dans  les  diverfes  égliffs  de  Paris 
kii  vaudra  de  l'argent. 

LE    SUPERI  EUR. 

Après  avoir  chanté  l'évangile,  celui  des  deux 
Religieux  qui  fait  les  fondions  de  Diacre,  prend 
un  plat  6c  va  faire  la  quête  dans  l'églife  &  l'on 
ne  le  refufe  guère.  On  afflire  que  M.  le  Grand- 
Aumonier  lui  a  donné  25  louis. 

LA   Marquise. 

A  propos ,  comment  va  M.  le  Cardinal  de  la 
Roche  aymon. 

LE  Supérieur. 

Madame,  il  eft  toujours  hors  de  danger  pour 
le  préfent;  mais  le  coup  eft  porté;  il  n'en  revien- 
dra pas  ;  il  ne  fera  plus  que  végéter  :  la  tête  s'af- 
foiblit,  &  il  ne  l'a  Jamais  eue  bien  forte,  il  tombe 
en  enfance. 

Le  cours  des  vifîtes  devint,  à  mefure  queTheu- 
K  s'avançoit,  plus  rapide.   Il  er.tra  prefqu'en  me- 
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mé  tems,  Madame  la  ComtelTe  de  Rirnoisheau, 
Madame  la  Coni'ede  de  BuiTy  ,  M.  Dorât,  le 
Doâeiir  Lony  &  autres  perfonnages  indifFérens 
dont  j'ai  oublié  les  nom?.  Le  grand  chapeau  s'é» 
clip  fa  à  travers  cctce  foule;  moi  je  continuai  à 
travailler  à  la  tapifferie;  ce  qui  me  difpenfolt  de 
parler ,  &  il  fe  forma  une  fuite  de  propos  rompus 
dont  je  ne  recueillis  que  les  faits. 
LE  Docte LR. 
..  Je  profite,  Madame  la  Marquife,  d'un  infiant 
de  libre  pour  vous  préfcnter  mes  hommages;  j'ai 
appris  dans  l'inftaijt  que  vous  aviez  été  incom» 
modée. 

L  A    M  A  R  q  U  I  s  2. 

Oh!  ce  n'eft  rien. 

LE  Docteur. 

Je  vois, en  effet  que  vous  allez  à  merveilles, 
autrement  je  ferois  au  défefpojr  de  n'être  pas 
accouru  plutôt;  mais  vous  n'ignorez  pas  que  nous 
ne  fommes  point  à  nous.  Si  je  ne  fuivoîs  que 
mon  goût  &  mon  attrait,  je  viendrois  fouvent 
m'inflruire  &  m'amufer  parmi  le  cercle  aimable  qui 
fe  forme  autour  de  la  Minerve  de  nos  jours. 

LA    MARqUISIî. 

Ah  I  Dofleur ,  point  de  fadeurs  :  vous  favôz 
que  je  ne  les  aime  pas  plus  en  converfation  qu'en 
médecine.  Parlons  d'autre  chofe;  je  ne  vous  ai 
pas  vu  depuis  la  mort  fubitede  votre  coafrerc  Bir* 
deu.  (i)  Voilà  M.  Bouvatt  bien  aife. 

Mad. 

(0  Mort  à  la  fin  de  Décembre  i??^. 
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lÎAD.  LA  Comtesse  de  HABNOTSREÀt?. 

Oh!  M.  Bouvart  n'avoit  pas   befoin    '^e  cettf 
mort  pour  augmenter  ie  nombre  de  fes  pratiques. 
LE  Docteur 

Ce  n'ell  pas  cela ,  Madame  ia  ComtefTe  :  or 
voit  bien  que  vous  êtes  peu  inftruite  des  querel. 
les  de  notre  Faculté;  &  celles  de  nos  beaux  es- 
prits, en  efret,  doivent  vous  occuper  davantage; 
vous  tuez  trop  jeune  d'ailleurs.  Bref  ,  il  y 
a  dix-fept  ans  environ  que  Bordeu  eut  un  procès 
très -grave  au  Parlement  avec  les  héritiers  d'un 
Marquis  de  Pondenas  qu'il  avoit  accompagné  ma- 
lade ,  allant  aux  eaux ,  mort  en  route  &  qu'il  fut 
accufé  d'avoir  volé....  des  infamies,  des  hor- 
reurs.,.. M.  Bouvart  fon  Antagonifte  le  dénon- 
ça à  la  Faculté  &  voulut  le  faire  rayer;  mais  étant 
forti  favorablement  de  l'affaire,  il  refta  parmi  nous. 
Dépuis  ce  tems  M.  Bcuvart ,  toujours  implacable 
dans  fes  haines,  l'a  détefté  6c,  le  pourfuivant  jus» 
qu'après  font  trépas,  lorfquil  a  apris  cet  événe- 
ment, il  a  dit  avec  fon  fang- froid  ordinaire:  ^jd 
■^'atiroîs  jamais  cru  qu'il  fût  mtrt  horijontalcraent, 
LA  Comtesse  de  Bussy. 

Ah  î  voilà  qui  efl:  abominable. 
M.  D  orat. 

On  ne  peut  rien  de  plus  horriblement  méchmt: 
beureufement  ,  Madame  ,  l'ombre  du  défunt  es 
efl:  bien  dédommagée  par  votre  charmant  bon  mot 
fur  fon  compte:  La  mort  a  eu  peur  de  lui)  elU  la 
pis  en  donnant.  Oh!   c'eft  trop  jcli. 

Tome  F,  D 
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Mad.  la  Comtesse  de  Harkoîsbiai?, 
rC'eil  charmant. 

L  A  -C  0  M  T  E  s  s  E    DE    B  U  S  S  Y. 

Vous  êtes  bien  l)ons;  je  ne  fais  à  propos  de 
.q^oi  l'on  eft  allé  inféi-er  cela  dans  le  journal  de 

M.    DORAT. 

Ne 'Crsîgnez  Jien ,  Madame,  perfonne  ne  voué 

facciiicra  de  l'y  avoir  envoyé.  Cefc  une  de  ces  fleuri 

,«Lii  naident  continuellement  fous  vos  pas  :  les  ré' 

.daûeui's  l'ont  cueillie,  &  en  ont  orné  leur  bouquet* 

LA   Marquise. 

Que  devient  ce  journal?  Reprend -i/,  ne  re^ 
,prend  •  il  pas?  JI  n'efl  pas  poffibie  qu'il  fe  maiu. 
.penne  fur  le  pied  où  on  l'avoit  inHitué. 

L  A    C  O  M  T  E  S.S  S    DE    B  U  S  S  T. 

Ce  fcroit  dommage;  car  il  feroit  fort  amufant 
d'avoir  ainfiîes  petites  anecdotes  de  la  ve'dl^. 

M.    D  0  R  A  T. 

-Cela  n'efl:  pas  praticable  en  France;  vous  ne 
'Ijouvez,  même  dans  une  tragédie,  dans  une  co- 
médi^ ,  dans  un  roman ,  inférer  dans  une  allufion 
^vsguc,  capable  de  choquer  quelque  grand,  quel- 
,,que  homme  accrédité  fe  recoiinoiflant  dans  le. mi» 
icii' ,  qu'on  ne  vous  raie  l'article  à  l'inftant.  Je 
:i''ai  éprouvé  cent  fois.  Jugez  fi  l'on  tolérera  une 
■feuille  dont  l'objet  fera  de  relever  dircflcment  le$ 
ilautes,  les  ridicules,  les  vices  de  la  fociété. 
.  Ici  le  Doâeur  s'enfuit  fur  la  peinte  du  pied,  ^ 
sft  remplacé  par  M.  de  Marrfaint  ;  M.   Dorai  /'<p- 


(75  5 

Nous  fommcs,  M.  de  Marcfaînty  à  j^arler  dfs 
Journal  de  Paris;  n'eft-il  pas  vrai  que  jamais  II 
■n'cxiftsra,  fi  l'on  s'obfline  à  Le  continuer  fur  Is 
môme  plan. 

M.    DE    M  A  R  C  s  A  T  N  T. 

Jamais.  Le  Régiment  des  Gardes  efi:  furieux 
-pour  l'hiftoire  de  la  Noirie  ^  &  cependant  on  ne 
pouvoit  apporter  d^ns  le  récit  plus  de  circons« 
p^clion. ..  Mad.  la  Marguiie  auroit  elle  ici  ie« 
premières  feuilles. 

LA  Marquise. 

Oui ,  elles  font  dans  le  carton  qui  fe  trouvera 
fur  la  table  de  marbre. 

M.    DE    Ma  RCS  AI  NT. 

Les  voilà:  cherchons,  c'cH  le  N\  2.  j'y  fuisc 
,,  Nous  n'ofons  Tafiirmer;  mais  on  débite  avec 
„  un  ton  de  certitude  que  M . . .  Officier  au  Ré- 
-,,  giment  des....  éperduement  amoureux  de  Aîîile...- 
„  célèbre  Aclrice  de  l'Opéra,  liiî  propofa ce?  jours 
■s,  derniers  de  l'époufer  :  Monfieur ,  je  vous  aims 
,,  trop  ^  répondit- elle,  ^cur  vouloir  faire  ce  ton 
„  à  vous  ^  à  votre  famille,  L'Aftrice  a  perfide, 
,,  &  M  .. .,  défefpéré  de  ce  refus  généreux,  s^eil 
.„  retiré  au  monaftere  de  la  Trappe  dont  il  poftu* 
„   le  aujourd'hui  l'habit. 

LA    CO^ITISSE    DE    HaRNOISCEAU. 

Efftaivemcnt,  M.  de  laNoirie  n'eft  point  n-ora. 
ané  ;  Mlîe.  Reaumefnii  ne  rtft  pas  da  van  tige,  <3c 
Ton  a  fupprimé  jiifqu'â  la  dénomination  du  Ré.|3> 
:nent  des  Gardes. 

D  2 
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Au  refle ,  Thiftoire  de  l'Abbé  cie  la  Croix  n'a 
pas  occafionné  moins  de  fcandale  dans  le  Clergé. 
LA  Marquise. 

Je  ne  me  rapelle  pas  ce  nom-là,  n'y  rien  qui  y 
ait  trait. 

LA  Comtesse  de  Bussy. 
Pardonnez  moi ,  c'cfb  dans  la  feuille  du  vingt 
à  l'article  Variété.  „  On  raconta  hier  à  un  fouper 
,,  (ôc  l'un  des  perfonnages  étoit  préfent)  qu'un 
„  Jeune  Abbé ,  qui  avoit  toutes  les  grâces  de  Ton 
„  état,  figure  agréable,  propos  léçer  &  galant, 
„  fort  couru  des  femmes  ;  &  qui  polFédoit  furtouc 
„  le  talent  de  chanter  avec  tout  l'agréiner.t  polîî- 
„  ble,  faifoit  folliciter  un  bénéfice  auprès  d'un 
„  Prélat  fort  diftingué  &  déjà  courbé  fous  le 
,j  poids  de  l'âge.  Il  vint  le  voir  un  jour  d'au- 
„  dience  ;  le  Prélat  expédia  tout  le  monde  avant 
„  l'Abbé;  &  celui-ci,  qui  fe  voyoit  prefquefeul^ 
„  auguroit  déjà  bien  de  cette  attention  qui  fem- 
„  bloit  lui  annoncer  un  entretien  particulier.  En 
„  efFet,  quand  il  n'y  eut  plus  perfonne  ,  le  Prélat, 
„  qui  connoifToit  la  vie  galante  de  TAbbé  &  fon 
„  talent  pour  la  mufique,  s'approchant  de  lui; 
„  Eh  bien.  M,  VAbhé....  des  Bénéfices  y  n'eft  ce 

„  pajV  l'Abbé  timidement:  Monfcîgneur alors 

„  le  Prélat,    pour  toute  réponfe  ,   fe  mit  à  lui 
„  chanter  :'  Q^tand  on  fait  aimer  ^  claire ,   ^c. 
laMarquise. 

Mais,  M.  de  la  Roche  Aymon  eft  fort  ma* 
défigné  ;  quoique  vieux,  il  n'étoit  point  courbé 
ivact  fa  maladie.  Au  relie ,  fi  l'anecdote  eft  vraie, 
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elle  confirme  ce  qu'on  vient  de  m'apprendre;  il 
y  a  toute  appararence  qu'il  tomboit  déjà  en  «q- 
fance 

M.  Dorât  s'échappe  en  ce  moment  avec.  M. 
de  Marcfaint  &  dit;  „  IVleCdames,  voilà  M.  de  la 
„  Lande  qui  vous  donnera  des  nouvelles  du  jour- 
,)  nal  en  queftion. 

M.  DE  LA  Lande,  entrant. 

Le  journal  de  Paris  V  il  reparoît  demain. 
Les  trois  Dames. 

Bonne  nouvelle. 

M.  DE  LA  Lande, 

Oui .,.  mais  bien  maigre,  al'folument  étique. 
M.  Seguier  ne  veut  pas  qu'il  parle  des  affaires 
du  Palais ,  de  peur  qu'on  ne  s'apperçoive  que  Tes 
conclufions  ne  font  prefque  jamais  fuivies.  La 
Police  lui  défend  de  parler  des  accidens ,  des  vo- 
leurs ,  des  affafïïns  ,  des  morts  fubites ,  &  tout 
cela  prudemment,  afin  de  ne  point  effrayer  les 
citoyens;  en  un  mot,  pas  même  des  récits  d'afle 
de  bienfaifance.  M.  de  la  Borde  s'efl  plaint  qu  on 
lui  en  a  voit  imputé  un  qu'il  n'a  voit  pas  fait. 
LA  Marquise. 

Il  n'efl:  donc  pas  vrai  qu'il  ait  été  réellement 
remis  à  la  famille  de  Bordeu  malaiféc ,  les  8o,oco 
livres  que   ce  Médecin  avoit  placées  fur  fa  tête  à 
fonds-perdus  flx  mois  avant  fon  décès? 
M.  DE  la  Lande. 

Non;    il  n'efl  pas  homme  à  cela;   c'étoit  une 
tournure  qu'on   avoit  imaginée  pour  le  piquer  de 
générofité  :    on   vouloit   l'exciter  à  cette  bonne 
D  g 
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altion  en  le  fousnt  d'avance,  eomaie  s'il  s'y  fùd 
porté  àe  fon  propre  mouvement.  Il  ne  s'en  e(î 
pas  fenti  capable,  &  a  pris  l'annonce  pour  une 
«îériiîon. 

LA    COMTISSE  DE    II  A  R  N  OIS  B  E  A  U. 

On  aurait  mieux  fait  de  prévoir  toutes  ces  tra* 
cafTerfes  ât  de  ne  pas  lailTer  commencer  li 
feuille. 

M.  DE  LA  Lande. 
G'efl  dommage,-  cela  paroît  bien. 

LA  Comtesse  de  Harnoisbeau. 
Au    moins  aurons- nous  toujours  votre  article 
des  obfervtitions  météorologiques ,  vqs  notes  fur 
la  pluie  &  le  beau  tems. 

LA  Marquis  E. 
Efl  ce  que  vous  étiez,  Monfieur,  pour  quel- 
que chofc  dans  cet  ouvrage?' 

M.  DE  LA  Lande. 
Ab  1  pour  bien  peu  de  chofc.  Madame;  ce  font 
des  notes  concernant  un  plus  grand  travail   que 
j'envoie  au  rédaiflcur;  cela  ne  me  coûte  rien, 
LA   CoMTtssE  DE  Bus&Y  eutte  les  dsnts. 
Et  vous  rend  un  peu. 

M.  DE  LA  Lande. 
Gh    point  ,    point.    Je   fais  tout  ctls- gratis^, 
A  propos,  ce  pauvre  Diable   de  la  Place ^   l'in- 
venteur de  la  chofe,   eil  difgracié;    il  a  fallu  uiic 
\5i6l:ime,  &,  comme  le  plus  connu,  ilaétéfacriiié. 
L  A  Marquise. 
Quel  eft  ce  la  Tlace?  Quoil  l'ancien  Auteur  da 
Mercur-s. 


(  ro  y 

M.   DE  LA  Lande. 

Non,  c'étoit  un  clerc  ds  Notaire  .qui  a  qu'te 
Ton  état  pour  cctce  chimère',  &  le  voîià  ne  fâchai:: 
où  donner  de  la  tête. 

Parbleu  ,  puifque  nous  fommes  en  petit  Ce* 
mîté ,  je  m'en  vais  vous  lire ,  Mesdames ,  un^ 
pièce  de  vers,  adrelTée  anony-menrent  aux  rédac* 
teun  de  cet  ouvrage  périodique  pendant  fon  intcr- 
ruption  ,  &  qu'ils  fe  garderor^t  bien  d'inférer  à 
préfent.  Elle  eft  charmante;  on  la  juge  faite'tout 
récemment,  puifq;ue  c'ell  à  roccaûan  du  jour  ùt 
l'an. 

Vers  y  au  fiijet  d'un  Sultan  ,    envoyé  pour  étwmff 
à  Madame  l'Jbb-effi  ds » ., . 

Avé  que  l'on  ouvre  au  Sultan  ..e," 
Au  Suican,  répond  ia  tourricre  5 

C'cfl  une  mf*  de  Satar. 
tJn  Sultan  ,  Jefus,  un  Sultan  ! 
Ma  fœur  mettons  -  nous  en  prierco 
Satan  nous  veutjouer  d'un  tour; 
Fermons  la  porte  à  double  tour,. 
Et  clouons  en  dedans  le  tour. 
Un  Sultan  n'eft-cepas  un  homme. 
Oui,  dit. on,  donne  un  fort  en  jetant  un  nioochoir9 
K'efl-ce  pas  un  Monfieur  qui  ne  croit  pas  à  Romej 
£t  qui  fa  marierait  du  raaiin  jufqu'au  fulrp 
Sans  y  faire  aucune  paufe, 
Si  Dieu  permettoit  la  chofe? 
N'efl-il  pns  hérétique.  ..Eh  I  non,  c'ef!:  un  f^chet 
Un  fâcher  plein  d'odeur,  que  Sultan  i'ou  appellî. ,, 
Si  ce  n'eft  que  cela,  die  elle, 
Sans  une  lettre  de  cachet 
Et  fans  l'ordre  de  1* Archevêque 

£>  4 


(  80  ) 

Il  peut  entrer.  Donnez,  vous  ferez  fatisfak, 
Excuftz  cependant  fi  je  prends  garde.... 
e'ell  qu'un  enfant  eft  bientôt  fait. 

Comme  M,  de  la  Lande  finilToit  cette  lecture 
de  vers  dont  je  hii  demandai  copie,  furvint  lé. 
Comte  de  Milly,  Ton  confrère,  qui,  le  furprenant 
dans  cette  fondion,  le  plaifanta  lourdement  fur  le, 
rôle  futile  qu'il  jouoit,  indigne  de  fa  gr*;vité. 
LA  Marquise. 

Soit,  Monfieur  le  Comte,  apprenez -nous  que!* 
<que  chofe  de  plus  important. 

LE  Comte. 

Madame,  mon  confrère  auroit  mieux  fait  de 
vous  inflruirè  de  ce  fait  :  11  y  a  quelques  jours , 
M.  de  la  Sône^  premier  Médecîli  de  la  Reine  & 
membre  de  l'Académie  des  Sciences ,  a  propofé 
dans  une  alTemblée  particulière  une  queftion  de 
Phyfîque  concernant  à  la  fois  l'anatomie  &  la  mé- 
dççiîie.  Il  a  établi  la  conformation  d'un  individu 
mâle ,  &  a  demandé  s'il  ne  pourroit  pas  être  pos- 
fible  que  par  telle  attitude,  telle  manière,  telle 
circonftance  ,  tel  moment  favorable  de  la  nature 
le  fujet  difgracié  de  celle-ci  fût  aîTez  adroit  ou 
afifez  heureux  pour  la  tromper  &.  produire  un  en- 
fant ?  Plufieurs  membres  faifant  attention  à  la 
qualité  de  l'homme ,  aux  détails  qu'il  rapportoit , 
ne  voulant  point  qu'on  engageât  cette  queftion , 
dirent  que  c'éioit  à  la  Faculté  de  Médecine  ,^ 
ou  au  Collège  de  Chirurgie  qu'il  falloit  la  ren- 
voyer, ce  qui  a  été  l'avis  général.  On  a  en- 
fuite  demandé  à  l'Académicien  pourquoi  il  agitoit 

un 
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un  femblable  problême:  il  a  répondu  fimplement 
qu'on  ne  fauroit  trop  aprofondir  une  raatiere 
auffi  intéreffante 

Mesd.   Harkoisbeau  &   BussY  s*en 
allant  ^  ricananU 
Voilà  qui  eft  fort  curieux ,  Monlîeur  ;  cela  vaut 
mieux  que  des  vers. 

M.  DE  LA  Lande, 
Attendez  donc ,  Mesdames ,  que  j'aie  l'honneur 
de  vous  donner  la  main. 

Entre   Mad.    Géoffrîn   accompagnée    de  MM. 
Mathos ,  Marîelmon  à.  de  l'Abbé  Calchas, 
la   Marquise. 
M.  le  Comte,  je  fuis  fâchée  que  Mad.  Géo!*- 
frin  n'ait  pas  entendu  votre  anecdote  ;  daignez  rc« 
commencer ....   il  recommence, 

Mad.  Geoffrin. 
Je  fuis  furprife  de  cela ,  mes  Savans  ne  m'en 
ont  rien  dit. 

LE  Comte. 
Rien  de  plus  vrai  cependant ,  Madame,  de-' 
Qïandez-le. 

Mad.  Geoffrin. 
Je  le  faurai,  je  le  faurai  ;  cnr  la  chofc  en  vaut 
la  peine.  Ah  ça,  ma  bonne  amie,  je  vous  quite 
pour  aller  voir  M.  Franklin,  ce  grand  Fhyficien, 
devenu  aujourd'hui  un  politique  ijfdoutable  àl'An-i 
gleterre.  \ 

M.     M  A  R  T  E  L  M  O  N. 

Eh  I)ien!  Madame  la  Marquife,  comment ^(Sit** 
j@jfiie2-.Yoas.  les  fpeftacles  ?  •' 
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LA  Marquise. 
J'a;  été  incommodée;  je  n'ai  pas  forti  du  moîj, 
je  ne  commence  même  à  recevoir  du  monde  que 
depuis   peu;  -mais  il  me  paroît  qu'il  n'y  a  pas 
grande  nouveauté. 

M.   M  A  T  FI  0  s. 
Vous  avez  Zîm:a  à. la  comédie  Françoife,  (!e 
1\1.    le    Fevre-;     le   public    n'en    a    pas    d'abord 
ftnti   les  beautés  un  peu  outrées;  mais  il  s'y  fait; 
cela  ira. 

l'A  bbé  Calchas. 
.  Gn  nous  a  donné  à  l'Qpéra  un  afte  déteftabîê. 
jUnïn  ^  Rofettenu  la  Bergère  higémie.  Imaginez* 
vous  qu'on  a  esécuté  cette  paflorale  après  Orphée; 
c'eft  comme  fi  l'on  buvoit  de  la  piquette  après  lé 
vin  de  Bourgogne  le  plus  chaud  &  le  piuscordiàH 

M.    M  A  R  T  E  L  M  O  N  T. 

Votre  bourgogne  ne  vaut  pas  notre  Champagne 
d'Italie.     Piccini  vous  en  fera  convenir. 
l'Abeé  Calchas. 

Monfieur,  brifTons  là,  pour  ue  pas  élever  une 
qtiereile  qui  vous  feioir  prendre  feu  aifémenc^ 
Parlons  plutôt  du  baîlet  des  Horaees. 

LE  Marquis  be  la  Sella  ,    furvênu  à  cette 

phrnfe. 

J'ai  fur  ce  ballet  une  petits  chanfon  faite  par 
un  jeune  homme ,  qui  ell  la  meilleure  critique 
qu'on  en  puin:e  faire;  elle  efi:  toute  neuve  &  amu* 
fera  Mad.  la  Marquîfe  fi  elle  veut  me  pennettiê 
àç  U  chanter.     On  l'a  oiiis  fur  l'air  ; 
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PalfemMeu  Mmifteur  Is  Curé. 

Tout  le  monde  efl  convaincu 
Que  le  ballet  des  Horaces , 
En  même  tems  efl  le  bsllct  des  Cii«.<.»«o 
Le  ballec  des  Curiaces. 

Quel  rpedîrateur  n'efl  point  ému 
Voyant  l'aînd  des  Horaces, 
prendre  courage  &  pourFendre  trois  Cuii»^ 
Pourfendre  trois  Curiaces. 

Ah  !  jufte  ciel  !  tO(U  efl  perdu , 
Dit  Camille  au  fier  Horace, 
Je  fuis  ta  fceur,  &  tu  perces  raon  C«..  »>' 
Tu  perces  moa  Curiacc. 

A  l'itïtlant  fon  frère  bourra 

La  poig',araant  avec  grsce , 
Camille  tombe,  &  montre  ci.core  fon  Cu..  s« 
Montre  en  cor  Ion  Curiace» 

Vous  il  qiii  Noverre  cfc  cotinu, 
Jete2  ûts  fleurs  fur  fe*  traces  , 
A'  rOpera  j'aime  à  claquer  les  Cu . , .  j  - 
A  claquer  les  Cm  laces.- 

LA  Marquise.- 
e°efl  un  peu  pol  çoii. 

M.   Martel  M  ONT. 
Madame,  nous  fammes  en  carnaval 

M.   M  A  T  H  o  s. 
CVft  trè&.bien,  &  quel  ell  le  Poëte?^' 

L  E    M  A  R  Q  U  1  s    DE    LA    S  E  L  L  A. 

II  fe  nomme  Augufte  &  promet  beaucoup  :  iî'  a 
de  la  gaieté;  il  a  des- contes  qu'on  appelle wÀ'|L4- 
/^'fw,  uès.plairahs. 

D  (S^ 
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l'Abbé  Calchas. 

Oui ,  fi  vous  voulez  ;  mais  toit  c^'a  n'efl  qu» 
?.e  la  crème  fouettée. 

M.  Martelmont. 

Oh!  vous  voudriez,  M.  l'Abbé,  que  tous  les 
Poètes  fuirent  des  hommes. 

Différentes  vifites  arrivèrent  encore ,  peninnt 
lefquelles  ces  Meilleurs  difparurent.  Il  ne  fe  die 
plus  rien  d'intéreflant,  ^:  Mad.  Dudeffant  fe  trou» 
vant  fatiguée,  fit  fermer  fa  porte;  ce  qui  me  per- 
mit de  me  retirer  chez  moi,  de  me  recueillir  fi 
de  vous  rédiger  la  féance. 

Avant  de  cIAre  cette  lettre,  Milord  ,  je  vais 
encore  y  joindre  un  petit  conte  du  jour  que  j'ai 
entendu  faire  ailleurs  ,  &  qui  réjouit  beaucoup 
tous  tes  Anti-philofophes  en  ce  qu'on  y  tourne 
en  ridicule  une  Héroïne  de  l'autre  parti  ,  une 
femme  de  la  Cour  extrêmement  liée  avec  M.  Tur- 
got  &  Préfidente  de  la  feéte  économique.  C*efl 
la  Ducheflfe.  Danville.  Elle^  aime  beaucoup  a 
jouer  à  la  loterie  royale  dt  ^rance,  à  faire  des 
combinaifons.  Ces  jours  derniers  elle  a  rêvé  que, 
pour  être  heureufc  ,  il  falloit  qu'elle  fît  choifîr 
fes  numéro  par  un  fol.  En  conféquence  elle  va 
aux  petites  maifons ,  &  prie  les  chefs  de  cet  hô« 
pital  de  lui  en  faire  venir  un,  mais  raifonnnableà 
certains  égards,  &  avec  qui  elle  puiiTe  caufer.  Le 
fol  venu,  elle  lui  déclare  le  fujet  de  fa  vifite  & 
le  prie  de  vouloir  bien  lui  nommer  trois  numéros 
fur  lefquels  elle  doive  mettre  avec  confiance.  Le  : 
Devin  deisande  très -gravement  une  plume  ^vcc:. 
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3q  rèncre,  lès  écrit  bien  diflîndl;ement  &  féparé-' 
ment,  puis  montrant  le  papier  à  la  DuchelTe  , 
lifez,  Madame,  étudiez  bien  ces  Numéro;  les 
favez-vous  par  cœur...  oui,  Monfieur.  Alors 
il  en  fait  trois  parts ,  les  pHe  en  petites  boules , 
les  avale,  puis  il  ajoute:  Madame,  allez  les  preiî' 
dre,  c'eft  demain  le  tirage  ,  je  vous  réponds 
que  ces  numéro  fortiront,  qu'ils  vous  feront  un 
terne,  mais  je  ne  vous  garantis  par  qu'il  foit  fec. 
Voilà ,  Milord  ,  mes  matériaux  pour  cette 
fois -ci;  levium  fpeUacula  rerum.  Je  traiterai  une 
matière  beaucoup  plus  grave  dans  ma  prochaine 
lettre,  préparez  toute  voire  attention;  je  vous 
ouvrirai  le  budget  du  Miniftre  des  finances  de 
Ffsnce. 

P4ris,  ce  29.  Jenvier  1772* 


Dfy 
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LETTRE      IV. 

Tûhleau  général  des  'impofttlons  du  Royaux 
me^  année  1777:  entreùen  à  ce  fujet  avec^ 
tm  membre  de  la  Cour  des  Aides  S  unpre» 
mier  Commis  des  finances* 

t^  E  n'auroit  été  qu'un  travail  très  •  imparfait  ,< 
Milord,  de  vous  envoyer  ci  joint-!e  tableau  géné- 
ral des  impofitions-  du  Royaume  pour  cette  année- 
177?  j  fi  je  ne  m'étois  trouvé  en  état  ds  vous 
faire  part  des  explications  (Se  développemens  né* 
ceffaires  à  fon  intelligence.  J'ai  puifé  ces  détailS' 
Oans  une  converfation  avec  deux  hommes  dont  on' 
Ke  peut  révoquer  en  doute  la  capacité  fur  lu  ma» 
tiere,  A  par  leur  état,  &  par  leurs  lumières  perfon- 
nelles.  L'un  eft  M.  Negne  des  Rms,res ,  aujour* 
d'hui  Confeiller  à  la  Cour  des  Aides,  &  l'autre- 
J^,  Dailly  premier  Con)mis  de  M.  DormeJJon^ 
Lntendant  des  finances,  fpécialement  chargé  des 
impofitions.  Le  premier,  ci- devant  Confeiner  au 
Grand-  Confeil ,  efl:  un  de  ceux  qui  s'y  diflinijue- 
3-ent  par  leur  patriotifine,  lors  delà  révolution  de 
la  magiflrature.  Le  jour  où  il  partit  pour  le  fa. 
jneux  Ht  de  juHice  de  1771 ,  fa  Mère  lui  ditcora» 
nie  cette  inere  Lacédémonienne  à  fon  fils  fur  le 
point  de  combattre,  qui  lui  remettant  fon  bouclier- 
s'écria:  infrà  aut  fuprà;  ne  reparoifTez  point  mon-- 
fils,  avec  cette  robe  devant -moi,  fi  elle  reçoit  la 
i^CfindxQ  feuillure.  Digne  de  cette  femme  géiiéieufe, 
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TABLEAU  GENERAL  DES  IMPOSITIONS 


A     Y  s      D'     E    L    E    C  T    I    O    N    S. 


M  POSITIONS     ORDINAIRES. 


VINGTIEMES. 


LIMOGES.    .... 

I7PM3 

BORDEAUX.  .    .    - 

=9!9o;5 

,A  ROCHELLE.     - 

IS057O1 

MONTAUnAN.    .    - 

S1313I4 

iUCIJ. 

I  lO^Mj 

133735"  - 

2077702  ■  r 


f)(îfi8lî3  . 
636756  • 


•1    ..=.3.- 


2J77304  .  12  . 

8C8307  -  .  • 

S05213  .  12  ■ 

1374«>3  •  4  - 

133971!)  -  9  ■ 

5398715  ■  18  • 

54166]  ■  5  . 

037854  •  I  - 

1085551  .  3  . 

16J9U4=  -  u  - 

13?75!3  ■  S  - 


3=68356 


1477817  - 
1866P04  - 

îM5=33  - 

613377  . 
1384552  - 


43«37  ■ 
69324  - 


93593  • 
46562 


33134l'5  - 


2930B77  - 
1805237  - 


371372.Î9- 


LesClerglis  éiranger^&l' 


l'ïys  il'Etats  Je 

La  Ville  de  Pari.';  produit  fur  le  rûle  de 

lion  tiourgeoife 

Sur  ceuiî   des  ans  &  nuitiers ,  dirtraftic 

483333  liv.  verllies  à  la  police,  -  - 
Rdks  de  la  Cour  par  rcrenue      -    -    - 

Les  autres  parties  détaillées  ci -contre 


Dca   Clergés     • 
Ordre  de  Maliîic  - 
Fermes  génetalea 


5=9793  - 
34139S  ■    ■ 


Sur  ^uai  diduirt , 
Pour  décharges  &  modéra- 


Pour  Taxations      -    -    ■  ,* 
Pourfrais  d'adminidration  « 

Pour  décharges  &  taxationî 


3S1S3I)»2  -  13  -    3 


fur  les  tôles  de  Paris 


VL  Tiiial  général  ilti  fommei  impnfiti 


a  Cour,  y  cumpris  17862  liv.  pour  le  palais. 


574*75'  • 
1 131605  • 


122,273,622 
1 8,742-303 
43.056.35» 


.es  impontions  paniculieics  qui  ont  lieu  dans  la  ville  de  Paris,  telles 
que  le  logement  des  G  irdes-Françoifee 


Et  rimrofition  de  la  Milice 
Le  total  générai  fcl 
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PAYS        CONQUIS. 

DÉPARTEMENS. 

IMPOSITIONS     ORDINAIRES. 

VINGTIEMES. 

OBSERVATIONS. 

„,.,.,,„.ir,. 

AiJt    E-Mr.,rJin>,iU. 

^«,r,,  I„,,I„i„,. 

c.,,..„.       1     0  *„,„„.«„.    1          n,... 

...„,„».,. 
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=jl|<13  -  t5  •     - 
3=83-     =■     8 

a<!407<  -  16  -    I 
,81442  •     I  -    7 

=3.57.  -  .0  ■    9 
1710(5  -  II  -    0 

172  -1-3 

133.M5-I0.. 
299035  -  17  -    6 

«3200.  .,9-     . 
99:686  -  17  -     6 
,33273-  II-    0 
J557II   -  Il  -    4 

5jr.  -  .9  -     8 

3195558  -  10  -    ♦ 

2099303-    a-   , 

1.33609  -   .7  -  ,0 
I475B03  -  .6  -    6 

\        ''"      "      " 

sjH°|  »'■'-•  -■  • 

''.    -     ..oooco  ... 

Pays  réunis  en  l-ûsi- 

Rou.nilon,  .    -    .  ^Iden..^-  ^- 
^   .orrai- P"'"-^ '-'■"•" 

3a4«0!.  -  ,7  -    4 

9»5483-.7-    9, 
50,43  -    0  -    aj 

447419  -7-37 
asasd  -     ,  .    3I 

35C«!-     .-    . 
3d<i90  -     .  -     . 

■  0783<i  .  ,J  -  „ 

mn  -   =  -  II 

8570 

7"7J 

3430 

,6-11   -    3 

■  b^'^'V^-" 

5T3=5«4  -    '  -    3 

8gD34'î  -  ,6  -    0 

3Î27570  -  .9  -     0 

29+nîl6  -  1=  -   10 

556  -.9-      8|,..997ÎJ-     9- 

-  -  ■  57.4750-  .  ,, 

P        A 
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rH,arlitr  d-lliv,r.     \             D.nair.n.             |     ^uim  h.pofUm,,.     |            C«p,:m„.            |                TmI.                \r,n;,i,„:a  M„m„nc,„ 

PaysdeFoixCDépartementdeRourClIorO 

'""Z'm  -"■  0 

742J  ■ 

«2W8  -     ,  -     , 

J45S3  ■  .2  -    6 

'32CO  •    .  -     . 

Principauté  d-Oranje,  Généralit 
Pays  d-Artois,  -    -    -  Déparlem 
Béarn,     -    -    ••      ■ 

ent  ,1e  Lille 

■ 

D.mh: 

""  e™""- 

.79S4"  -     •  -     . 
9.57  ■     -  -     . 

loScoo  -    .  .    . 

27504..  -     ,  ■     . 

4037.8  -  .4  -    5 
43220.    ..     6 

139JÎ  -     .  .  ■- 

Q.a,re.'vallées,           "*"«•■!  '''A'»:!-. 

'* 

4   J        î 

6930   ■ 

7025-     ,.     . 

M„mdeM„ran.  l.y„i„itoions  dépenOames  de  1.  Gérté-    f 
BallillesdcMarran,^    „,i,4  j,  fl^jeaux,                               "j 



saoo  .    .  -    , 

Dour£ogne,   -    -  . 

(tnême  départ» 
Brefre,Bogey,Oex,i 

BretaEiiî, Donc 

i 

,70M  -      -  -      . 
.77008   -      .  -      . 

T^.".-\ 

•JJ23S-     •        - 
6.952J()-     4-    n 

180=000-      .-      . 

2737120-    --   . 

9245280  -     •  •     8 

1.825591  -  .0  .  .0 
427S«.6-It-     - 

25080  .... 
1232000  -   .  -   . 

' 

Lar.gucdoc, 

Proveuce,  terre,  adjacentes  6:  MarfEille, 

"■'     '    ;   "         '        "              "                     f.rl.Ca- 

3«;oo:o  .    ,  -    . 
740B48  •     «  -    i! 

39633.  ,,  -    a 

•Î23I'S  -  13  -    4 

*.rr'-.- . 

5l043a<î  -     .  -    8 

,3,ao5»  -  „  -    2 

=o,,6a59-I.  -     al     57078.9-16-     .      32J0.C6».    3-    9 

.0795290  -  ,  -  . 

IV.  TmI  lits  Ford!  vcr/i!  au  liéforrc^d  fan!  A/I, 

.,i..f.,.     ■           1 

V.  lmp,.fiiimi  pmr  dépinfi,  ginêrato  faila  fiit  avic  /a  Copimiio ,  fuit  An,  / 

/iMBd  Brimt. 

Paysa'Elefflon,|J|.Ca^,i,„,„„V""".''™''.    .    .    :    ^4''^"- ',6  :  ,ô 
Pays.cou,uis.|^r,a^C.p»uion^^.    -^--■■--      «J-74  -  .5  ■  _7 

Pays  d-Etars,    {  ^^^aS^T^^'fe S&  ^  :°™"':    ,,0,7435  -.6.3 

VII    rf,  Paris    f  fu' 1»  Capitation ,a,6oaa  -    .-     , 

V,lledelar,s,j^r„,  ljjV,„g,i,„„ 33,46.0-     --     . 

-nfions  &  gratificjtinns  relatives  au                                   Supplément  de  f  jn^es  petits  us 

ntéréts   des    finances  des   Offices                                        p  y,  d  éleû  0      c 
fuppritnéi       ......        3œooo                .  S  IJi    les  Milieu 

Po.i,&cl,auffé.s,aciue.  brevet,        30  O334        •       .  I  ass  d  éleit  on     47t8/<a'     •    «7 
l'urcies  S  levées 50=000        .            1  ayi  c  nq  is         7  ir'o.     0     < 

;aï,;=XW,„™e- :  :  :    '£^    '    :ï\^l\.  f''    .J 

aysd-élec.  1  a..Br.748,;i-  .../                                  1   j                                    ^       .; 

^'j'en!'pô"rlêpalais'î°^'-"-'-        3;»^-    -    -    ■  Rcmifes  aux  pays  con<|llis  &  d'étals 
Convois  m.l,ta,rea ■-(»«-    •    -    •                               ^^^^^         _    _ 

5.97112  -  .0  -   .0 
6730=47  -6-0 

.6!,j,  -  ,a  -    . 

Les  Rf'Ies  de  la  Cour .rioocr^-     -■     . 

Les  AIjonnemeni  particuliers  dei  Vinsiicmes ii3(ioj-     .-     . 

n^'":.r  3 
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Toral  général. 
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ir  proféra  Texll  à  l'infamie,  &  lors  du  létabliïïei 
m^Vit  de  l'ordre,  ne  pouvant  plus  reparoître  av«c 
d'anciens  confrères  auxquels .  il  auroit  rougi 
de  s'afTocier,  il  eft  pafTé  à  la  Cour  de?  Aides 
qai  acceuiliit  avec  tranfport  ce  Héros  ci- 
toyen. Le  fécond  ,  Financier  quoiqu'imbu  des 
préjugés  de  fa  profeiïion,  quoique  défenfeur  zélé 
de  la  rifcniité,  a  autant  d'honnêteté,  d'humanité 
que  le  comportent  fes  fondions;  il  eft  naturelle^ 
ment  doux  ,  a  le  cœur  bon ,  &  fait  le  mains  de 
mal  pofîîblc. 

Allant  chez  M.  Nègre  avec  qui  j'ai  l'honneur 
d*être  lié  particulièrement,  je  fus  furprisd'y trou- 
ver ce  per Tonnage;  je  vois  votre  étonnement, 
s'écria 't  il  du  plus  loin  qu'il  m'npperçut;  mais- 
je  fais  un  cas  particulier  de  rvîonfieur  ;  je  le  diftin* 
gue  de  fes  confrères,  ^^  je  leconfulte  ici  fur  des^ 
objets  de  fa  compétence;  entrez,  vous  n'êtes  point 
de  trop;  avec  le  déilr  ardent  que  je  vous  con. 
nois  de  vous  inilruire  de  notre  ad^rrtiniflration, 
vous  ne  pouviez  venir  j)lus  à  propos;  approchez 
&  confidérez  bien  ce  tableau ,  vous  ne  manquerez 
pas  de  vofâloir  en  poîTéder  copie,  &  vousi'aurez. 
Je  defirerois  qu'il  fût  connu  de  toute  îâ  nation; 
je  n'aime  la  clacdellinité  fur  rien.  Depuis  fes  re» 
montrances    relativ^rs  aux  impôts    (i),    la  Cour 


CO  C'S  remontrances  r'u  6  Mai  1775,  fbnr,  dit',  on,  un 
chef-d'œuvre,    mtU  fi  fortes  que  le  Roi  pnt  le-?  merures- 
les  pius  cxtraor.lif  aires  pour  ert  cuipjcher  la  puhjicicé,  Ôc 
s'en  fie  remèitie  kraiauit.  La  Cour  des  Aides, par .rc(^,.^ 
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des  Aides  continue  à  travailler  aux  mémoires  an- 
noncés à  Sa  Majefté.  Je  fuis  un  des  CnmmilTai- 
res,  di.  je  demande  à  Monfîeur  des  détails  fur 
certaines  parties  dont  je  ne  fuis  pas  aflez  au  fait; 
d'ailleurs  ,  la  vérité  nait  des  contradiétions.  Je 
fuis  bien-aife  qu'il  plaide  fa  caufe  avec  tout  Te 
zèle  &  l'adrefTe  dont  il  efl:  capable,  afin  d'avoir 
la  réponfe  aux  objeftions,  ou  de  m'y  rendre  fi  elles 
font  juftes.  Nous  remettrons  à  une  autre  fois 
cette  féance;  car  je  vous  fens  déjà  gros  de  ques» 
tions  que  vous  avez  à  faire. 

l'A  n  g  l  g  I  s. 

EfFefbivement ,  ce  tableau  me  paroît  très  curieux  ; 
mais  il  y  a  tant  de  chofes  que  je  ne  fais  à  laquelle 
me  fixer;  je  le  trouve  confus,  je  ne  vois  qu'un 
étang. 

LE  CoN^EiLLEii/a  Ccuf  des  Aides, 

Nous  allons  procéder  par  ordre,  &  vous  met- 
tre avant  au  fait  du  catéchifme  fifcal.  D'abord 
les  pays  impofés  fe  difliingucnt  en  trois  efpeces, 
j^.  Pays  d'Election.  2^'.  Pays  conquis  30.  Pays 
d'Etats.  Divifion  qui  fe  forme  naturellement  de 
la  manière  dont  s'y  fait  l'nfliete  &  la  perception 
des  impôts,  ainfi  que  des  dénominations  diverfes 
qu'ils  y  reçoivent. 

On  appelle  Pa'js  d'EleBîon  ceux  où  il  y  a  des 
tribunaux  de  ce  nom.    Leurs  fon(5lions  furent  de 


pour  les  défenfes  de  St  Majefté ,  n»a  pas  encore  ofé  les 
laifler  imprimer;  car,  malgré  la  minute  enlevée, plMfi&ursdc 
Blefficura  «n  ont  des  copies»  . 
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fuppléer  aux  Etats  provinciaux.  Ils  ëtoient  au* 
trefois  compofés  deperfonnes  élues  par  la  Province 
eHc-même,  pour  préfiJer  à  la  répartition  des  iai- 
pôts.  Le  Gouvernement  à  perverti  cette  inflitu* 
tion  au  point  d'en  faire  un  moyen  de  finance  ;  ce 
font  aujourd'hui  des  OfBciers  en  charge,  qui  ne 
font  plus  choifis  par  leurs  concitoyens,  qui  fou» 
vent  mê>Tie  font  des  étrangers,  &  d'ailleurs  dans 
la  dépendance  prefquc  entière  des  Intendans. 

Les    Pays   d'KleftIon  font  partagés    en    vingt 
Généralités  ou  Intendances,  dont  voici  les  noms, 
l'A  n  g  l  o  i  s  regardant  la  carte  ^  h^fant. 

Oui  les  voilà  :  Paris  ,  SoifTons  ,  Amiens  , 
Ghâlons,  Orléans,  Tours,  Pjourges,  Moulins, 
Lyon,  Riom,  Poitiers,  Limoges,  Bordeaux,  la 
Rochelle  ,  iVîontauban,  Auch ,  Rouen,  Caën, 
Alençon  &  Grenoble. 

LE  Conseillera  la  Cour  des  Jîdes* 

Dans  ces  Généralités  les  impofitions  fe  divî- 
fent  en  ordinaires  &  extraordinaires ,  les  premiè- 
res font  à  perpétuité;  les  fécondes  font  cenfées-^ 
ne  devoir  pas  l'être. 

Les  impofit:ons  ordinaires  ont  deux  dénomî« 
nations  différentes  &  fe  fubdivifent  en  une  infini- 
té d'autres;  l'une  s'appelle  la  Taille  6c  l'autre  la 
Capitation. 

La  Taille  cfl:  la   plus  ancienne  ;  elle  fut  créée 
par  Charles  Vil  pour  fubvcnir  à  la  folde  des  trou- 
pes réglées,  qui,    vers  ce  fîecle,  furent  établies- 
dans  prefque  toute  l'Europe.    Les  Nobles  en  fu- 
rent exempts    à   caufe   du  fervice  qu'ils  étoient- 
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9ib\ïgés  de  faire  en  perfonne.  Dans  les  fieclès  fil?- 
vans,  la  NobîcSe  ne  fervant  plus  l'Etat  que  dans 
des  troupes  enrégimentées  &  fou-îoyées,  on  lui 
ût  paj^er  cet  impôt  indireélcracnt  en  impoTant  les 
fermiers.  Nous  jouilTons  cependant  encore  du 
petit  privilège  de  conferver  quatre  charucs. 

l'A  KG  LOI  s. 

C'ell:  à  dire  que  li  Nobleile,  le  Clergé  &  les 
Officiers  des  Cours  font  gardés  dans  le  droit  de 
ne  pouvoir  être  irapofés  à  la  taille  que  peur  l'ex- 
cédent des  terres  qu'ils  feront  labourer  au-delà 
de  quatre  de  cc^  inUrumens  d'agriculture. 
LE  Conseillera /a  Cour  des  jiides» 

Oui,  ri> 

M.  Dailly. 

Et  je  ne  vois  pas  en  vertu  de  quoic€tte  diftinc-^' 
tion  ;    car  efifin  ,    lî  la    taille    efî:   généralement 

Cl)  Il  efl  à  obferver  qu'on  ne  fairp.is  précifement  à  quoi 
doit  fe  monter  la  quantité  de  terre  qu'il  faut  entendue 
par  chaque  charrue  ,  qu'il  n'y  a  que  des  ufages  là-deniis^, 
&  qu'ifs  varient  fuivant  chsque  G^nérdiri,  Cette  quantité 
e[l  fixée  dans  le  Poitou  à  $50  boiffêlées,  le  boifTeau  pefant 
environ  20  livres.  Dans  celle  de  Paris  elle  l'efl  h  120  ar- 
pens,  dins  l'Orléanois  à  çy::,  en  Touraine  à  75;  mais  qui 
font  plus  de  144  arpens  &  demi  à  la  mcfure  de  Paris,  & 
plus  de  144  à  la  mefura  d'Oriéans.  A  Chartre.s  la  charue 
«H:  de  neuf  muids  de  terre;  le  muid  eftla  quan.iréd-s  terre 
où  l'oii  peut  femer  douze  fctiers  de  bled.  En  général  les 
privilégiés  étant  ceux  qui  font  la  loi,  ou  du  moina  l'inter- 
prètent, il  n'efl:  pas  étonnant  qu'elle  foir  à  leur  avantoge, 
ou  plutôt  qu'il  n'y  en  ait  pour  eux  qu'une  nrbicfaire ,  & 
«lu'ils  étendent  plus  ou  moins,  fuivant  leur  crédit,  &  tO'> 
fours  au.^  dépens  du  peuple» 
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reçar^iée  cofnmc  le  plus  dur  des  impôts,  |>ourquoî 
en  faire  fupporter  11  rigoureufement  It;  poijs  par 
les  citoyens  les  plus  pauvres  &  les  plus  utiles,  & 
épargner  les  plus  riches  Ôc  les  plus  à  charge? 
LE  Conseilles  rWa  Cour  des  Alcks. 

En  cela  vous  avez  raifon;  dès  que  le  motif  du 
privilège  avoic  cefTé,  il  falloît  éteindre  celui-ci. 
Dès  que  le  GentOhomme  recevoit  un  falaire  de 
fes  fervices  militaires  (i)  il  falioit  le  faire  contri- 
buer de  fa  bourfe;  auflî  c'eft- il  arrivé,  &  noua 
revaut. on  cela  de  beaucoup  d'autres  manières; 
mais  c'eft  un  préjugé  incien  ^  invétéré  :  on  aime 
mieux  payer  le  double,  &  n'avoir  rien  de  con> 
mun  avec  les  vilains. 

l'A  N  G  L  O  I  s. 

Vous  entendez  par  vilain  un  roturier  ? 
LE  Conseiller  à /a  C%ur  des  Aides, 

Oui,  c'efl:  le  vieux  mot ,  qui  eft  devenu  uns 
efpece  d'injure. 

l'A  n  g  l  o  I  s. 

Ainfi  la  taille  eft  un  impôt  perfonnel  fur  b 
roturier. 

LE  Conseiller  k  la  Cour  des  Aides» 

Vous  la  définiffez  bien;  mais  elle  fe  levé  de  trois 
manières  :  fur  les  biens  fonds,  &  alors  c'eft  la  tail- 
le réelle;   fur  les  bénéfices  du- marchand  &  arti- 


(•0  Cela  doit  s'appliquer  également  au  Clergé  dès  qu'il 
fa  fait  payer  de  toutes  fes  fonctions,  ainfi  qu'aux  Msgiftia%s 
depuis  riuvention  des  épices  &  au.res  droits  qu'ils  préle.» 
V€nt  far  les  plaide ura 
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fan,  &  aloTî  c*eft  la  taille  de  commerce  &  d'în- 
duftrie  journalière,  des  pieds  du  commifîîonnaire; 
fur  l'individu  des  veuves  ne  polTédant  rien,  ne 
pouvant  rien  gagner,  &  c'eft* alors  la  taille  vrai- 
ment de  l'individu,  du  fuj'et,  du  vilain. 
l'Ak  qlois. 
Je  conçois  à  préfent  parfaitement  ce  que  c'eft 
que  la  taille;  voyons  maintenant  dans  quelle  pro- 
portion &  par  qui  elle  s'affied;  comment  &  pour 
quels  nfages  elle  fe  perçoit. 

LE  Conseiller  k  la  Cour  des  ^tdes. 
La  quotité   de  la  taille  étoit  originairement  ^ 
eft  encore  d'un  dixième ,  de  trois  vingtièmes  & 
quelquefois  d'un  cinquième  du  revenu  des  biens- 
fonds  ,   fuivant  la  nature  du  fol  de  chaque  pro- 
vince.    C'efl:  ce  qui  forme  ce  qu'on  appelle  en 
termes  d'adminiftration  le  principal  de  la  taille: 
on ,  dit  que  depuis  longtems  il  n'eft  jamais  accru. 
Cependant  le  peuple  qui  en  fupporte  le  poids  (Js 
plaint  fouvent  de  l'accroiflement.  Ce  n'eft  qu'une 
difpiite  de  mots  ;  on  n'augmente  pas  le  principal  ,* 
mais  on  augmente  les  acceffoires. 
l'A  n  g  l  o  I  s. 
Vous  devez  en  favoir  qud(iue  chofc  ,    Mes- 
fleurs;   les  loix  pour  les  impofitions  ne  s'enregis- 
trent-elles    pas  chez   vous  ?    Peut- on   en  lever 
aucune  farrs  cette  formalité? 

LE  Conseiller  ^  la  Cê:*r  des  Aides. 
C'eft   une  maxime  confiante  du  droit  public  du 
Royaume,  mais  qu'on  viole  continuellement.     En 
î-768,  oii,  fous  prétexte  du  haut  prix  des  grains, 
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en  imagina  de  forcer  prodi^îeufement  la  taille, 
nous  fimes  (ies  remontrances  fur  ceite  véritable 
concuiïîon.  (i)  On  nous  répondit  que  ce'a  ne 
nous  regardoit  pas.  Voici  comme  on  effc  venu 
par  degrés  à  cette  adminiflration  monftrueufe. 

On  a  fouvent  impofé  avec  la  taille  des  femmes 
qui  dévoient  être  employées  ou  à  l'utilité  de  la 
Province  ,  ou  à  des  dépenfes  qui  intéreflfoient 
toute  la  France.  L'origine  de  ces  additions  n'a 
pas  été  la  même  :  quelquefois  on  les  a  préfentées 
comme  demandées  par  les  villes  fur  lefquelles  elles 
écoient  levées  :  quelques  fois ,  on  a  prétendu  que 
l'objet  n'étoit  pas  aflèz  confidérable  pour  mériter 
des  lettres  patentes;  &  d'autres  fois  que  la  promp- 
titude du  fervice  militaire  auquel  elles  étoient  des- 
tinées ne  permettoit  pas  d'attendre  un  enregiftre- 
ment.  On  a  de  la  forte,  d'une  part,  habitué  le 
Monarque  â  empiéter ,  &  de  l'autre  la  Cour  des 
Aides  à  le  tolérer;  l'on  s'eft  prévalu  enfuite  de 
notre  filence  pour  convertir  en  prérogative  royale 
cet  abus  ,  comme  fi  l'excès  de  notre  déférence 
pouvoit  jamais  préjudicier  aux  droits  du  peuple, 
&  qu'il  pût  y  avoir  aucune  prefcription  contre  la 
loi  la  plus  effentielle  de  l'Etat;  loi  qui  dérive  do 
la  liberté  naturelle  à  tous  les  hommes,  &  qui  leur 
affure  la  propriété  de  leurs  biens. 

M.    D  AI  L  L  Y. 

Pour   moi,  je  crois   qu'un  impôt  perçu  légale- 


Cl)  Ces  reinortrancLS  foai  du  y  Juillet  17^8  ;  laréponfe 
du  Roi  efl  du  i;  Acùc 


ment  dcpBîs  trois  fîecles  eft  ruiHrairimentautorifé(3c 
n'a  pas  befoin  de  fanflion  nouvelle.  Quant  à  la 
connoifTance  que  U  Cour  des  Aides  voudroitpren* 
dre  chaque  année  du  montant  de  la  taille,  ce  fc- 
roit  vouloir  s'affocier  h  rAdminiftration ,  qui  feule 
doit  la  fixer  d'après  les  befoins  de  l'Etat  de  les  fa- 
cultés des  contribuables,  qu'elle  feule  peut  connoî. 
tre  aulîi.  Et  puis,  qfuelies  difScuItés  n*entraîne» 
roit  pas  un  enregiflreinent  annuel ,  fnrtoiit  fi  ce 
tribunal  différoit,  fous  prétexte  de  remontrances 
qu'il  auroit  à  faire. 

LE  CoNSEiLLSR  à  la  Cûur  des  Jlldes. 

Objeftions  illufoires.  Sans  revenir  continud- 
lement  fur  cet  impôt ,  la  Cour  des  Aides  deinan- 
doit  feulement  que  Sa  Msjeflé  fixât,  d'une  maniè- 
re confiante ,  précife,  &  par  une  loi.  folemne!Ie, 
la  fomme  qui  devoit  fe  percevoir  dans  fon  FvOyau. 
me  tant  pour  la  taire  que  pour  les  autres  iirpo. 
fitions  qui  fe  lèvent  avec  la  taille,  fous  quelque 
nom  que  ce  foit.  En  convenant  que  cette  fomme 
doive  varier  chaque  année  d'après  la  variation 
des  récoltes,  &  les  accidens  imprévus,  c'cfi:  par" 
des  diminutions  plus  ou  moins  fortes  que  le  Sou- 
verain doit  y  pourvoir,  &  il  ne  faut  aiTurément 
pas  d'enreg.'ftrement  pour  ce  qui  tend  à  la  dé- 
charge des  fujets. 

M.  Dailly. 

Oui;  mais  les  dépenfes  étant  au  moins  les  mé- 
•înes ,  ce  qu'on  perd  d'un  côté ,  il  faut  le  retrou- 
ver de  l'autre;  il  faut  fuppléer  à  la  diminution 
d'itae  année  ipauvaife  par  une  augmentation  dans 
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la  bonne>:  indépendamment  de  cela,  les  fraia  da 
Gouvernement  s'accroiflTcnt  réellement.  Vous 
avez  vu  qu'en  17^8,  le  Roi  vouj  déclara  (i)  que 
les  fonds  ileftinés  au  fervice  de  la  Gendarmerie ,  des 
Milices,  des  Etapes  ne  fufHfant  pas  depuis  long- 
tems,  il  en  ré(uItoit  une  difproportion  capable 
de  jeter  le  défordre  dans  fes  finances,  qui  l'obli- 
geoit  d'augmenter  lc5  tailles.  Faudra  t  il  qu'à 
chaque  inftant  la  Cour  vous  inllruife  de  ces  eau- 
fes  qui  tiennent  fouvent  au  fecret  de  l'Etat. 
LE  Conseiller  <«/4  Cotfr  du  ^lies, 

C'cfl  là  le  grand  mot  avec  lequel  des  Miniflres 
defpotkiues  prétendent  f^ns  celle  nous  fermer  la 
bouche.  Interrogez  Milord  ,  comment  cela  fe 
paffe  en  Angleterre,  où  le  Roi, chaque  année,  eft 
obligé  de  demander  au  Parlement  les  fabfîdes  dont 
il  a  befoin:  qu'il  vous  dife  fi  le  fecret  de  l'Etat 
n'y  efl  pas  auflî  bien  gardé  qu'ailleurs.  Au  refle, 
ce-îtc  diicuiîlon  nous  méneroit  trop  loin,*  cou» 
tinuons. 

L'a6le  par  lequel  le  Souverain  détermine  la 
quotité  de  la  taille  à  lever  dans  le  Royaume,  s'.ip- 
pelte  le  brevet  de  la  taille;  c'eft  au  Confeil  des 
finances  [qu'il  s'arrête,  c"^  que  s'en  fait  la  preniiere 
répartition  entre  les  diverfes  Généralités. 

JMsis ,  comme  aucun  des  membres  de  ce  Con- 
feil, excepté  le  Miniftre  &  un  Intendant  des  finan- 
ces chargé  de  cette  partie,  n'eft  inflruit  de  la 
fituation   des  Provinces  ni  des  befni-ns  de  l'Etat, 

■  il)  Dans  fa  mêais  ri^pvonfe  du  17  Août  17<;>3. 
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c'e'ft  (lonc  le  Contrôleur  •  général  feul  qui  fixe 
l'une  6i  l'autre;  on  ignore  par  quel  principe  il  fe 
détermine.  On  fait  feulemenc  qu'avdnt  \i  fixation 
du  brevet,  perfonne  dans  le  Royaume  n'y  a  vu 
prendre  aucune  information. 

M.  Dailly. 

Oh!  Monfieur,  permettez  que  je  vous  arrête 
ici  à.  que  je  combatte  Tinjude  idée  que  vous 
donneriez  à  Milord  qui  eft  étranger ,  de  notre 
Gouvernement.  C'eft  le  calomnier  à  plaifir;  car, 
de  ce  qu'il  ne  vous  indique  pas  lefecretde  fa  mar- 
che, de  ce  que  vous  ne  le  voyez  pas,  pourquoi 
conclure  qu'il  fe  conduife  à  l'aveugle  &  arbitraire- 
ment? la  prîncrpale  fonélion  des  Intendans  n'eft- 
elle  pas  de  lui  donner  des  avis  finoeres ,  de  dé- 
fendre refpeclivemenc  les  intérêts  de  la  Province 
confiée  à  chacun  d'eux,  enfin  de  rendre  comp- 
te avec  la  plus  exa6le  impartialité  des  facultés  ré- 
ciproques de  toutes  les  EIc<^ions  de  leur  Géné- 
ralité ? 

LE  Conseillera /a  Cour  des  Aides, 

Je  m'en  tiens  à  vos  propres  paroles,  &  c'eft 
vous-même  qui  le  condamnez.  Qu'efi:  ce  en  effet 
qu*un  Commiffaire  de  parti  ?  Un  jeune  freluquet 
qui  fort  de  Paris  pour  la  première  fois ,  ignorant 
fouvent  comment  croît  le  bleJ  ,  ayant  prcfque 
toujours  un  intérêt  contraire  à  clIuï  de  la  Pro- 
vince,  courant  la  carrière  de  la  fortune,  «vide 
des  grâces  de  la  Cour  qu'il  doit  obtenir  par  le  ca- 
Tial  du  Miniftre  des  finances;  à.  il  neft  fur  de  lui 
plaire  qu'en  lui  facilitant  le  moyoii  de  tirer  tout  le 

par. 
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parti  pofTible  des  Impôts.  II  calomniera  donc ,  pour 
me  fervir  de  votre  expreffion  miteux  appliquée, 
il  calomniera  fa  Généralité,  je  veux  dire  qu  II  la 
repréfentera  comme  aifée ,  comme  riche,  comme 
capable  de  fupporter  fans  peine  les  nouvelles  con. 
tributions  qu'on  y  voudra  lever. 

Je  vais  plus  loin  :  je  veux  qu'un  Intendant  ait 
la  droiture  &  l'équité  qu'on  doit  lui  fuppofer  ; 
fon  ineptie  fera  tout  autant  de-mal  que  fon  im- 
probité; ne  connoKTant  point  des  lieux  qu'il  n'a 
jamais  habités ,  où  il  ne  réfide  que  trois  ou  quatre 
mois  de  l'année,  il  fera  obligé  de  s'en  rapporter 
à  fes  Subdélégués  pour  la  formation  des  mémoires 
à  envoyer  à  la  Cour:  or,  c'eft  une  efpece  d'hom- 
mes qui,  par  leur  état  précaire,  plus  alTcrvis  en- 
core à  l'Intendant  que  celui  ■  ci  ne  l'efl:  au  Con- 
trôleur général,  fe  conduifent  de  même  à  l'égard 
de  leur  chef,  lui  déguifent  toutes  les  vérités  qui 
lui  déplairoient,  lui  peignent  tout  en  beau,  ne 
trouvent  rien  d'irapolïïble  pour  le  fatisfaire,  & 
lui  font  leur  cour  aux  dépens  des  peuples  écrafés. 

D'ailleurs,  ces  fubalternes  étant  odieux  natu- 
relle nent  par  leurs  fondions,  il  eft  rare  qu'ils  ne 
récriminent  pas  ;  il  efl:  prefque  impolfible  qu'ils 
foiiiiit  dans  le  point  d'impartialité  qu'exige  leur 
pi  ;ce  ;  fouvent  la  pafïïon ,  &  non  les  vues  pures  du 
bien  public,  dirige  leurs  confeils  ou  leurs  démar- 
ches. 

M.  Daillt. 
Il  me  femble ,  Monfieur,  que  toutâ  cette  dé- 
clamation tend  à  tirer  une  conCéqucnce  fa  ilTtf  d'ua 
Tmc,  ^.  E 
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principe  vïai  ;  car  de  ce  que  le  Roi  peut  être 
fréqueiiiment  trompé  par  le  Minière,  le  Miniflre 
par  l'Intendant,  &  celui  ci  par  les  Subdélégués, 
s'enfuit- il  qu'il  ne  faille  ni  Miniflrcs,  ni  Inten- 
dans,  ni  Subdéiégués?  Concluons-en  feulement 
que  le  Roi ,  le  Miniftre  &  les  Intendans  doivent 
apporter  beaucoup  de  précaution  dans  le  choix 
de  ceux  auquels  ils  donnent  leur  confiance  ;  qu'ils 
auroient  tort  de  s'en  rapporter  aveuglément  à  ces 
dépofitaires  refpeflifs  de  leur  autorité,  &  qu'il  eft 
fuitout  elTenciel  de  faire  des  exemples  &  de  punir 
féverement  quiconque  dans  cette  hiérarchie  abufc 
du  rôle  qu'il  y  joue. 

LE  C oia SE  JLL-EK  à  la  Cour  des  Aides, 

Point  du  tout,  Monfieur,  c'eft  vous  qui  me 
faites  déralforiner.  Je  ne  prétends  pas  fuprimer 
lesMinlfires,  les  Intendans ,  les  Subdélégués  ;  je 
voudrois  feulement  contrebalancer  leur  autorité 
defpotique  dans  de  pareilles  o^^érations;  je  vou« 
drois  que  la  situation  des  Provinces  ne  fiit  pas 
expofée  au  Roi  par  le  feul  Commiflairs  de  parti, 
&  que  les  Ordres ,  les  Corps  &  les  Particuliers 
de  chaque  Généralité  fuflent  admis  à  donner  des 
Eiémoires  en  faveur  du  peuple ,  avant  la  fixation 
du  brevet  2c  des  commiflions. 

l'A  k  g  l  g  I  s. 

■  Vous  entendez  par  les  commiffions  ? 

LE  Conseil LEuà /a  Cour  des  Aides, 

Elles  font  le  réfultat  de  la  féconde  opération,' 
par  laquelle  on  répartit  entre  les  Eleftion*  la  fom- 
jL-ie  impofjic  fur  chique  .Généralité.    Les  commis • 
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fions  font  envoyées  du  Confcil  ainfi  que  îe  bre- 
vet, &  de  même  qu'on  y  infère  dans  le  premier 
la  fomme  acceffoire  à  la  taille  dont  je  vous  ai 
parlé,  qu'on  veut  lever  dans  le  Royaume,  ou  fur 
quelque  Généralité  feulement,  on  impoie  dans  les 
autres  la  fomme  extraordinaire  qu'on  veut  tirer 
tk  quelque  Eleflion  en  particulier. 
l'Anglois. 

Et  tout  cela  fans  enregiflremcnt,  fans  en  don^ 
ner  connoiffance  aui  Cours  ? 

LE  Conseillera /a  Cottr  des  Aides, 

Oui ,  Milord  :  en  ce  cas ,  contre  tous  les  prin- 
cipes,  (je  ne  faurois  trop  le  répéter,  &  je  fuis 
foulevé  d'indignation ,  toutes  les  fois  que  l'y  fon- 
ge,)  la  volonté  unique  du  Souverain  fait  la  lof. 
Bien  plus:  à  ce  defpotiûne  fe  joint  la  clandefti- 
Bité  dans  l'exécution;  car  jamais  le  brevet,  ni  les 
commifïîons  ne  font  imprimés  ni  annoncés  publi- 
quement. On  envoie  feulement  chacun©  des  com- 
mliFions  à  l'Election  qu'elle  concerne,  qui  doit 
i'y  conformer,  lors  du  département,  pour  faire 
la  iroifieme  répartition.  La  Province  n'apprend 
donc  fon  fort  qu'à  cet  inftant ,  c'eft^à-dire 
quand  tout  cft  irrévocablement  terminé.  Elle  ne 
connoît  jamais  le  fort  des  autres,  puifque  le  ta- 
bîeeu  général  que  vous  avez  fous  vos  yeux  n'eft 
dû  qu'à  une  infidélité;  c'eft  le  premier  offert  à  la 
difcufîîon  des  profanes.  Vers  la  fin  du  règne  du 
feu  Hoi,  la  Cour  des  Aides  ayant  voulu  fe  le  pro- 
curer des  j.uxifdi<^ions  inférieures,  fon  ariêc  fut 
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caffé  (i)  foas  le  prétexte  vague  des  dangereufes 
conféquences  qu'il  pourroit  entraîner.  La  maxime 
du  Gouvernement  étoit  alors:  qus  le  peuple  fup' 
porte  toujours  aifément  Jon  malheur  y  pourvu  qu'on  ait 
Vart  de  le  lui  cacher. 

l'Anglois. 

Ainfi  les  Provinces  font  jugées  fans  être  en' 
tendues,  l'orfqu'on  arrête  le  brevet  &  les  corn» 
inilïïons. 

LE  Conseiller /è/^  Cour  des  Aides, 

Et  il  leur  eft  abfolument  &  phifiquement  impos- 
fible  de  fe  pourvoir  devant  Sa  Majefté  elle-même, 
par  oppofiiion ,  fuivant  le  droit  qu'en  a  tout  par- 
ticulier dans  le  cours  de  la  jullice  ordinaire  en 
pareil  cas.  En  vain  l'une  d'elles^,  jonet  du  caprice 
d'un  CommifTaiie  de  parti ,  viflime  de  fon  goût 
faîlueux,  cil  impofée  à  des  fommes  exceffivespour 
des  befoins  imaginaires  ,.  pour  des  dépcnies  in- 
fenfées,  elle  n'en  c^  avertie  que  dans  rinîlant 
où  les  fommes  vont  être  levées.  Si  cette  même 
Province  a  été  traitée  injuftement  dan/S  la  réparti- 
tien  générale,  foit  parce  que  fa  fituation  n'a  pas 
été  alTez  bien  connue,  foit  par  l'effet  d'une  pré- 
dileftion  du  Miniftre  pour  les  autres,  non- feule- 
ment  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe  pourvoir  con» 
tre  l'injuftîce,  mais  il  ne  lui  eft  pas  même  poffiblc 
^e  la  découvrir. 


(0  Par    lettres    patentes  données  à   Compiegne  le  23 
Aoôt  17Ô3.  L'Arrêt  émi  du  13  Juillet  précédent. 
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M.  Dailly. 

Il  y  a  des  inconvéniens  à  tout.    Croyez- vous 
que  ce  n'en  (eroit  pas    un  plus  grand  d'admettre 
les   Provinces  à  venir  difputer  au  Confcil  les  unes 
contre  les  autres  ,de  recevoir  enfuite  lesEleflions 
fe   plaignant  chacune  des  furcharges,  s'inculpant 
réciproquement  d'être  trop  peu  taxées  ?  Avant  que 
ces  conteftations  fufTent  entendues,  éclaircies,  ju- 
gées, il  s'écouleroit  des  fîecles  &  l'impôt  refle- 
roit  en  fufpens;  d'ailleurs,  elles  dépenfcroient  en 
voyages,   en   députatlons  ,    en  frais,    les  foibles 
modérations  qu'elles  pourroient  obtenir;    enfin, 
fi  ces  plaintes  ne  peuvent  avoir  d'effet  rétroaLtif, 
ou  arrêter  le  cours  préfent  des  chofes ,   elles  peu- 
vent fervir  pour  l'avenir;   &  à  moins  qu'on  ne 
place  fur    le  trône  un  Néron ,  un  Caligula ,   quel 
Monarque  a  intérêt  de  vexer  fes  fujets?    Quel, 
au  contraire,  n'a  pas  intérêt  de  les  ménager,   de 
les  regarder    comme  fes  enfans  &  d'ufer  envers 
eux  des  foins  vigilans  d'un  père  tendre  ?  lîft   il 
trompé  par  un  Miniflre?  Grâces  à  l'indabilité  de 
ces  dépofitaires  de  l'autorité,    renvoyés  au  bout 
de   quelques    années  ,    roppreiîion  celle  par  fa 
chute.     En  ne  fuppofant  pas  fon  fuccelTeur  meil- 
leur, dâ   nouvelles  vues,   d'autres  paillons,    des 
confidérations  différentes  lui  feront  laifTer  refpirer 
les   Provinces  vexées ,    à  vexer  celles  qui  auront 
Joui   d'un  calme  momentané  ;  ainfi  au  bout  d'un 
certain  tems  tout  aura  été  compenfé ,  ^  les  chofes 
feront  au  point  où  vous  defirsz  qu'elles  fuITent. 
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tE  CoNSEiLLERj»  la  CôHr  des  jiidesl 
Y  penfez  -  vous ,  Monfieur  ?  Efl:  -  ce  bien  vous 
qui  proférez  ces  abominables  afTertions  ?  Comment 
faire  dépendre  le  deftin  des  peuples ,  du  plus  grand 
des  malheurs  d'un  gouvernement,  des  variations 
d'une  adminidration  verfatile  &  fans  principes; 
fubflituer  à  Tordre,  à  la  règle,  à  la  juflice  exafte 
&  diflributive,les  caprices  du  hazard,  des  révolu- 
tions éventuelles,  des  alternatives  pofîîbles;  atten- 
dre que  le  trouble  fafTe  renaître  l'harmonie  & 
s'ciBbarraffer  peu  du  fort  de  chaque  individu,  par- 
ce que  la  malTe  des  biens  &  des  maux  réfultant 
de  ce  coupable  abandon  doit  être  la  même  dans 
une  période  donnée:  en  vérité,  je  n'aurols  pas 
cru  que  -  cette  paliti«iue  ,  digne  de  Machiavel , 
-renouvelée  récemment  par  les  Maupou  &  les 
Terrai fQÛt  perverti  jufqu'aux  fubalternes , &  qu'un 
fimple  Commis  ofàt  l'étaler  devant  moi;  mais  non, 
vous  ne  penfez  pas  ainf]  ;  vous  ne  faites  que  ré- 
péter ce  que  vous  avez  entendu  dire  à  vos  Chefs, 
&  votre  cœur  défavoue  les  blasphèmes  de  votre 
bouche. 

M»  Dailly* 
Vous  me  rendez  juflice ,  Monfieur;  vous,  vou- 
lez  que  je  fols  llnccre  &  que  je  vous  révèle  la 
morale  du  génie  fifcal  ;  la-  voilà. 

LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 
Vous  l'entendez,  Milord,  &  d'après  le  témoi» 
gnage  d'un  des  plus  honnêtes  hommes  de  la  finan- 
ce ,   vous  ne  pouvez  en  douter  ,*  mais  vous  alleïî 
voir  bien  d'autres  horxeurs  en  arançant  dans  la 
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marche  de  l'impofition.  La  troifieme  opéntlm 
efl  le  département  :  c'efl:  celle  par  laquelle  on  ré- 
partit entre  les  Paroiffes  ou  les  Communautés  la 
fomme  qui  doit  être  perçue  fur  une  Eleftiorr.  Si 
l'on  veut  grever  quelque  Paroiflb  d'une  charge 
particulière ,  c'eft  dans  cet  afte  qu'elle  eil  comprî- 
fe  aujourd'hui;  car  autrefois  cette  répartition  n'é* 
toit  pas  arbitraire;  elle  fe  faifoit  par  les  Elus  dont 
je  vous  ai  indiqué  les  fonf^ions.  Au  commence* 
ment  ils  étoîent  AlTéeurs  généraux  de  la  Provln- 
ce;  cette  deftination  a  excité  la  jaloufie  de  l'Admi. 
niftration  qui  les  a  fuprimés  &  leur  a  fuhflitué  les 
autres  :  alors  on  a  fait  entrer  l'Intendant  de  la 
Province  au  département.  On  lui  a  do-nné  la. 
Préfidence,  &  Pon  a  privé  infenfiblement  de  leur 
voix  délibérative  les*  Elus  &  tous  ceux  qui  ont 
droit  d'âlTiiler  à  rafiêmblée  :  enfin ,  on  confom» 
ma  le  defpotifme  par  une  derni-ere  entrepri- 
fc.  (i)  On  ne  voulut  pas  que  ceux  ayant  fëancc 
au  département  (a),  connuffent  à  quel  taux  pou» 


Ci)  En  1767,  fous  le  Contrôleur  général  Laverdy,  tiré 
du  Parlement. 

(2)  Le  Confeiiler  à  la  Cour  des  Aides  ne  fait  pas  ici 
meniion  des  Tréforlers  de  France ^  Officiers  qui  «voient 
autrefois  des  fondions  très- honorables  .&  étendues,  qui 
s'afllmilRieot  aux  anciens  Quefteurs  cher  les  Roiiains. 
•Sans  remonter  fi  haut,  ni  mérae  au  tems  où  ils  dtoient 
Généraux  des  finances ^  c'eft- à- dire  en  avoient  toute  l'Kd- 
miniftration  ,  fuivant  l'ordonnance  de  iGtg  fous  Loiris  XIII , 
ils  dévoient  recevoir  le  brevet  de  la  taille  avec  unfc  lettre 
de  cachet:  pour  procéder  au  département,  ils  fe  tranfpor- 
*Qient  dans  les  Elciftions  pour  voir  l'état  des  Provinces  (^ 
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voit  monter  le  total  de  rimpoficion.  On  imagina 
de  faire  deux  brevets  de  tailie,  l'un  qui  fût  oftea- 
Çble  &  porté  devant  eux,  l'autre  qui  reftât  fccret, 
#c  dont  le  feu!  Intendant  fit  la  répartition  dans 
fon  cabinet.  C'cfl  dans  le  premier  qu'eft  compris 
le  principal  de  la  taile  qui  ne  varie  jamais,  dit  on , 
&  fur  lequel  il  eft  par  conféquent  inutile  de  con- 
fulter  la  Province  ;  &  l'on  réferve  pour  le  fécond 
les  accefToires ,  trop  variables  au  contraire  ,  trop 
momantanés,  trop  urgens  pour  fubir  les  lenteurs 
de  l'enregiflrement. 

l'An  G  LOIS. 
Un  moment,  s*il  vous  plaît;  permettez  que  je 
prenne  la  carte,  &  en  faifant  fur  le  champ  une 
application ,  que  je  voie  fi  je  comprends  bien  ce 
que  vous  me  faites  l'horineur  de  me  dire.  Je 
trouve  à  la  tête  de  la  première  colonne  des 
20  Généralités  ,  ces  mots  premier  brevet ^  dont 
le  rélultat  eft  une  fomme  de  40,107,239  livres 

16  fois 


îli  faifoient  Taffiete  fui  lesEleaions,  &  les  Ehis,  fnr  les 
paroifles;  par  TEdit  de  Février  163 1 ,  ils  avoi^nc  i  fpec- 
tion  même  fur  le  travail  des  Elus  &c.  TEdit  de  Mai  iS/36> 
parle  de  rentière  direétion  de  rimpofition  &  levée  des  tail- 
les, comme  appartenant  à  leurs  oflkcs;  mais  leslntendans 
leur  ont  éié  fubîlitués  fous  Louis  XIV,  &  ils  n'affifteat 
plus  même  au  département  que  par  Commiflaires  que  le 
Roi  nomiue,  &  n'ont  que  voix  confultative  ;  enfin,  lis 
font  tellement  déçradés,  qu'ils  font  aujourd'hui  Tréforiers. 
à*  France  fans  tréfor^  &  Généraux  des  finances  fans  aucune. 
edmïniflr»ti9n  des  finances. 
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j6  fols  I  denier.  Voilà  fans  doute  le  fonds  de  la 
taiile  fixe. 

LE  Conseiller/»/^  Cour  des  Aides, 

Oui. 

l'An  glois. 

Et  celle  de  21,571,050  livres  5  foFs  7  deniers 
I«  montant  des  acceflbires  compris  fous  la  déao» 
mination  ài\  fécond  brevet. 

le  Conseiller  ir/4  Cour  des  Aides» 

Oui:  fâchez  en  palfant  que  ce  fécond  breve^ 
s'appelle  énergiq^uement  le  Brevet  militaire,  pour 
€araftéri fer  fon  illégalité,  fa  dureté,  quelquefois 
fa  barbarie. 

L*A  N  G  L  O  I  s. 

.     AInfi  les  accefToires  font  élevés  déjà  à  ph  s  (h 
moitié  du  principal. 

LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides» 
Oui  en  gênerai;  mais  il  y  a  des  Provinces  oii 
Es  ré&alent  prefque;  par  exemple  àChâfons,  vous 
voyez  que  le  premier  brevet  cd  de  i,7iJ3,55o  li- 
vres 18  fols,  &  le  fécond  de  h357,3So  livres 
3  fols  6  deniers,  c'eft-à-dire  comme  de  9  à  7 
feulement. 

l'An  G  LOIS». 
Pourquoi  cette  différence  ? 

LE  Conseille  rA/<2  Cour  des  Aides» 
Parce  que  l'intendant  de  Champagne  a  voulu 
avoir  une  falle  brillante  de  comédie ,  de  belles 
promenades,  un  hôtel  fuperbe  ou  plutôt  un  palais,*, 
qu'il  en  a  defîré  rendre  les  avenues  mcnifiques. 
jdx  des-  ïues:  alignées,  fpacieuf^i^^  &. ^u.'ii a- fallu 


bou'leverfer  toute  la"  ville  pour  fatisfalre  Tes  fan* 
taifies  dirpendieufes.  Il  s'eft  trouvé  en  crédit;  il 
a  obtenu  du  Confcil  tout  ce  qu'il  a  demandé ,  (>c 
le  tout  aux  dépens  de  la  pauvre  Province,  qu'il 
enrichit  de  monuraens  &  ruine  dans  fon  commer- 
ce &  fon  agriculture. 

l'A  n  g  l  g  I  s  ,  regardant  U  Cartel 

La  Généralité  la  moins  vexée,  à  ce  qu*il  pa* 
rolt ,  c'eft  celle  de  Bourges  ;  elle  ne  paye  que 
S2i,92i  livres  2  fols,  pour  le  premier  brevet  & 
pour  le  fecoiid  393,094  livres  13  fols. 

LE  Conseiller  àU  Cour  des  Aides, 

C'efl  que  c'eft  la  Province  la  plus  pauvre,  qui 
a  le  moins  de  débouchés  &  de  commerce;  qui 
d'ailleurs  n'a  pas  eu  jufqu'à  préfent  pour  Intendans 
fies  hommes  ambitieux ,  avides  de  fe  fignalcr  au 
Confeil.  Elle  a  longtems  été  fous  l'adminiflra- 
tion  d'un  M.  Dodart  qui  s'en  montroit  le  père  6c 
ton  le  tiran,  comme  la  plupart  de  ces  Mcflleurs; 
qui  cherchoit  à  faire  bénir  fa  mémoire  dans  les^ 
Caînpagnes ,  &  non  à  rendre  (a  capitale  brillant 
jar  un  Luxe  déplacé  &  dévorant. 
l'Ancl  ois. 

Bonne  &  malheureufe  nation  ,  comme  on  fe 
joue  de  vous!  Comme  vos  meilleures  loix,  tos, 
régîemens  les  plus  fages  font  éluiés  &  tournent: 
■^  votre  détriment  !  car  tout  ce  que  vous  ni'ap.j 
prenez  de  la  marche  de  l'impôt  de  la  taille  me  pa? 
ïoît  admirablement  combiné,  fi  elle  étoit  fuivie. 
L  B  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides. 

Rien  de  plus  beau;  tout  y  eft  au  fond  confojr-^ 
^e  au.  drQil  natmelj    &.  tout  y  eft  altéré  &  dé; 
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Baturé  par  l'autorité  arbitraire  dans  la  forme. 
C'efi:  ee  qui  fc  voit  encore  dans  la  quatrième  ré- 
partition entre  les  contribuables  de  chaque  Parois- 
fe,  qui  eft  le  rôle;  il  i'c  faifoit  autrefois  par  les 
îiabitans  eux-mêmes,  devenant  fucceffivemenÉ  as- 
féeurs  &  collecteurs;  les  Intendans  ont  encoriS 
envahi  ce  refte  de  liberté,  laiffé  aux  peuples,  par 
l'invention  des  Commiffair es  aux  rôles  ;  c'eft-à  dire 
de  fuppôts  qu'ils  envoient  dans  les  paroifTes  en 
taxer  les  particuliers. 

M.   D  A I  L  L  T.. 

Permettez- moi  de  vous  obfgrver,  Monfîeur, 
que  cette  mifïïon  eft  autorifée  par  des  loix  enre- 
giflrées  à  la  Cour  des  Aides  elle-même;  que  les 
Intendans,  lorfqu'il  y  a  dans  les  paroiiïes  des  ri- 
ches affez  puifTans  pour  intimider  lec  coliecleurs  , 
ont  le  droit  de  les  impofer  d'office  ,    ainfi  que 
d'envoyer  de  ces   Açens  dont  vous  par.'ez ,   iiuîî 
d'appaifer  les  troubles,  de  contenir  les  mutins,  de 
lefondre  les  rôles ,  expliquer  aux  hebitans  gros» 
iîers  des  points  de  réglemens  nouveaux  qu'ils  ne 
comprendroient  pas  ;  en  un  mot,  que  lesCommis- 
feioes  aux  rôles  font  aujourd'hui  un  moyen  Icnt^ 
mais  fiir,  de  parvenir  au  cadaftre  û  defiré  pour 
aiTeoir  une  contribution  juftc,  confïante  &  pro» 
portionnée  à  la  valeur  &  au  produit  des  biens. 
LE  C o N s  E I L L E R  À  //î  Cour  des  Aides, 

Un  ufage  introduit  pour  des  cas  particuliers  ne 

doit  pas  devenir  une  règle  générale  ;  la  Compa- 

gnie  crut  y  pourvoir  en  défendant  à  ces  fuppôtîi 

du  ConimilTairc  de  parti  de  rien  recevoir  des  ton- 

E  Q 
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tribiiabîes',  &  penfa  que  cescommifîîonsneferoient 
pas  fréquentes  quand  el!es  ne  feroient  pas  utiles; 
mais,  au  moyen  de  la  connoifTance  ôtée  à  la  Cour 
des  Aides  &  de  la  quotité  de  rimpofition  &  de  fa 
deftination ,  il  eft  aifé  aux  Intendans  d'éluder  nos 
défenfes  &  de  faire  payer  iaipunéinent  par.  les  pa- 
loilTes  les-Commiffaires  aux  rôles  (i).  Quant  au 
cadallre ,  c'efl:  un  vain  fantôme  deftiné  à  abufcr  la 
nation  parla  trompeufo  perfpeftive de  changemens. 
avantageux  dans  l'avenir,  à  defTein  de  lui  faire  psr 
là  fupporter  avec  moins  d'impatience  le  poids 
énorme  des  impolîtions  confervées;  &  comme  il 
y  a  plus  de  trente  ans  qu'on  nous  berce  de  cette: 
chimère,  il  n'efl  pas  à  préfumer  qu'il  ait  jamais. 

l'Ang  lois. 
N'embarrafTons  pas  les  objets^  réfumons -nous, 
Vous  venez,  Meffieurs,  de  me  faire  comprendre 
affez  bien  l'origine  de  la  taille,  les  divers  accrois- 
femens  qu'à  reçu  cette  impofition  ,  la  manière 
dont  elle  fe  percevoit  dans  le  principe ,  les  abus 
qui  s'y  font  glifTés  à  l'infini;  ce  que  c'efl:  que  le 
premier  brevet. 


(0  Le  9  Août  176911  fut  rendu  compte  aux  CHarabres 
^fr.mblëes  de  la  Cour  des  Aides,  &  prouvé  par  pièces  que 
3es  frais  fupportés  par  îes  contribuables  pour  lacorfeclion 
des    rôles  par  Commifùires  fe   montoient  pour  la   feule 
Eiedlion   de  Châlons  à   120,000  livres  &  pour  l'Electioni 
ie  Saint  Mendhoult  à  72,000  livres,  indépendamment  de*i 
Hma  frais ,  allées  &  venuei  que  ceu«  forme.  d'ioi{î_ofêr 
iicafiOriSQit  a.us,t3iUabk5,3» 
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tE  Conseillera/^  Cour  des  Aides. 
Voici  quelques  obfervations  en  marge  de  la 
carte  fur  les  Pays  d'Eleélions  qui  vous  donneront 
des  édairciffemens  encore.  Vous  y  verrez  d'alîord 
quelle  deftination  reçoivent  les  fonds  du  premier 
brevet  qui  contient  cinq  articles  que  voilà  fous 
le  N".   I. 

L*A  N  G  L  G I  s. 

J'y  ^L^is. 

LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides. 
1°.  La  taille;  nous  vous  avons  expliqué  ce  que^ 
e'étoit.   2**.  Le  taillon  de  la  Gendarmerie.  Ce  fut 
une  addition  inventée  fous  Henri  fécond  en  1549 
pour  payer  cette  nouvelle  troupe  qui  commençoit 
à  s'établir.    3°.  Solde   de  la  maréchaufTée  ;    c'eft 
un  corps  armé  &  à  cheval  pour  la  fureté  intérieu- 
re du  Royaume  &  furtout  des  campagnes  ,  pour 
aller   à  la  pourfuite  des  brigands,   des  voleurs  de 
grands  chemins,  de  tous  auteurs  de  délits  publics. 
L*A  N  G  L  o  I  s. 
Et  pourquoi  ne  pas  faire  faire  ce  fervice  par 
les  troupes   qui  font  inutiles  en  tems  de  paix?    Il 
en  réfulteroit environ  i,8go,ooo  livres  d'économie.. 
LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 
Parce  que  les   Militaires  prétendent  qu'ils  ne- 
font   établis  que  pour  égorger  les  ennemis  du  de- 
hors &  qu'ils  regardent  comme  viles,  les  fnnc* 
tions  de  protéger  leurs  concitoyens  contre  les  en* 
nemis  du  dedans,*   contre  les   hommes  aOez  mal- 
heureufement  nés  pour  être  les  fiéaux  de  la  focié- 
t^j  coatrç  ces  monftres  dont  Hercule  fs  fit  g]oir.§: 
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autrefois  de  purger  la  terre;  ce  qui  lui  valut  dans 
l'antiquité  non -feulement  d'être  placé  au  rang  des 
Héros,  mais  des  demi -Dieux;  parce  que  les  Com- 
miffaires  de  parti,  cherchant  à  étendre  leur  pou* 
voir,  au  lieu  de  lereftreindre,  nepourroientavoir 
les  troupes  à  leurs  ordres,  comme  ils  ont  la  Maré- 
chauiTée.  Toutes  ces  confidérations  particulières 
ont  fait  avorter  le  projet  du  Comte  de  Saint  Ger- 
main de  ramener  les  Militaires  à  leur  ancienne 
inflitution,  de  défendre  l'agriculteur  paifible  qui  le 
foudoie,  du  meurtre,  du  faccagement,  du  pilla» 
ge ,  du  vol  :  qu'importe  qu'il  foit  exercé  par  un 
Anglois  ou  par  un  François  ? 

l'An  G  LOIS, 

4^.  L'Etape.  Expliquez  moi ,  je  vous  prie,  le 
fens  de  ce  mot  dont  je  n'ai  qu'une  notice  confufe. 
LE  Conseiller  ^/^  Cour  des  Aides» 

par  étape  on  entend  ce  qui  concerne  le  loge- 
ment, les  uftenciles  &  la  nourriture  du  pafTage 
des  troupes,  quand  elles  vont  d'une  garnifonàune 
autre,  ou  font  quelque  mouvement  dans  l'intérieur 
du  Royaume.  Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de 
cafernes,  les  deux  premiers  objets  font  à  la  char- 
ge des  habitans;  quant  au  troifieme,  trop  embar» 
raflant  pour  les  bourgeois- ,  le  Gouvernement  y 
pourvoit  par  des  compagnies  particulières  ou  autre- 
ment,* mais  celte  dépenfe  n'efi:  point  prife  fur  les 
fonds  de  la  guerre ,  &  c'eft  au  Contn'^ieur  général 
à  y  fatisfaire  du  tréfor  royal  ;  ce  qui  donna  lieu 
à  un  abus  pernicieux  &  criant  fous  le  Duc  de 
Choifçul:  coHirne  ce  Miniftre,  par  fes  prodi^ali. 
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tés  étolt  toujours  court  d'argent  dansïon  départe- 
ment, &  que,  par  l'étape  courante,  la  folde d'une 
troupe eftfufpendue.lorfqu'il  avoitbefoin  de  fonds, 
il  faifoit  voyager  les  régimens,  &,  afin  que  cela 
fût  plus  long,  il  les  faifoit  marcher  d'un  bout  du 
Royaume  à  l'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  mis  en 
retenue  la  fomme  dont  il  manquoit,  &  qu'il  dé- 
penfoit  enfuite  à  fon  gré.  ■ 

l'A  n  g  l  g  I  s. 

Voilà  donc  la  clef  de  ces  mouvemens  continuels 
qui  nous  ont  alarmés  fou  vent,  ainfi  que  les  au» 
très  l'uiflances  voifines. 

M.  Dailly. 

Oui  ,  voilà  comme  il  a  harralTé,  mis  fur  les 
dents  fucccfTivement  toutes  les  troupes -du  Royau- 
me; comment  il  a  occafionné  des  déferlions  con- 
ddérables,  &  donné  lieu  aux  vexations  des  Minières 
des  finances  qui ,  ne  deftinant  aux-  étapes  qu'une 
fomme  proportionnée  à  cette  dépenfe  habituelle, 
la  voyo'.enc  doublée ^ triplée,  quadruplée  au  gré  du 
Miniftre  de  la  guerre*;'  excédant  qu'il  falioit.  re- 
trouver d'un  autre  cr^té. 

1,'Anglois. 

Je  ne  fuis  plus  furpris  que  les  partifans  du  Duc 
de  Chofeul  admiraflfent  fi  fort  fon  génie ,  le  regar- 
daHent  comme  un  perfonnage  à  invention,  à  res- 
fources;  c'eil:  le  prcjiier  fans  doute  qui  ait  imagi- 
né pareille  chofe. 

M.  Daillv. 

Je  ne  fâche  pas  qu'aucun  de  Tes  prédéceiTtfurs 
s'en  fû:  aviCé.. 


l'Anglois. 
Je  ne  confeillerois  pas  à  nos  minites  d'en  faire 
autant. 

M.    D  A  I  L  t  Y. 

Je  vais  dans  les  débats  de  vos  Parlemens  qu'il? 
vous  en  font  bien  accroire  aufîî  ;  car  le  Duc  de 
Choifeul  ne  fe  vantoit  pas  de  Ton  intention.  Il 
prétextoit  un  objet  d'utilité  apparente ,  d'exercer 
les  troupes,  de  les  tenir  en  haleine,  de  les  em* 
pêcher  de  croupir  dans  le  même  lieu,  d'y  coii^ 
traéler  de  mauvaifes  habitudes. 

L'ANGtOIS* 

Au  moins  nos  Miniftres  efruientilf^&  toujours 
très -amèrement,  les  reproches  qu'ils  méritent,  aa 
lieu  que  fe  n'ai  entendu  ni  lu  nulle  part  encore 
cfu'on  eût  éventé  cette  rufe  du  vôtre;  d'ailleurs ^ 
le  jour  des  vengeances  luit  quelquefois  chez  nous;: 
mais  chez  vous ,  jamais . , . . .  Revenons  au  5*  ar* 
ticle,  aux  deux  fois  pour  livres. 

Le  Consiiller  à  la  Cour  des  Aides, 
Ceft  le  dixième  du  montant  des  quatre  autres- 
fommes  réunies;    c'eft  une  petite  addition  d'impôt 
fort  facile  ,    imaginée   dans   un  befoin  d  ar^^ent, 
quand  on  a  voulu  faire  un  emprunt  ,   on  a  tout 
de  fuite  trouvé  là  de  quoi  en  payer  les  intérêts. 
l'A  ngloi  s. 
Je  poui'fuis  les*  obfervatiQus  en  marge.  Quant  k 
la  féconde  ,  vous  l'avez  prévenue;  mais  je  lis  ici 
en  troifieme  lieu  que  pour  la  répartition  on  di« 
ftingue  les  pays  de  la  taille  réelle,  qui  fonL  MoQç- 
taubaii,,  Auch  ^  Bordeaux  en  partie. 
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Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides. 

Ce  font  des  pays  alFcz  heureux  pour  être  ca- 
flsilrés,  c*cfE  à  dire  ou  il  y  a  une  évaluation  fix© 
des  biens  des  contribuables  d'après  laquelle  les 
fommes  impofées  fe  trouvent  réparties  par  une 
fimple  opération  d'arithmétique,  ^  fans  que  per- 
fonne  s'en  mêle. 

l*Anglois» 

Et  pourquoi  tout  le  Royaume  n'eft-il  pas  alnfi? 
Le  Conseiller  àU  Cour  de^  Aides, 

On  veut  y  travailler,  fuivant  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut;   mais  je  doute  que  ce  foit  de  bonne 
foi;  d'ailleurs,   il  y  a  du  pour  &  du  contre.   Cet. 
te  difcuflîon  nous  méneroit  trop  loin. 
l'Anglois, 

A  préfent  mes  idées  font  dégroflîes  l\ir  la  taille 
autant  que  le  peut  permettre  le  moment,  &  je 
fuis  en  état  de  faifi-r  les  détails  que  je  vois  fur  la 
carte  concernant  cet  impôt.  Voici  cependant  une 
troifieme  colonne  r\\}i  m'cmbarraiTe  ;  que  veut 
dire  ce  titre;  Impofaions  en  vertu  d'arrêts  partîcU' 
lier s  ? 

M.   D  AILLY. 

C'efl:  relatif  à  la  taille  encore;  c'efî  un  accès- 
foire  qu'on  a  dillinçué  comme  un  impôt  grave , 
comme  devant  avoir  lieu  pour  longtems  &  même 
à  perpétuité,  fi  rinftitution  eût  rubfiilé.  En  1771, 
lorfqu'on  fupprima  les  offices  de  magiftrature  & 
qu'on  étab'it  la  juftice  gratuite,  il  fallut  trouver 
de  quoi  fu'jvenir  au  rembourfement  de  ces  offices, 
du  moins  au  payement  des  intérêts  &  ù  celui  des 
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cages  des  nouveaux  Magifcrats  ;  on  ne  vît  pas  de 
meilleur  expédient  que  de  créer  une  augmentation 
àe  tailles. 

Le  Conseiller  <*/4  Cour  des  A'tâeu 
Obftrvez,   Milord ,  que  depuis  1774  les  cours 
font  rétablies,    les  nouveaux  tribunaux  font  dé- 
truits, &  cependant  en  1777  rimp(*it  fe  perçoit 
eacore. 

M.   D  A  I  L  L  T. 

Vraiment  il  refte  des  penGons ,  des  gratifica» 
tîons  à  payer;  il  faut  bien  un  fonds  pour  y  four- 
nir. 

Le  Conseiller  à  U  Cour  des   Aides, 

Oui,  ces  opérations  peuvent  être  comparées  à 
une  guerre  qui  a  fait  créer  des  impôts  qu'on  laifTe 
fubfifter  longtems  après  la  paix  pour  acquitter  les 
dettes  contractées. 

t'A  NG  LOIS. 

Paffons  à  la  capitation  ,  rangée  aufS  dans  la  clas- 
fc  des  impofitions  ordinaires. 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides^, 

C'eft  un  impôt  que  le  mot  déGgne,  qui  frappe 
indiftinclement  fur  toutes  les  têtes ,  &  le  plus  vi- 
cieux de  tous,  parce  qu'il  n'a  ni  bafe,  ni  règle, 
ni  mefure ,  ni  principe;  qu'il  eft  arbitraire  par  es- 
fence.  Lorfqu'il  fut  établi,  en  1695,  dans  ces 
tems  malheureux  oii  l'on  falfiiToit  fans  examen , 
toutes  les  refTources  qui  fe  préfenhDient,  il  ne 
devoit  durer  qu'autant  de  tems  que  la  uuerre,  aux 
befoins  de  laquelle  il  étoit  confacré  ;  LouisXlV  en 
donna  fa  parole  :  il  a  fubfifté  depuis  fans  inter- 
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niption  &  a  reçu  des  accroIfTemens  fuccefîîfs  par 
de  fimples  ordres  émanés  du  Confeil,  fans  que  S-. 
M.  en  ait  donné  connoiffance  à  Tes  cours  h  fans 
que  cette  augmentation  foit  connue  des  contribua, 
b.'es  &  dans  une  forme  régulière.  ^ 

M.  Dail  L  Y. 
Vous  frondez  toujours  ,  Mefîîeurs.  Voulea- 
vous  être  plus  fages  que  le  Parlement?  N'a-t-on 
pas  tout  récemment  augmenté  Li  capitation  de  fix 
deniers  pour  livre  pour  la  réconftruction  du  Pa- 
lais &  ccîa  paT  un  fimple  arrêt  du  Confeil?  (i)  Cet- 
te compagnie  ne  l'a- 1  elle  pas  trouvé  bon.  A  •  t- 
elle  fait  la  moindre'  réclamation?  Et  quelque 
membre  turbulent  ayant  voulu  exciter  de  la  fer- 
mentation à  ce  fujet,  n'a-t-on  pas  éludé  fa  dé. 
nonciation?  Cet  exemple  apprend  qu'il  faut  n'êtr-e 
pas  toujours  fi  roide,  qu'il  faut  favoir  fe  prêter 
aux  circonftances,  tolérer  un  abus  apparent  pour 


CO  E"  àtit  du  16  JuiHet  1776.  Le  Roi  y  dit  :  „  S.  M. 
„  auroit  defiré  que  les  circonftances  lui  enflent  permis  de 
„  ne  point  iinpofer  aux  juniciables  du  r-fiort  de  fon  Parlement 
„  de  Pans,  l'obligation  de  contribuer  à  cette  dépenfe; 
„  mais  dans  rimpofiibilité  aéluelie  de  les  en  affnncir»  el- 
„  le  a  choifi  le  moyen  qui  leur  fera  le  moins  onéreux  ^ 
,,  le  feul  dont  on  a  fait  ufa^e  jiifqu'à  préfent,  lorfque  des 
„  bAtiaiens  fervant  à  J'adminidration  de  Ja  Jiiftice,  ont 
„  exigé  des  rcconRrueiions  ou  des  conftnidtions  nouvel- 
,,  les.  En  conféquence,  pour  fubvenir  à  la  dépenie  éva- 
5,  luée  1,500,000 1.  elle  impofe  pendant  cinq  ans  Icuiement 
„  les  fix  deniers  pouf  livre  dont  il  s'agit ,  à  compter  du 
n  ler.  Février  1777»^ 
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éviter  des  troubles  rée's  ;  en  un  mot ,  vous  coïï* 
noilTez  cette  màYÀmc:  Jummum  jus  ^  Jutwna  irijurîa. 
Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides. 
Nous  refpeflons  fort  le  Parlement  ;  nous  favons 
tout  ce  qui  s'eft  padé  à  fe  fujet;  qu'on  a  prétex- 
té que  !a  chofe  ne  valoit  pas  la  peine  d'un  enre- 
giftrement;  que  !e  terme  étoit  limité,*  qu'il  r/7 
avoit  aucun  abus  à  craindre ,  puifque  la  Compagnie 
connoiflbit  l'objet  de  i'imporition,auroit  les  fonds 
fous  fa  main  &  en  fuivroit  la  deftination:  mais, 
fans  adopter  les  reproches  qu'on  fait  dans  le  pu- 
blic à  cette  Cour  d'être  toujours  fort  chaude  pour 
fes  intérêts,  &  de  négliger  abfolument  ceux  des 
peuples,  nous  ne  l'aurions  pas  imitée,  ^  fa  con- 
dufte,  telle  qu'elle  foit,  ne  peut  changer  les  prin- 
cipes, ni  infirmer  les  droits  de  la  nation. 

Cette  impofition,  abufive  dès  fa  création,  n'eft 
pas  moins  funefte  dans  la  répartition  &  la  percep- 
tion. L'Intendant  en  eft  fcuveraineraent  le  maî- 
tre, &  l'on  a  vu  des  Commiffaires  de  parti  mena- 
cer des  habitans  de  leur  Généralité  de  les  dou- 
bler à  la  Capitation,  s'ils  ne  f-  prêtoicnt  à  des  ar- 
rangcmens  prétendus  utiles  à  la  Province;  mais 
auxquels  ils  n'avoient  pas  pouvoir  de  forcer  di. 
xecltiment  des  citoyens. 

M.    D  A  I  L  L  Y» 

Vous  parlez  toujours  d'arbitraire,  de  dePpotis* 
me  ,  de  clandeftinité.  Vous  allez  voir  cependant 
qu'il  y  a  des  réglemens  fur  cette  impofition  comme 
fur  les  autres  :  eft-ce  que  dans  l'origine ,  par  ex- 
emple ,  il  n*y  avoit  pas  pour  la  capitation  des  ta* 
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rifs  proportionnés  aux  états  ?  Si  ces  tarifs  ont 
été  fupprimés  (j^,  n'eft  ce  pas  par  une  loi  enregi- 
Urée.  N'a -t- il  pas  été  convenu  qu'on  y  fubfti- 
tueroit  des  rôles  arrêtés  au  Confeil  ?  Ne  devoient- 
-ils  pas  être  faits  par  la  NoblefTe ,  par  les  Inten- 
dans ,  conjointement  avec  des  hommes  choifis  & 
nommés  par  le  Roi  ? 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

Oui.,  autrefois  un  Gentilhomme  de  chaque  gé- 
néralité devoit  être  affocié  à  l'intendant  pour 
ceite  fonction  :  cette  formalité  eft  tombée  en  dé- 
fuétude. 

M.  Dailly. 

Eh!  pourquoi,  Meffieuis ,  ne  vous  yètes«vouï 
pas  oppofés  ? 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aldesl 

Nous  y  avons  peu  de  regret;  car  ce  Gentil- 
homme n'étoit  point  choifî  par  la  Province;  il 
étoit  nommé  par  le  Gouvernement,  à.  toujours 
fur  la  préfentation  de  l'intendant  ;  ainfi  ce  n'étoit 
qu'un  témoin  oifif  de  Tes  opérations. 

M.    DâlLL  Y. 

Il  cft  aifé  de  tout  critiquer  en  prenant  ainfi  les 
chofes  au  pire.  La  capitation  des  taillables  efl- 
elle  fujette  au  caprice,  à  l'injuflice?  N'eft -elle 
pas  fixée  au  marc  la  livre  de  la  taille  ?  Ne  per- 
met on  pas  aux  Communautés  &  Corporations 
afTez  confidérables  de  répartir  cette  impolition  fur 
elles-mêmes? 

(x)  Par  une  DécUiation  de  1701. 
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L  B  Conseiller  à  U  Cour  dis  'Aldis^M 
Je  conviens  de  ces  deux  faits;  mais  quant  au 
premier ,  par  un  autre  abus  progreflîf  du  pouvoir 
arbitraire  dont  il  réfulte  taujours  que  la  faveur 
accordée  aux  Grands  dégénère  en  vexations  fur 
les  pauvres,  il  eft  calculé  que  la  capitation  des 
taillables  qui  ne  faifoit  d'abord  qu'un  fixieme  du 
total  de  la  capitation  du  Royaume  gxï  fait  aujour- 
d'hui les  trois  quarts.  A  l'égard  du  fécond ,  di- 
tes, moi  d'après  quelle  loi,  d'après  quelle  règle 
la  foraine  générale  doit  -  elle  être  impofée  fur  cha- 
que corps  d'artifans  ?  C'eft  ce  que  nous  ignorons 
&  ce  qui  vraifemblablement  dépend  tout -à- fait 
de  la  volonté  des  Adminiilrateurs. 

M.    D  A  I  L  L  Y, 

Ne  perdons  par  de  vue  notre  thefe.  La  Capita- 
tion qui  fe  paye  par  retenue  fur  les  gages  des 
OiEces,  efl  elle  arbitraire? 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

Non;  mais  elle  eft  injuftc ,  parce  que  ceux  qui 
poiïedent  une  même  charge  payent  toujours  la  mê- 
me capitation ,  quoi  qu'il  y  ait  fouvent  une  très- 
grande  différence  de  foi  tune  entre  les  divers  titu- 
laires. 

M4    D  A  I  L  L  T. 

Je  réponds  à  cela ,  que  l'impôt  étant  attaché  à 

l'office  devient  en  quelque  forte  volontaire  ;    c'eft 

à  celui  qui  en  traite  à  favoir  s'il  fe  trouve  en  état 

de  le  payer  &  veut  s'y  foumettre. 

l'Anglois. 

Oui ,  c'cft  alors  un  tribut  4]u'on  fait  payer  â  la 
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fûtîfe  des  particuli-ers  curieux  de  fe  décorer  dq 
charges  honorifiques. 

M.  Daillt. 
Enfin ,  Monfieur ,  pour  vous  forcer  dans  vos 
derniers  retranchemens  &  vous  faire  convenir 
qu'il  y  a  plus  d'humeur  que  de  réalité  dans  vos 
plaintes  :  s'il  fe  glille  des  abus  dans  la  perception 
de  la  capitation,  n'êtes -vous  pas  en  état  de  l'ar- 
r€ter,  depuis  que  S.  M.  a  rendu  aux  tribunaux 
réglés  la  connoiflance  de  la  capitation  des  tailla- 

blés? 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides^ 

Ce  n'cft  qu'âne  partie  de  l'abus  retranchée; 
comme  la  capitation  cil  un  impôt,  nous  deman- 
dons à  connoître  de  fa  totalité,  ainfî  que  pour  ce 
qui  concerne  la  taille;  ou  plutôt,  comme  la  capita* 
tion  eft  une  fource  intaiiiïable  d'injuftices,  nous 
demandons  mieux  &  plus  vivement  qu'elle  foit  ré- 
voquée tout- à-  fait,  ou  du  moins  qu'on  en  chau- 
§fi  entièrement  la  nature. 

l*Anglois. 

A  la  bonne  heure;  car  je  ne  crois  pas  que  vo» 
tre  Miniftre  des  finances  fût  d'avis  de  retrancher 
ainfi  un  des  revenus  de  l'Etat,  qui,  fuivantccque 
je  vois  fur  cette  carte ,  rend  à  peu  près  30  mil- 
lions par  an. 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides^ 

Tant  que  l'on  veut;  car,  fui  vaut  l'aveu  que 
vous  voyez  ici  dans  les  Obfervaîions ,  la  Capitation  e/l 
fiocé€  chaque  an?iù  par  une  fimpk  Uttro  du  Ctntrô- 
leur  général. 
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M.  Dailly. 

On  vous  en  rerd  la  raifon  plus  bas;  c'efl:  qu'on 
ordonne  quelquefois,  au  marc  la  livre  de  la  cnpita- 
tion  des  impofitlons  particulieies,  quand  l'objet  en 
paroit  trop  général  pour  être  mis  à  la  charge  des 
feuls  tailiables;  les  inipofitions  particulières  varient 
fuivant  les  caufes  &  les  befoins  ,•  il  faut  donc  que 
la  quotité  de  riiT;pofition  baiiïe  ou  s'accroilTe  j 
mais  quand  on  a  voulu  augmenter  l'impôt  réelle, 
ment,  le  doubler,  le  tripler,  par  exemple,  n'a. 
t^on  par  eu  recours  à  Tenregiflrement  (i)? 
Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

Hommage  que  le  defpotirme  a  rendu  à  la  loi, 
mais  formalité  vaine,  puis  qu'il  caiTa  bientôt  la 
claufe  par  qui  feuie  elle  pouvoit  devenir  utile; 
claufe  qui  crdonnoit  le  dépôt  des  nouveaux  lôles 
au  greffe  des  Eleclions.  Vous  connoiiTez  les 
aftes  vigoureux  qui  en  refulterent  de  notre  part, 
la  procédure  criminelle  commencée  contre  lesRe- 
ceveurt  des  tailles,  arrêtées  à  l'ordinaire  par  l'au- 
torité ,  &  éteinte  au  moyen  d'un  enregiftrement 
quelconque  (2) ,  dont  je  rougis  un  peu  pour  mes 
confrères;  car  je  n'avois  pas  alors  l'honneur  d'ê* 
ire  de  cette  Cour  ;  ils  fentoiei.t  bien  fans  doute 

l'in- 


CO  La  Cour  des  Aides  eBitgiftra  le  12  Mars  17^0  un 
édit  portant  doub'emenf  de  expiration,  &  le  triplenienc 
fut  enregidré  en  lit  d^  juflice  le  31  Juillet  i;6i. 

(2)  Cet  enregiflrement  eft  du  Z  Mai  1761.  Il  s'sgit 
d'une  déclaration  qui  par  une  furféance  indéfinie,  éludoic 
le  dépôt  des  rôles. 
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rînfîdieux  de  la  claiife  de  la  furféance;  mais,  fati» 
gués  d'une  guerre  contre  le  Gouvernement  dont 
ils  n'efpéroient  aucun  bien ,  i!s  ne  furent  pss  fâ- 
chés de  trouver  cette  manière  adroite  k  honnête 
d'en  fortir. 

M.  Daillt. 

Pourquoi  attribuer  à  leur  puflîllanîmîté ,  ce  qui 
fut  peut-être  occafîonné  par  des  écIaircifTemens 
que  leur  donna  amiabiement  le  Miniftere  fur  l'im- 
poflîbillté  qu'on  fatiffit  à  leur  demande,  du  moins 
fur  les  inconvéniens  qu'elle  entraînoit. 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides ,  allant 
à  fa  hibiiotheiue, . 

A  moins  que  vous  ne  fuppofîez  toute  la  Cour 
des  Aides  affez  lâche  pour  connîver  à  cet  abus 
avec  le  IMiniiîere,  &  jouer  la  comédie  afin  d'ea 
impofer  à  la  nation ,  je  ne  puis  mieux  vous  ré* 
pondre  que  par  ce  qu'elle  dit  elle-même  à  ce  fu- 
jet  dans  les  objets  de  fes  remontrances  fubféquen- 
tes.  (il  lit) 

5°.  ,,  Qu'il  n'y  a  aucun  prétexte  plaufible  au 
5,  refus  du  dépôt  des  rôles ,  &  qu'cfFeélivement 
„  il  n'y  en  a  aucun  d'énoncé  dans  fa  déclaration  ; 
,,  que  ce  dépôt  cft  une  précaution  prefcrite  psr 
„  le  principe  général  de  toutes  les  fociétés  ré- 
„  glées ,  puifque  dans  toute  forme  de  gouverne- 
,,  ment  les  citoyens  doivent  avoir  un  recours  con- 
„  trc  l'injuftice,  ^  que  ce  recours  devient  iifu- 
j,  foire,  quand  l'auteur  de  l'injuflice efl:  feuldcpo- 
,,  fitaire  de  la  pièce  qui  la  prouve,  à.  quand ,  après 
,,   que'ques  ai.nées ,   les  prévarications  font  enfe- 

Tmc  r.  F 
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velies  dans  un  éternel  oubli,  &  les  prévaHca» 
„  teurs  à  l'abri  de  toute  recherche,  (i) 

Et  eufuite  plus  énergiquement  dans  les  remon- 
trances'mêmes:  (2)  ,,  Enfin,  dit -elle,  le  dernier 
article  de  ce  règlement ,  celui  par  lequel  Vo» 
tre  Mojefté  enjoint  à  ù\  Cour  des  Aides  , 
comme  à  Tes  Commiiraires  départis,  de  lui  don- 
ner avis  des  contraventions  &  des  moyens  pro- 
pres à  empêcher  les  vexations  ,  cet  article, 
Sire,  feroit  le  plus  favorable  de  tous  ,  &  celui 
qui  donneroit  le  plus  d'efpérance  à  vos  fujcts 
d'obtenir  quelque  jour  un  foulagement  à  leurs 
peines,  fi  cette  difpofition  ,  tranfcrite  fur  les 
ancfcns  réglemens ,  ci  conforme  aux  fentin-iens 
dont  Votre  Majeilé ,  air.fi  que  les  Rois  fes  Pré- 
décelTeurs ,  ont  toujours  été  pénétrés ,  pouvoit 
fe  concilier  avec  l'article  14e.  de  la  d^éclaration 
qui  furfeoit  au  dépôt  des  rôles  du  vinr^tieme '2c 
de  la  capitation  de  vos  fujets  non  taillables. 
,,  CoaiiTient  efb-il  paffibie,  Sire,  qu'on  nous 
ordonne  exprcITément  d'avertir  Votre  Majcilé 
des  abus ,  &  qu'on  nous  enlevé  par  la  même  loi  les 
moyens  de  les  connoitre?  N'eft- il  pas  à  crain- 
dre que  cette  furféance ,  dont  nous  ignorons 
les  prétextes,  &  dont  fans  doute  les  véritables 
motifs  n'ont  pas  été  préfentés  à  Votre  Majedé , 


5> 


(0  C'çfl:  le  5c.  article  des  cbj^fs  des  remontrances  fur 
Ja  déclarationjde  1761,  concen  aiu  les  cniljes^  arrôteds  sux 
Chambres  afT.nilïIées  h  Samedi  20  Juin  1761. 

Ca}  Arrêtées  ie  23  Juin. 
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„  ne  cache  un  defTein  encore  plus  funefte,  celiTi 
„  d'éloigner  par  des  délais  fuccefîîfs ,  l'efpérance 
„  que  Votre  Majefté  nous  laifTe  encore  de  don- 
„  ner  quelque  jour  des  ordres  contraires. 
l'An  GL  OIS. 

II  n'y  a  pas  de  réplique;  mais,  Meilleurs,  voi- 
là coiTime  toutes  vos  belles  réfolutions  avortent 
toujours.  Un  Miniltre  entreprenant  eft  fiir  de 
vous  fatiguer  à  force  de  délais ,  de  lenteurs ,  de 
contradidions. 

Quoi  qu'il  en  folt ,  permettez  que  je  ne  perde 
pas  de  ma  mémoire  une  objeflion  très-importan. 
te,  tandis- que  je  l'ai  préferte  :  au  moyen  de 
l'arbitraire  qui  règne  dans  la  répartition,  l'affiite 
&  la  perception  de  la  capitation  ,  la  fomme  que 
chaque  Receveur  perçoit  n'efl  jamais  exaftement 
proportionnée  à  la  quotité  qu'il  devroit  porter , 
&  fans  doute  il  préfère  de  faire  enforte,  pour 
n'être  pas  court, qu'il  y  ait  toujours  de  l'excedanè» 
Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

Vraiment,  ily  en  a  conftamment,  &  il  augmen» 
"te  ciiaque  année.  Ces  fommes ,  prifes  fur  la  fub^ 
(lance  du  peuple,  devroient  naturellement  être  vent 
fées  c'niîs  les  coffres  de  Sa  Majefté,  &; l'année fui- 
vante  êire  employées  en  décharge  pour  chaque 
Province.  Point  du  tout;  on  en  fait  fouvent  le 
falaire  des  prépofés  aux  vexations  fous  lefquelles 
les  peuples  gém.iiTent,  ce  qui  doit  les  encourager 
è  les  augmenter. 

M,  Daillt. 

Pourquai  voir  toujours  les  chofes  ea  noir,  rg»' 
F  2 
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préfenter  les  Adminîftrateurs  comme  une  troupe  de 
brigands?  Ne  fnvez-vous  pas  que  ces  excédans- 
forît  iitlles  &  néccflaires  pour  mille  dépenfes  mo- 
mentanées  &  minutieufes  qu'exigent  les  Provinces 
confiées  à  leurs  foins  ? 

Le  Conseiller  ^/<î  Cour  des  Aides. 
Je  fais  que  c'eft  le  prétexte  donc  ils  colorei 
leur  defpotifme  ;  mais  je  fais  encore  mieux  qu'il 
n'en  eft  aucun  bon  pour  affigner  ces  frais  fur  m 
fomme  indéfinie  ^  dont  perfonne  ne  rend  compte* 
Enfin  ,  avant  que  la  capitation  fût  établie,  lésl 
Commiffaires  départis  avoient  fans  doute  ,  ainii 
qu'aujourd'hui,  des  dépenfes  à  faire  pour  l'sd- 
niiniflration  de  leur  département,  comment  fai- 
foient  ils  alors? 

M.   D  AIL  LY. 

De  leur  mieux  fans  doute,  ils  étoient  fort  gé- 
nés;  les  Provinces  n'étoient pas  nufîi  bien foîgnées; 
les  grands  chemins ,  les  édifices  publics  péricli- 
toient. 

x'Anglois. 

Vous  êtes  toujours  le  Médecin  tant  mieux  :  je 
ne  veux  point  abufer  de  votre  complaisance  ,  Aies- 
1-curs ,  par  des  queftions  que  je  pourrois  vous 
a,]re(rer  encore;  me  voilà  maintenant  aiTez  bien  au 
fuit  de  ce  que  vous  comprenez  fous  le  titre  d'im- 
p.ofitions  ordinaires  ;  les  extraordinaires  font  fans 
doute  les  yingtinnss  ? 

Le  Conseiller  ^/<î  Cc^r  des  Aides. 

Le  tems  nous  a  menés,   Wilord  ,  plus  loin  que 
0  ^'auïois  voulu:  cette  autre  matière  ç'efl:  pas 
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moins  longue  que  les  précédentes,  trouvez  bon 
que  nous  remettions  la  féance  ;  j'engagerai  M. 
Dailly  à  s  y  retrouver.  Celui-ci,  qui ,  continu.^l- 
lement  bourré  par  le  Magiftrat,  ne  dciTiandoic 
pas  mieux  que  de  fe  tirer  de  preŒe  6c  refpiref , 
accepta  volontiers  le  délai.  Nous  ne  pûmes  pren- 
dre de  jour  précifément;  &  nous  nous  féparâmes. 
Je  ferai  enlbrte,  Milord,  que  cette  intérefFantc 
co.iverfation  reprenne  le  plutôt  poflîble,  &  dès 
que- j'aurai  pu  rejoindre  mes  interlocuteurs,  fô 
vous  donnerai  le  furplus  des  développemens  ni- 
rftiTaires  à  l'intelligence  ds  la  carte  que  je  vouj 
9.âï^lQ  en  attendant.  Montrez- la  à  nos  compa- 
triotes ,  à  fî  le  mal  d'autrui  peut  foulager  de 
quelque  chofe  ,  que  les  François  ,  ainfi  vexés 
après  15  ans  de  paix,  leur  «prennent  à  foufFrir , 
eu  plutôt  à  reprendre  leur  énergie  5c  à  fecouer 
îei  chaînes  du  defpotifme  qui  cherche  à  les  cir- 
convenir ds  toute  parts  / 

Paris,  ce  29  Janvier  177;.^ 


i- 
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LETTRE        V. 

3/  ^j  /<;?  Chaloîats. .  u^necdotes  fTotirelIes  fiir^ 
ce  Procureur  général.  Extraits  cPun  mé- 
mwîre  qiPii  ccmpofa  fur  Jon  affaire  S  rejié 
tnanufcrit.  Faits  relatifs  aux  Etats  de- 
Bretagne  de  17 1Ô» 

Vous   vous  rappelez,    Milôrd,   toutes  îes  in» 
fortunes  du  Procureur .  général  du  Parlement  de 
}]retagne.     Les  papiers  publics    vous  en  ont  fré-- 
quemment  entretenus  pendant  près  de  neuf  années 
qu'elles  ont  duré.    Elles  n'ont  ceffé  qu'à  la  mort' 
de  Louis  XV,  ou  plutôt   le  rappel  de  la  Magi- 
llrature  a  été  la  première  époque  de  leur  adou- 
ciflenient,^  car  on  pourroit  dire  qu'elles  ne  font 
finies,  qu'elles   né  finiront  jamais,  fi  le  fpeélacle 
f'u  fupplice  infligé  à  fes  perfécureurs  par  les  loix,. 
ti   la  vraie,  la  feule  vengeance  qui  puilTe  &  doive 
fiètisfaire  l'innocence  opprimée.  Non-feulement  ce 
vieillard ,   fur  le  bord  de  la  tombe ,  a  pcrJu  tout 
cfpoir  de  cette  fatisfaftion  ;  mais  Ilfeleft  inôaicôté 
par  un  sfte  fecret  qu'il  a  eu  la  foi!)le(re  de  fe  lais- 
fer  arracher ,  las  de  dix  ans  de  perfécutions ,  par- 
ce qu'enfin  il  eft  un  terme  au  courage  le  plus  in. 
trépide.     Sans   doute   quelquefois  il  eft  louable, 
il  eft  grand  de  pardonner  ies  injures  quand  elles 
font  perfonnelies ,  &  que  l'impunité  n'eft  pgs  d'un 
exemple  funefte;  ici,  au  contraire,   l'honneur  de 
h  Magiftracure,  compromife  en  fa  perfonnc ,  le^, 
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formes  indignement  violées,  la  furetë  publique, 
ia  confolation  du  foible ,  toujours  viétime  en  France 
du  plus  fort,  tout  obligeoit  M.  delà  Chalotais 
â  ne  jamais  abandonner  fes  pourfuites ,  à  réclamer 
fans  ceflfe  l'appui  des  loix  ,  à  apprendre  aux 
Grands ,  dépofitaires  de  l'autorité ,  que  le  glaive 
de  Themis  eft  fufpendu  fur  leur  tête,  comme  fur 
celle  du  dernier  des  fujets.  Il  a  fi  bien  fenti  lui- 
même  la  honte  de  cette  démarche,  que,  de  con- 
cert avec  le  Mimfiere,  elle  étoit^ij^norée,  ou  du 
moins  fimplement  foupçonnée  :  je  ne  puis  en  dou- 
ter aujourd'hui  par  ce  que  j'ai  lu. 

C'eft  un  défiftement  en  bone  forme,  par  lequel 
il  renonce  lui  k  fon  fils  à  toutes  pourfuites  con- 
tre fes  calomniateurs ,  &  notamment  contre  le  Duc 
d'Aiguillon.  Je  vous  envoie  cette  pièce  authenti- 
que (i),  &  une  autre  relative  qui  eft  la  réponfe 


CO  Dëfîflement  de  Mrs.  de  la  Chalotais  &  de  Caradeuc 
du  5  Aofit  1775. 

Nous  foufïïirnant,  Louis  René  de  Caradeuc  du  la  Cîialo-' 
r>is  &:  Anne  facqiias  Raoul  de  Caradeuc ,  Procureurs  gé- 
!-^^r?nx  du  Roi  au  Parlement  de  Bretagne,  voulant  donner 
il  Sa  Majefté  un  témoignage  de  refpeét  pour  fa  perfonne 
facrée;  de  notre  reconnolîance  de  la  juflice  qu'elle  a  bien 
voulu  nous  rendre  ;  de  notre  dtfir  de  concourir  aux  vues 
de  U  paix  dont  elle  efl  animée,  &  de  notre  confidération 
pour  M.  le  Comte  de  Maunpas ,  déclarons  abandonner  pu- 
rement &  fiiopletnenc  touttfs  actions  &  dcmmdes  que  nous 
aurions  laites  ou  pu  faire  relativement  à  la  procédure  cri- 
minelle ir.JLiltetnent  intentée  contre  nous  au  moii  de  No- 
vembre 1765  &  années  fuivautes,  circonflances  &  dépen- 
dai'.ces,  en  quelque  Cfibunal  &  vers  quelque  peilonne- 
F  4 
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du  Garde  des  fceaux  &  l'annonce  des  grâces  qaî 
en  doivent  être  la  récompenfe  (i),  ce  qui  ternit 
beaucoup  la  gloire  de  ces  deux  Magiftrats. 

Outre  ces  penfions  &  faveurs  pécuniaires  qui 
ont  fuivi  de  près  &  trop  immédiatement,  pour 
ne  pas  paroîtrc  les  conditions  du  marché  ,  à, 
confirmer  le  bruit  qui  en  avoit  couru  à  la  même 

épo- 


que ce  foit,  renonçsnt  à  en  faire  aucune  fuite,  ^  rotam- 
lîient  vejsM.  le  Duc  d'Aiguillon.  A  Rennes  le  5  Aoù:  1775. 
Signé  ^e  Caradeuc  de  la  Chalotaîs^  de  Caradeuc, 

Ci)  Lettre  de  M.  le  Gard©  des  Sceaux  à  M.  de  la  Cha- 
lotais  du  8  Août  1775. 

Envoyée  d'Àcbys  à  hU  de  la  Chalotais  le  14  Août. 
Monsieur, 

Le  Roi  a  bien  voulu  vons  accorder  une  gratification  de 
îa  fomme  de  ico,eco  livres  une  fois  payés,  &uneper.fion 
oe  8000  livres  reverfible  api  es  vous,  favoir  4000  livres  à 
Iff.leCbevalierde  la  Chalotais  voire  fils  &  40C0  livres  l  M. 
&  Mad.  de  la  Fraglaye. 

Si  Msjefté  vous  accorde  également  une  charge  de  Pré- 
fident  à  mortier,  dont  e!le  voudra  bien  donner  l'agrément 
h.  M.  de  Cariidcuc,  fi  vous  la  lui  faites  pafler.  V^ous  ne  devez 
pas  dourer  du  plaifir  que  j'ai  ;\  vous  annoncer  ces  grâces. 

Je  vni5  Faire  pal^^r  à  M.  le  Contrôleur- généraU'amplia- 
tion  d&s  décifions  du  Roi,  pour  qu'il  foit  à  portée  de  vous 
procurer  le  payenient  des  iooc,cco  livres  &  de  vous  faire 
poner  fur  les  Etats  du  Roi  pour  la  perfion  de  8oo3  livres. 

Je   vais  faire  pafler  également  \i  M.  de  Malesherbes  une 
ampliation  de  la  décifion  relative  à  cette  penfion,  pour  ^ 
qu'il  foit  en  état  de  vous  en  expédier  le  brevet.  'm 

Je  fuis,     '  ^ 

MONS  lEUR, 

Votre  affeélionné  Servitei»:» 
A  Verfailles,  le  8  Août  1775.         ,6V^«/ Miiomefwii. 
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époque,  TM.  de  h  Chalotais  vient  d'obfenir  une 
grâce  honorique  retardée  plus  longtems,  en  ce 
qu'exigeant  un  enre^iftrement  &  la  plus  grande 
publicité ,  on  defiroit  qu'elle  n'eût  pas  l'air  d'une 
collufion ,  qu'elle  fût  regardée  comme  émanée  du 
propre  mouvement  du  Roi,  ainfi  qu'il  eil:  porté 
dans  la  concefîîon.  Ce  font  des  lettres  p.uentes 
par  lefquelles  Sa  Majefté  leur  érige  la  terre  de 
Caradeuc  en  Marquifat.  Le  préambule  efl  re- 
marquable; on  y  fait  dire  à  Sa  Majefté  que  r 
„  comme  rien  n'anime  p'us  puiffamment  fes  fiijets  à 
„  facrifier  leurs  foins,  leurs  travaux,  &  fouvent 
,,  même  leur  fortîine  pour  fon  fervice  6i  celui- 
„  de  l'Etat ,  qu'en  fe  portant,  dans  les  occafions , 
5,  à  les  iliulîrer  par  des  décorations  qui  puifTent 
y,  tranfmettre  à  la  pollérité  les  témoignages  les- 
j,  plus    flateurs  de  la  fatisfaflion  que   ledit  Seï- 

.^,,   gneur  Roi  auroit  refTenti  de    leur  ze!e;  ceH? 
j,  dans  ces   vues  qu'il  auroit  mis  en  confi^iération 
„  les  fervices  qui  lui  ont  été  rendus  &au  feu  Roi.' 
„  fon  très- honoré  Seigneur    &   Aycul,    par  fcs 

.„' très- chers  amés  &  féaux,  les  Sieurs  Louis 
„  René,  Anne  Jacques  Raoul  de  Caradeuc  fon. 
„  fils,  fes  Procureurs  génér;îux  en  fa  Cour  de  par« 
,    lem.ent  de  Bretagne."  v.i) 

(i)  Après  vous  avoir  fait  t'énumératîon  des  ferviœs' 
rendus  pnr  les  ancêtres,  de  l'illurtrafioii  de  cette  faniilc, 
foit  par  elle-même,  fttit  p-ir  TcS  alliances.  Sa  MsjeUf 
ajoute:  „  à 'out  quoi  ledit  Sv-Maneur  Roi  avant  (fgard  fuivanr 
„  le  co  tL-i  u  aux  lettres  donné  s  à  Fo>nalr,cb'eaii  pir»fo!r 
B,  tiè5-buno:é  Seigneur  C^  Ayeul  le  lo  Msi  i^jCii  àMariy 
i'  5 


Vous  voye25,  IHilord,  avec  qu'elle  adrefTé  or. 
a   inféré  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  l'amour  pro»\ 
pre  des  Procureurs  •  généraux  &  leur  faire  oublier- 
leurs  maux ,    tout  ce  qui  pouvoit  même  efFacer 
l'ombre    du    délit    envers  le  Monarque   défunt  , 
puifque  l'honneur  qu'ils  reçoivent  aujourd'hui  eft 
'pîoins  une  grâce  qu'une  rèconnoiflance  due  aux 
ferviccs  qu'ils  lui  ont  rendus,    cï   qui  eft  bien/, 
contradifloire  avec  les  inculpations  dont  ils  avoient: 
é;é  chargés.    Tout  tend  donc  à  faire  éclater  leur:.' 
innocence;    mais  ce  qui  fouîeve  une  ame  forte- 
ment éprife  de  l'humanité,  c'eft  que  rien  ne  ten- 
de à  la  vanger  &  à  intimider  fes  perfécuteurs. 

11  faut  que  je  vous  apprenne  maintenant,  Mi- 
lord,  comment  j'ai  eu  les  pièces  fecretes  dont  je 


3,  le  n  Mai  1753,  aux  délibérations  âes  Gen<  des  trois> 
j,  Etsrs  du  Pays  &  Duché  de  Breingne,  du  4  No  embre 
j,  1617,   du  mois  de  Novembre   1770,  pour  laqu  lie  ils 
„  prennent  la  garantie  des  Procureurs  -  généraux ,  ik  font 
j,  les   plus  grands  E'ûges  de  leurs  fervices  &  fi  ié!i:é  :  le- 
„  die  Seigneur  Roi  auroic  defiré  reconnoître  &  récompen- 
j,  fer  tous  les  ftrvices  rendus  par  lefdits  Sieurs  de  Car^- 
.,  dcuc;  il  auroit  eftimé  ne  le  pouvoir  faire  dignement,. 
g,  qu'en   donnant  àe  fon  propre  mûuvewenl  à  Louis  René, 
,,  èc  Anne  Jacques  Rr.oul  de  Carndjuc,  fes  Procureurs- 
„  généraux,    le   titre  &  la  dignité    de   Marquis  ôcc.  en 
3,  conféquerce  érige  la  terre  &  l'eigneuriedcGaradeuc&Co. 
y,  en  Marquif-t  de  Caradeuc  &:c," 

Après  le  RéquiO.oire  des  Gens  du  Roi,  la  Cour,  les 
G^iambres  sfr^-ml^-lées  le  23  Décembre,  ordonne,  par  rfjm- 
pirtanlcs  cùhfidércîior.s-  &  fans  tirer  à  cor.féqusticc  pour  l'a- 
venir, qiie  ic-s  lettres  patentes  dont  il  elt  qucîUon  fcjcnt 
?iaeg\Urée&  &ç. 
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vous  ai  fait  part  &  le  mémoire  dont  je  v^ais  vous 
entretenir.  Ces  jours  derniers,  étant  allé  chez  M» 
le  Duc  de  Rohan  qui  étoit  en  affaire,  je  fus  obli- 
gé de  l'attenclre  dans  fa  bibliotiieque  ;  je  m'aoïufai 
à  la  parcourir,  &  un  manufcrit,  intitulé  Mémoire. 
de  la  ChaletaiSt  me  frappa:  j'étois  à  le  lire  quand 
ce  Seigneur  vint  à  moi;  je  lui  témoignai  mon 
enchantement  de  l'ouvrage  ^  mon  defir  de  l'em- 
porter; il  me  le  permit  d'autant  plus  facilement 
que  les  mômes  défenfes  de  le  rendre  oflenfible 
ne  pourroient  exifter  aujourd'hui,  &  ne  font  plus 
qu'un  égard  mal  placé  pour  de  lâches  ennemis,  . 
qu'il  faudroit,  au  contraire,  dévouer  à  l'exécration 
générale  en  révélant  leur  turpitude,  ou  plutôt , 
leurs  crimes  abominables. 

C'étoit  l'objet  de  ce/<2t?r/m:  lorfqu'll  futcom°- 
pofé  en  1767,  il  devoit  être  joint  à  une  requére 
en  oppolition  aux  lettres  patentes  du  22  Décemo- 
bre  I7<56,  à  cette  époque,  oii  Louis  XV  ayante 
déclaré  qu'il  ne  vouloic  pjs  trouver  de  coupsbie , , 
éteignit  de  fon  autorité  tout  délit,  (x  cependant: 
exila  M.  de  la  Chaiotais  à  fon  fils;  où  la-Parle- 
ment ayant  fait  des  repréfentations  à  Sa  MajefVé  ■- 
fur  linconféqueuce  de  cette  conduite,  le  Koiré*- 
pondit  que  l'honneur  de  Tes  Procureurs  géné.r5u;&^- 
n'étoit  pas  compromis  par  cette  punition  ,  mais^ 
qu'elle  ne  leur  r endroit  jamais  (ch  bonnes  r^raccrs, , 

La  multitude  d'incidens  furvenus-  dans  cette  in«- 
croyable  affaire  ,  les  paroles  d'accommoâémens:: 
portées- pi ufieurs  fois  à  riîluftre  exilé,  l3-crdm«5à 
ik- trop,  irriter  le-Moraarque,  l'en;  toujcuiSiSûîpé.^* 
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ché  âe  publier  Ton  mémoire.  Il  Te  flattoit  âe 
pouvoir  le  répandre  fous  le  nouveau  règne;  on 
lui  a  formé  la  bouche  à  force  de.  bienfaits,  d'hon- 
neurs &  d'éloges  ;  il  feroit  vraifemb'ablement 
perdu  pour  la  génération  préfente,  fi  un  heureux 
hazard  ne  m'en  eût  procuré  la  découverte,  d'au- 
tant plus  agréable,  que  je  puis  vous  la  communi- 
quer &  en  partager  la  jouifTance. 

Après  avoir  établi  dans  la  première  partie  de 
fon  Mémoire  ce  qu'on  appelle  l'origine  des  trou- 
bles de  Bretagne,  6i  fait  voir,  par  une  foule  de  fes 
lettres  écartées,  que,  bien  loin  d'avoir  contribué 
à  les  faire  naître  &  les  fomenter,  il  a  fait  tout 
ce  qu'il  a  pu,  au  contraire,  pour  lesprévenir&  les 
arrêter  ,  M.  de  la  Chalotais  pafTe  à  la  féconde 
partie. 

YJ^e  contient  l'examen  de  la  procédure,  &  voici 
fes  chefs:,  i^.  Accufation  &  procédures  fans  corps 
«îedéit,    2^.   Accufation  fansaccufateurs,  3^.  Ac* 
ciif^tion  &   in(lruft:on  fans  juges  compétens ,  4°. 
Pourfuire  militaire  fans  ombre  de  juftice,   où  d'un 
bout  à  l'autre,  raccurciteur&:  le  délateur  ont  été  juges 
à  partie?,  ordonnateurs  &  difpoJant  delaperfonne 
des  :'ccnfés.   5^.  Accufati(»ns  vagues,  cbangemens 
de  tr^bunnux  &  de  juges ,  de  parties  publiques  au 
r,ré  des  accufateurs  &  des  délateurs;    procédure 
varîirt  à  volonté.   6°.   Procé^iure  qui  déroge  aux 
ioix  (^  qui  en  fait  de  nouvelles,  qui  confond  la 
nature  des  délits  &  la  qualité  des  preuves.    7^^. 
Accun-tions  jugées,   f^ns  que  les  accufés  aient  y.n 
pra.^uae  leurs  faits  juftifîcatifs ,  pendant  qu'ils  étoie^t 
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dipouillés  de  leurs  picce<;,   &  fans  quMs  aient  été 
enten(]u.«î,-  jugement  (juî  ne  juge  point. 

La  troifie'-ne  embrafTe  les  chefs  d'accufatlon. 
I*.  Complot  fait  avec  M.  de  Kerguefec.  2^  Djs 
billets  anonimes  3^.  Manque  de  refpefl  au  Mi- 
niflere  &  inê  ne  au  Roi.  4'».  Projet  de  porter  le 
trouble  dans  le  Minillere.  5^.  Vexations  &  abus 
de  pouvoir  ;  huit  faits  relatifs  à  cette  accufatîon. 
Le  récit  hiftor'q  le  des  f^its  m'ayant  paru  fur- 
tout  nécefTalre  pour  l'intelligence  de  la  defcnfe  des 
accufés ,  à.  curieux  d'ailleurs  par  une  foule  d'anec- 
dotes ignorées ,  c'eft  le  morceau  que  je  vous  ai 
copié  le  plus  fiJeîement;  vous  y  aimerez  la  fiai- 
plicité  de  rHiftorien. 

,,  L' Affaire  des  Maj^iflra^s  de-  Hretigne  prend 
fa  fource  dans  les  arrêts  donnés  contre  les  Jé- 
fuites  &  dans  les  comptes  rendus  à  ce  fujet. 

Dès  lors  les  Je  fuîtes  conçurent  le  projet  de  fe 
venger  de  ceux  qu'ils  regardoient  comme  les  pro- 
motet.rs  &  les  auteurs  de  ces  arrêts:  ils  fongerent, 
fuivantleur  politique  ordinaire,  à  exciter  dms  le 
Royaume  des  troubles  dont  ils  pu-Tent  profiter. 

Ils  avoienc  un  parti  aux  Etats  de  Bretagne;  les 
Evéques  ,  à  la  tête  defquels  étoit  l'Ëvêque  de 
Rennes  Desnos,  pre!\|uc  tout  l'Ordre  ecclédafit- 
q.ie,  qael-]ues  membres  de  la  Noblefie ,  co  npo- 
foient  un  nombre  allez  confiiérable,  foutenu  & 
p'otégé  p:ir  le  Ca>miiiandant,  qui,  d'ailleurs,  difpo- 
foit  du   Tiers. 

Leur  objet  étoit  de  falj-e  entreprendre  par  ](i$ 
Etats  ks  arrêts   du  Parlement  qui  avoient  diiToui 
F  7 
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la  Société  des  Je  fui  tes,  d'oppofer  les  Etats  au-^ar« 
îement,  la  Nation  à  la  Nation. 

La  fermentation  fut  grande  aux  Etats  de  176^ 
à  Rennes.  Des  Gentilfhomines  qualifiés  fe  firent 
fur  le  théâtre  des  menaces  dont  le  Commandant 
ne  s'inquiéta  pas ,  quoiqu'elles  fuffent  alTez  notoi- 
res pour  qu'il  y  dût  faire  attention  :  on  revint 
trois  fois  à  la  charge;  on  iifoit  &  l'on  faifoit  lire 
clandeftinemer.t  les  lettres ,  vraies  ou  fa uffes ,  d'une 
perfonne  du  plus  haut  rang  *  pour  émouvoir  les 
efprits  en  faveur  des  Jéfuites  ;  &  fî  l'on  eût 
Jaiffé  le  cours  à  ces  mouvemens,  ils  euflent  pro- 
bablement excité  dans  la  Province  une  guerre  ci- 
vile, qui  bientôt  après  fe  fût  communiquée  dans 
tout  le  Royaume. 

Les  Jéfuites  s'en  prirent  à  M.  de  la  Chalo. 
tais,  qui,  dans  fes  comptes  rendus,  avoit  dévoi» 
lé  le  vice  des  conflitutions  à  du  régime;  qui, 
pendant  tes  Etats  ,  s'étoit  oppcfé  de  tout  fon 
pouvoir  à  leurs  manœuvres;  it  M.  d'Aiguillon 
fe  plaignit  hautement  de  ce  qu'il  en  avoit  écrit  à 
M.  le  Duc  de  Choifeul. 

Deux  ou  trois  jours  après  les  Etats ,  M.  de  la 
Chalotais  fit  rendre  fur  fon  réquifitoire  un  arrêt 
qui  défendoit  de  demander  le  rétabli (Tement  des 
Jéfuites ,   &  de  faire  des  aflfeniblées  illicites. 

M.  d'Aiguillon  fut  tranfporté  de  colère  de  ce 
qu'on  rendoit  un  arrêt  pareil,  pendant  qu'il  étoit 


*•  De  Monfieur  le  Dauphin,    à  ce  qu'on  prdrend.  Note 
4»  inéûioire,  aiafî  <m*  les  autres  marquées  d'é.oiles  psrtiiics^-. 
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i  Rennes,  &  fans  qu'il  en  eût  été  informe;  il  dé* 
dama  avec  fureur  contre  le  réquifitoire  &  contre 
le  requérant. 

Défefpérés  de  n'avoir  pu  brouiller  aux  Etats, 
les  Jéfuites  formèrent  le  deflein  de  réulTir  d'une 
autre  manière  ,  afTurés  du  Commandant,  tour  à 
tour  leur  protecteur  &  leur  protégé. 

Il  y  avoit  en  Bretagne  des  plaintes  générales 
contre  l'adminiftration  de  M.  d'Aiguillon  concer* 
nant  les  grands  chemins  ;  le  Parlement  les  avoit 
prlfes  en  confidération  ;  comme  les  Magiftrats 
qui  appuyèrent  ces  plaintes,  étoient  les  mêmes 
qui  avoient  paru  oppofés  aux  Jéfuites,  ceux-ci 
k  le  Commandant  fe  réunirent  dans  le  deflein  de 
les  perdre. 

Le  Commendant  vouîoit  venger  fa  querelle- 
contre  ceux  qui  attaquoient  fon  adminiftration;  il 
les  fit  mander  à  Coinpiegne,  &  enfuite,  par  des 
lettres  de  cachet ,  à  Verfailles.  Sous  des  prétextes- 
faux  &  illufolres ,  on  molefla  le  Parlement  par 
des  ordres  obfcurs  &  prefque  contradiftoires. 
On  poulToit  également  les  Etats  à  Nantes;  ils  por- 
tèrent au  Parlement  leur  oppofiupn  à  lenregiflre- 
ment  de  la  déclaration  du  21  Novembre  1763, 
qui,  entre  autres  difpontions,  établiflbit  la  per- 
ception d'un  nouveau  fol  pour  livre  qui  n'avoit 
point  été  confenti  par  les  Etats,  Le  Comman» 
dant,  voyant  que  cet  afte  pouvoit  caufer  du  trou- 
ble, laifla  partir  le  Procureur -Sindic  pour  le 
porter  au  Parlement  à  Rennes,  ce  qu'il  eût  pu 
Jiiféaient  .empêcher ,  s.ill'eutvoula;  .mais  il  étoi?:. 
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bîeii'aîfe  de  brouiller.  Il  prévit  que  le  Parlemene 
pourroit  donner  un  an  et  fur  l'oppolîtion  ;  &^ 
d'un  autre  côté,  on  fit  à  Verfailles ,  vraifemhiabie- 
ment  par  fes  confeils ,  tout  ce  qu'il  faîloit  pour 
jeter  dans  le  parti  des  démiflîons  ceux -mêmes  qui 
en  auroient  été  le  plus  éloii^^nés. 

H  efpéroit  en  tirer  avantage  pour  perdre  les 
Magiftrats  qu'il  haïfToit ,  pour  divifer  &  détruire 
le  Parle-nent  qui  s'étoit  plaint  de  fon  adminidra- 
tion ,  &  qui  avoit  fait  fciffion  avec  lui  ;  pour  anéan- 
tir les  Ecats ,  &  préparer  les  voies  aux  Jéfuites, 
fes  amis  &  fes  confédérés. 

Pendant  ce  tems  il  fe  tenoît,  tous  les  jours  ^ 
toutes  les  nuits,  des  affemblées  à  l'hôpital  dcS2int 
Mêes,  fitué  à  l'extrémité  du  faubourg  de  Rennes, 
où  aboutit  la  route  de  Paris. 

Cet  hôpital  efl  une  maifon  de  force,  dont  le 
Sieur  Clemenceau,  ex-Jéfuite,  efl  Supérieur.  Le 
Supérieur  des  Jéfuites,  Frey,  l'a  choifi  pour  le 
îieu  de  fa  retraite.  Des  fanatiques  de  tout  état, 
Hommes,  Femmes,  Prêtres,  Laï.]ues,  Jéfuites, 
Ignorantins,  Rergutains  ,  *  Oiïïjiers  ,  Commen- 
faux.  Secrétaires  de  M.  d'Aiguillon,  y  entrcte- 
noient  des  correfpondances ,  &  y  formoient  des 
ajTociations. 

C'eft-  là,  &  par  ces  mêmes  fuppôts ,  que  s'efl 
(rame  le  projet  que  l'on    a  vu  éclore  par  la  ma. 

•  Du   nom   de  l'Abbé  de   Kcrgus  ,    un    des   chefs  d^s 
(aaîfiiques,  Es- J<^iuue,  airifi  qu'on  -verra  ci  spiès^ 
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Jiœuvre  de  M.  d'Aiguillon  6c  fous  fes  aufpice^i 
de  faire  le  procès  à  ces  mêmes  Magiftrats ,  &  ds 
les  faire  enfermer  à  perpétuité. 

Il  fe  tenoit  encore  d'autres  afTemhlées  de  ces 
mêmes  fanatiques  chez  l'Abbé  de  Kergus  y  au  Bon» 
Pafteur,  chez  les  filles  de  St.  Thomas,  à  l'hôpi- 
tal de  St.  Ives,  chez  les  Ignoramins,  cliez  la 
Préfidente  de  l'Angle  ^c.   àc.  àc. 

Ces  repaires  font  l'arfenal  où  fe  font  forgés  les 
traits  contre  les  Magiftrsts  ;  ceft  de-là  que  font 
parties  les  dénonciations  ,  les  inftigations  ,  & 
vraifemblablement  les  billets  anonymes  &c.  Les 
Jéfuites  ont  cru  que  c'éroit  la  meilleure  réponfe 
qu'ils  pudent  faire  aux  comptes  rendus  &  aux  ar- 
rêts donnés  contre  la  Société. 

Les  conjeétures  fe  trouvèrent  favorables  pour 
ceux  qui  avoient  formé  le  projet  de  détruire  U 
Magillrature.  Les  auteurs  de  tous  ces  complots 
unirent  enfeinble  leurs  haines,  qui,  féparément, 
culTent  été  Impuiflantes  contre  nous  ;  les  prétex- 
tes qu'ils  faifirent  furent  les  troubles  prétendus 
de  la  Bretagne. 

Le  terme  de  troubles  fignifîe  des  raouvcmens 
excités  pour  donner  atteinte  à  l'ordre  public  &  à 
la  tranquilité  de  l'Etat. 

Il  faut  donc  examiner  d'abord  quels  font  ces 
mouvemens  ;  quelle  en  efl  la  caufe  ;  on  recher- 
chera dans  la  fuite  quelle  part  ont  pu  y  avoir  les 
Sieurs  de  la  Chalotais  &  de  Caradeuc ,  Frocureurs;- 
généraux. 
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Ces  troubles  ont  pour  objet  &  pour  principe 
èe  favoir  fi  le  Parlement  a  pu  fe  plaindre  de  Tad- 
miniflration  des  grands  chemins  par  M.  d'Aiguil- 
lon ;  car  on  n'a  pas  même  examiné  fi  ces  plaintes 
étoient  fondées ,   ou  fi  elles  ne  i'étoient  pas. 

Voilà  la  caufe  première,  & ,  pour  ainfi  dire, 
unique  des  malheurs  qui  affligent  la  Province  de 
Bretagne,  l'origine  de  toutes  les  calamités  publi- 
ques &  particulières. 

Dès  les  premières  plaintes  que  le  Parlementer 
porta  en  Janvier  &  Février  1764,  M.  d'Aiguil- 
lon éclata  en  menaces  indécentes,  difant  que  le 
Parlement  en  avoit  menti  par  fa  gorge  ^  qu'il  s'en 
repentiroit,^  (Ce  font  fes  termes.)  Le  Parlement 
ayant  réitéré  fes  plaintes,  en  Juin  1764  »  fur  cette 
adminiftratioB  ,  le  fonds  même  ne  fut  pas  difcuté; 
il  ne  fut  ordonné,  &  il  ne  fut  fait  ni  enquêtes  ni 
procès  verbaux  ;  tout  fut  étouffé  par  l'autorité  & 
jpar  des  ordres  furpris  à  la  religion  de  Sa  Majeflé. 
On  manda  les  mêmes  Magiilrats  à  Compiegne; 
on  menaça  le  Parlement  &  le  Procureur -général; 
on  répandit  la  terreur  par  des  lettres  de  cachée 
dans  la  Province,  pour  empêcher  de  donner  des 
éclairciflfeniens  fur  cette  adminifl:atian;  on  traita 
de  féditieux  ceux  qui  parurent  vouloir  en  deman» 
der,  &  l'on  triompha  ainfi  fan«  peine» 

Ce  premier  point  de  vue,  qui  ell:  exadement 
vrai ,  n'eft  pas  un  préjugé  favorable  à  cette  a  Imi- 
«Iftration.  Au  fond ,  ce(ï  pourtant  fur  ce  fon- 
detîient  qu'ont  porté   toutes  les  opérations  pafiré' 
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sieures,'  c'ed: ,  comme  on  a  dit,  labafe  à  laquel- 
le on  a  lié  tous  ces  évenemens.  Le  Minillre  & 
îe  Duc  d'Aiguillon  n'ayant  jamais  voulu  revenir 
fur  leurs  pas,  ayint  toujours  continué  d'agir  fur 
le  même  principe,  il  ne  faut  pas  être  étonné  des 
mouvemens  qui  OQt  fuivi ,  ils  étoient  infaillibles 
&  néceiTaircs;  ^,  comme  ils  n'ont  été  accompa- 
gnés que  de  violences  ,  pour  couvrir  des  abus 
trop  réels,,  ils  dévoient  iiécenTaireaaent  entraîner 
]qs  fuites  funeftes  que  nous  voyons  encore. 

Dans  fa  plainte  le  Sieur  de  Calonne ,  Procu- 
reur-général,  n'a  point  afïîgné  d'autre  époque  à 
CCS  troubles  ni  d'autre  origine.  Pour  en  être 
convaincu,  il  fufiit  de  lire  les  interrogatoires  où 
ie  CommilTaire  Ta  annoncé  plufieurs  fois  à  tous 
les  accufés  en  termes  formels, 

La  Réponfe  de  Sa  Majeflé  aux  Députés  du 
Parlement,  mandés  àCampiegne  (juin  1764) par- 
loit  déjà  de  troubles  que  le  Parlement  avoit  du 
exciter  à  ce  fujet. 

L'origine  des  troubles  de  Bretagne  remonte 
donc,  incon^eftahlemencaux  démarches  faites,  en 
Janvier  &  Février  17(54,  par  le  Parlement,  à  l'in» 
ftigation,  dit -on,  de  quelques  •  uns  de  fes  mem* 
bres,  continuées  dans  le  mois  de  Juin  de  la  me» 
me  année ,  &  aux  démarches  des  Etats  à  Nantes. 

Or,  quelles  font  ces  démarches?  Le  Parlement, 
excité  par  le  cri  univerfel  de  la  Commune ,  par 
une  infinité  de  plaintes  publiques  &  particulières  , 
fit  aux  mois  de  Janvier  &  de  Mars  des  remontran- 
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ces  contre  les  corvées  ;  au  mois  de  Juin  i!  en  fiC 
d'itératives  fur  le  même  objet,  parce  qu'il  n'a  voit 
point  eu  de  réponfes  aux  premières. 

On  le  demande  ici  :  des  remontrances  d'un 
Parlement  à  Sa  Majefté  fur  des  plaintes  publiques, 
font- ce  des  délits,  font- ce  des  fautes?  Allons 
plus  loin:  ne  font- ce  pas  des  devoirs  dont  des 
Magiftrats  ne  pourroient  fe  difpenfer,  fans  fe  ren- 
dre prévaricateurs  ? 

Pour  le  prouver ,  fuppofons  qu'il  y  eût  quel- 
ques abus  dans  l'adminKlration  des  grands  che- 
mins par  corvées;  le  Parlement  n'eût- il  pas  été 
repréhenfible  de  ne  ks  avoir  pas  expofés  aux  yeux 
de  Sa  Majefté? 

M.  d'Aiguillon,  Adminîftrateur ,  difoit  qu'il  n'y 
en  avoit  point;  il  vantoit  fes  opérations  comme 
un  chef  d'œuvre  de  police.  Le  Parlement,  au 
contraire,  foutenoit,  avec  tout  le  relie  de  la  PrO' 
vince  ,  qu'il  y  avoit  des  abus  confidérables  & 
fort  muitip'iés  ,  qu'il  y  avoit  même  des  délits 
contre  l'ordre  public.  Il  étoit  tout  fimple,  &  la 
route  en  étoit  indiquée  par  les  ordonnances ,  do 
conimen^cer  par  vérifier  les  faits,  de  faire  faire 
des  enquêtes,  des  informations,  pour  juger  en- 
fuite  avec  connoiiTance  de  caufe  de  la  vérité  ou 
de  la  fauiTcté  des  plaintes  qui  avoient  été  portées 
au  Parlement. 

Au  lieu  de  prendre  ce  parti,  qui  étoit  le  feul 
convenubic  ,  le  Miniftre  ,  oncle  du  Duc  d'Ai- 
§uiilon ,  furprend  la  religion  de  Sa  Majellé  pour 
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lûuer  la  conduite  de  fon  neveu ,  ^  blâmer  cellt 
du  Parlement.  (*) 

Il  n'étoit  pas  néceffaire  d'une  grande  pénétra- 
tion pour  prévoir  ce  qui  devoit  arriver  de  pa- 
reils reproches.  Le  Parlement  ne  pouvoit  garder 
le  filence  fur  une  accufation  fî  importante,  émanée 
de  la  bouche  du  Roi  même,  &  il  étoit  indubita- 
ble qu'il  fcroit  des  repréfentations  aufîî  fortes  que 
les  imputations  étoicnt  graves.  Jl  étoit  égale- 
ment certain  qu'elles  blefleroient  celui  qui  étoit 
routeur  des  reproches  ,  &  en  faveur  de  qui  ik 
étoient  faits. 

M.  de  laChalotais  le  dit  alors  à  deux  Minirtres 
(M.  le  JMaréchal  de  Souhife,  &  M.  le  Contrô- 
kur  -  général  de  Laverdy)  les  avertilTant  des  in- 
eonvéniens  qui  ne  pouvoienc  manquer  de  s'ea- 
fuivre. 


C*^  Réponse  du  Roi  faHe  à  Co'iiplegne  aux  Députés 
au  Parle;/? ent  de  Bretagne  ^  le  22  Juin  1764. 

,,  Je  n'ai  pu  voir  fans  peine  qus  dans  une  occsfion  où 
„  i'avois  donné  à  mon  Parlement  les  plus  grandes  marques 
„  de  ma- confimce ,  mi  je  ne  devois  atrendre  que  des  té- 
„  nioinrr.ages  de  fon  zèle  &  de  fa  recunnoilf  nce ,  il  ait 
,j  ajouté,  par  un  arrûié  compris  courre  la  règle  or;Unaire 
.,  de  fon  cnregillrement  de  ma  Ddclararion  du  i\  Novem- 
„  bre  deriiier,  des  objets  qui  écoienc  totalemenc étrangers, 
.,  &  qui  ne  tendent  qu'à  jeter  des  nuages  fur  iineadminis- 
„  iration  dont  je  fuis  aufli  farisf^ic  que  la  Province,  ou 
„  môme  à  élever  des  dliiivuliés  qui  pourroi^nt  exciter  des 
jj  diicuifions  entre  mes  fujtts,  s'ils  m'éroiont  moins  atîa- 
3,  chés.  Ret..ur:.fcz  fat's  délai  dire  h  mon  Parleineu:,  que 
^  je  .veux  que  cttie  aflfairs  n'ait  aucunes  fiiices.'* 
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lis  avivèrent  ces  înconvéniens  ;  &  ,  par  une  fui- 
te de  démarches  incompréhenfibles  ,  dont  plu- 
iieurs  étoient  préparées  artificieufcment  pour  fur- 
prendre  les  Eiats  &  le  Parlement,  on  parvint  à 
précipiter  les  Magiftrats  dans  le  pnrti  des  démis- 
lions,  que  prefqu'aiicun  d'eux  ne  dsfiroit. 
*  Tel  eft  le  principe  de  ce  qu'on  appelle  les 
troubles  de  Bretagne,  qu'on  nommolt  ainfi  dès 
le  mois  de  Juin  1764»  tems  auquel  il  n'y  avoic 
encore  de  la  part  du  Parlement  que  des  remon- 
trances au  fujet  de  l'adminiflration  des  grands 
chemins. 

Du  côté  des  Etats ,  il  y  a  eu  des  conteîlations 
(ï  des  débats  fur  des  fommes  demandées ,  fur  le 
plus  ou  le  moins  de  ces  fommes ,  fur  la  forme  de 
les  percevoir  ,  comme  il  y  en  a  dans  toutes  les 
afTeinblées  du  Clergé  ;  mais  il  n'y  a  point  eu  de 
troubles  ni  de  niouvemens  excités  pour  donnée 
atteinte  à  l'ordre  public  &  à  la  tranquillité  de 
l'Etat. 

On  a  qualifié  ds  troubles  toutes  ces  contefta- 
tions ,  & ,  fuivant  le  principe  établi  par  le  Procu» 
reur -général ,  toute  oppofîtion  à  la  volonté  d'un 
Commandant,  la  moindre  contradidion  à  fes  avis 
eft  un  trouble  contre  le  fervice  du  Roi,  un  crime 
contre  le  Sout^erain. 

A  l'aide  de  ce  prétendu  principe  de  droit  pu- 
blic, il  eft  aifé  de  trouver  partout  des  coupables, 
même  d'en  faire ,  &  de  trouver  des  CommilTaires 
pour  les  condamner. 

Ainfi,  quiconque  avoit  attaqué  les  Jéfuites  & 
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(Contribué  à  diflnudre  la  Société;  quiconque  a 
ofé  clouter,  aux  Etats  6c  dans  le  Parlcinent,  de 
la  capacité  politique  ^  militaire  du  Commiindant; 
quiconque  n'a  pas  cru  qu'on  dût  amener  de  Breft 
la  flote  du  Roi,  pour  l'expofcr  avec  un  défavan- 
tage  évident  à  Auray  &  à  Quiheron  ;  quiconque 
a  penfé  qu'il  falloit,  fuivant  l'avis  du  Brave  iVT, 
de  Ste.  Croix,  un  bataillon  de  plus  pour  défen- 
dre Belle -Ifle;  quiconque?  a  douté  des  mœurs, 
de  la  fcicnce,  de  la  prohité  de  i'un  &  de  l'autre 
^es  Agens  du  Commandant  dans  l'Eglife  &  dans 
le  Tiers  à  l'affemblée  des  Etats  ;  quiconque  ^ 
cru  que  Tes  Ingénieurs  pouvoient  n'être  pas  exafls 
dans  leur  conduite,  eft  devenu  à  fesyeux,  aux 
yeux  de  l'Evêque  Defnos  &  des  Jéfuites ,  un  cri- 
minel de  leze  •  Majcfté ,   un  homme  digne  de  mort. 

L'objet  des  accufateurs  a  été  de  réunir  ces  dér 
lits,  de  préftnter  ces  prétendus  troubles  du  Parle- 
ment iSc  des  Etats,  comme  des  complots  formés 
pour  nuire  aux  intérêts  du  Souverain ,  de  peindre 
quelques  membres  de  la  NobleiTe  &  du  Parlement 
comme  en  étant  les  auteurs  &  complices.  1  ous 
les  Interrogatoires  portent  fur  cette  faufle  Tuppo- 
iîtion;  mais  on  n'a  pas  ofé  joindre  enfemble  tou- 
tes ces  mêmes  perfonnes  dans  la  procédure ,  par- 
ce qu'on  craignoit  un  approfondiiTement. 

Encore  une  fois,  des  remontrances  d'un  Par- 
lement au  Roi  font  ce  des  troubles  >  ou  des  a6tes 
juridiques  des  obligations  iaipofées  aux  Magiftrats, 
fauf  au  Roi  à  décider  d£  la  juftice  qu'elles  con. 
tiennent  ? 
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Les  mouvemens  qu'a  fait  dans  le  tems  le  pre^ 
mler  Parlement  du  Royaume  pour  défendre  les 
Joix  &  pour  foutenir  les  privilèges  des  Magiftrats, 
de  tous  les  citoyens  de  la  nation  (car  toute  la  na- 
tion y  ell  intéreffée)  font -ce  des  troubles?  Et  lî 
l'on  ofe  les  qualifier  ainfi,  à  qui  doit- on  les  im- 
puter ,  û  ce  n'eft  à  ceux  qui  ont  furpris  la  reli- 
gion de  Sa  Majefté  pour  rufclter  une  affaire  in- 
jufle  dont  ces  mouvemens  font  une  fuite  néceiTai» 
re  &  inévitable?  Affaire  qui  compromet  évidem- 
ment l'autorité  du  Roi,  &  qui  ruine  une  Provin- 
ce entière. 

Maintenant,  quelle  part  les  Sieurs  de  la  Chaîo- 
tais  &  de  Caradeuc  ont- ils  eu  à  ces  prétendus 
troubles  ? 

Dès  les  premières  remontrances  du  Parlement, 
en  Janvier  à.  Mars  1764.,  il  y  avoir  quatre  ou 
cinq  mois  que  M.  de  la  Chaîotais  étoit  abfent  de 
Bretagne ,  étant  venu  à  J'aris  le  2  Novembre  1763  » 
&  n'étant  retourné-  à  Rennes  que  le  4  Mai  fui- 
van  t  ,*  on  fait,  d'ailleurs,  que  les  Procureurs  -  gé- 
néraux n'entrent  point  aux  Chambres  affemblées, 
où  les  remontrances  font  arrêtées. 

On  ne  peut  donc  en  aucune  façon  leur  objec* 
ter  ces  remontrances.  Au  furplus,  le  Cm  fût  vé- 
rifié devant  M.  le  Contrôleur -général  à  Coni- 
pîegne,  en  préfence  des  Députés  du  Parlement; 
^  il  convint  qu'il  n'y  avoit  rien  à  cet  égard  à 
reprocher  au  Procureur- général,*  il  dit  feulement 
qu'on  fe  plaignoit  de  l'oppolltion  qu'il  avoit  mar- 
quée 
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î^nie  à  radminidration  dei  grands  chemins   paî 
corvées. 

M-  de  St.  Florentin  ajouta  qu'il  avoit  envoyé 
fes  fubftituis  dans  toute  la  Province  pour  s'irfor- 
mer  de  cette  adminiftratîon ,  &  que  nê.Te  il  avoit 
drelTé  à  ce  fujet  des  prctocoles  de  qucllions  :  ce 
furent  les  termes  de  ce  Miniilre. 

M.  de  la  Chalotais  donna  un  mt^moîre  fort 
court  dont  la  copie  ne  s'efl  point  trouvée  parmi 
les  papiers  qui  lui  ont  été  remis,  quoiqu'il  y  ait 
lieu  de  croire  qu'il  en  faifoit  partie.  *  Au  relie, 
il  eft  rappelé  dans  le  mémoire  fulvant  doiinné  à 
M.  de  St.  Florentin. 

Lors  de  l'arrêt  du  ...  Novembre  1764,  qù 
ordonna  d'arracher  les  affiches  d'un  arrêt  duCon* 
feil  qui  avoit  fupprimé  l'impreflion  des  remontran- 
ces du^Parlement,  le  Sieur  de  la  Chalotais  fut 
mandé  à  Verfailles  comine  ayant  concouru  à  faire 
rendre  cet  Arrêt  ;  il  joint  ici,  avec  la  copie  d'une 
lettre  du  Parlement  du  4  Décembre,  le  mémoire 
qu'il  donna  à  ce  fujet.  a  M.  le  Comte  de  St.  Flo- 
rentin, &  à  tous  MM.  ks  Minières,  pour  prou- 
ver la  fauffeté  de  cette  nouvel'e  accu(âtion.  Cette 
lettre  &  le  mémoire  le  juflifient  pleinement;  tou* 
les  iVîiniftres  en  convinrent  alors:  cependant  il 
fut  retenu  quatre  mois  &  demi  à  Verfailles,  fur  le 
fondement  de  cette  calomnie.  Cïs  pièces  font 
paraphées  par  le  Sieur  de  FielTelles',  &  font  par- 
tie de  celles  qui  ont  été  failles  dans  le  cabinet  du 
Sieur  de  la  Chalotais  ,  le  10  î^orembre  1765* 
On  remarquera  même  que  ce  mémoii-e  Ml  ffien- 

Tom  r.  G 
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tion  c^e  rimpo(!ure  que  l'on  a  renouvelée  depuis 
fur  Ton  voyage  au  château  de  Bo-fchet  avec  M.  le 
Comte  de  Guefec. 

M.  de  la  Chalotais  a  dit  qu'il  avoit  détourné, 
aux  iùats  de  1762 ,  les  troubles  que  M.  d'Aiguil- 
lon avoit  cherché  à  fufciter  de  concert  avec  les 
Jéfuites;  qu'il  avoit  aidé  à  déconcerter  leurs  man- 
œuvres réciproques,  &:  à  rompre  leurs  mefures, 
en  avertiiTant  M.  le  Duc  de  Choifeul  de  ces  ca- 
bales ;  (^c  c'eft  la  caufe  de  la  haine  que  M.  le  Duc 
d'Aiguillon  conçut  a'ors  contre  lui  ;  il  va  prouver 
que  depuis  ce  tems  il  s'eft  oppofé  de  toutes  fcs 
forces  aux  fuites  que  ces  troubles  ont  amenées, 
à  tout  ce  que  les  uns  &  les  autres,  toujours  unis 
enfemble,  machinoient  contre  la  paix  &  la  tran- 
quillité publiques,  contre  le  bien  du  Parlement, 
de  la  Province,  &  peut,  être  de  tout  le  Royaume. 
*  On  verra  qui  font  les  auteurs  des  troubles  ex- 
cités en  Bretagne ,  6c  l'on  pourra  juger  quels  font 
les  véritables  coupables. 

Etant  à  Verfailles,  M.  de  la  Chalotais  fit,  au 
vu  &  au  fçu  de  M.  le  Contrôleur  -  général  qui 
l'a  attefté,  toutes  Içs  démarches  poflîbles  &  im« 
poffibles  pour  engager  le  Parlement  à  reprendre 
le  fervice,  &  les  Etats  à  accorder  les  fept  cens 
mille  livres  demandées  par  le  Roi.  Il  écrivit 
pour  cela  à  dix -huit  Officiers  du  Parlement,  par- 
mi lefquels  il  y  en  avoit  plufieurs  avec  qui  ilétoit 
peu  lié ,  &  deux  lettres  au  Premier  Préfident  avec 
qui  il  n'étoit  pas  bien  ;  en  produira  plus  bas  cette 
letcre. 
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II  écrivit  dans  le  même  tems  â  fon  fils ,  Con> 
milTaire  du  Roi  aux  Etats,  des  lettres  que  le  Sieur 
de  Calonne  a  fupprimées  6c  mutilées  dans  la  fuite 
de  cette  procédure,  mais  que  Sa  Maieilé  leur  a 
fait  remettre  le  26  Janvier  1767. 

J'efpere  que  Sa  Majefté  me  pardonnera  fi  je 
romps  ici  le  filcnce  que  je  ne  m'étois  impofé  à 
l'égdrd  de  cet  Officier,  que,  par  refped  pour  le 
privilège  qu'il  a  furpris  à  Sa  Majefté  au  bas  de 
fon  apologie,  au  mois  de  Décembre  1766,  afin 
de  lui  fcrvir  de  fauve -garde,  &  qui  fut  accordé 
à  l'importunité.  C'eft  Sa  Ma jefté  elle-même  qui 
m'a  rais  en  état  de  le  confondre  en  nous  faifant 
remettre  ces  papiers. 

Des  dix -neuf  lettres  que  j'écrivis  à  mon  fils  , 
de  Verfailles,  à  la  fin  de  1764  6c  au  coTimen- 
cement  de  1765 ,  il  en  a  choifî  fept  pour  les  dé- 
pofer;  on  va  voir  fi  j'ai  eu  tort  de  me  plaindre 
de  ce  que  ce  triage  étoit  fait  avec  la  plus  infigne 
mauyaire  foi.  Il  a  écarté  toutes  celles  qui  mar- 
quent le  plus  profond  refpeét  pour  le  Roi ,  le 
zèle  le  plus  ardent  pour  fon  fervice,  la  confiance 
la  plus  entière  dans  fa  juftice,  le  plus  grand  amour 
pour  la  paix;  qui  témoignent  dans  les  termes  les 
plus  forts  cette  façon  de  penfer,  &  contiennent 
des  démarches  faites  ou  à  faire  en  conféquence. 

On  me  fera  peut-être  un  crime  de  rappeler  ici 
ces  lettres,  6c  l'on  ne  manquera  pas  de  dire  que 
je  le  fais  par  efprit  d'Injures ,  animo  injurîandL 
A  quoi  l'Innocence  eft-elie  réduite?  Et  comment 
pourra- 1-  elle  fe  démêler  des  projets  dci:  mcchans? 
G   2 
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Si  je  rîc  judilîe  pas  ces  lettres,  on  difaqaejc 
fuis  un  âccufé  convaincu;  fi  je  les  rappelle,  je 
ferai  un  bomme  médifant,  injurieux,  &  qui  man^ 
que  de  refpefl  à  quelque  Miniftre.  Mais  la  plu» 
part  de  ces  lettres  foni:  connues  de  Sa  Majefté; 
en  n'a  pas  manqué  de  lui  montrer  celles  qu'on 
croyoit  fufceptib'Cs  d'interprétations  défavorables; 
j.e  ne  les  ai  point  divulguées;  je  ne  les  ai  point 
employées  dans  la  requête  que  mes  Confeils  ont 
fait  imprimer.  Qu'on  m'apprenne  donc  qu  elles 
mefures  je  pouvois  prendre,  &  que  Ton  confide* 
is  que  ces  lettres  Cont  celles  d'un  Maçiftrat  perfé* 
cuté  ,  qui  a  perdu ,  par  les  calomnies  ds  fes  enne* 
mis ,  les  bonnes  nraces  de  Ton  Roi  ;  qu'elles  font 
1g  cri  de  la  douleur,  &  les  cffufions  du  cœu? 
d'un  père  qui  répand  fes  chagrins  dans  le  fein  d'un 
g^utre  lui-même. 

On    doit  èirQ  bien  moins  blefTé  de  quelq^tes 

çxprefîions   de  ces  lettres ,  que  de  voir  violer  Is 
fecret  &  la  foi  publique  des  familles,  pour  trahis- 

former    en    crimes  d'état,    cet  épanchcment  do 

confiance  d'un  pejfe  à  fon  fils. 

D'ailleurs,  il  s'agit  du.refpeé^  dû  au  Roi,  à  quî 

le    Sieur   de    C.ilonne  préterKi  que  j'ai  manqué. 

Eien  ne  peut  m'empêcher  de  mz  juftifier  d'une 

accuration  fi  atroce;  &,  en  fuppofant  qu'on  put 

Kie  le  défendre,  c'efl  le  feul  point  où  je  pour- 

^•Qis  défohéir. 

Il  s'agit  dp  Thonneur ,  qui  ne  reconnoît  pour 

j£îaître  que  Dieu  &  la  confciencc. 

La  léi^itiaic  défjnfe  ds  foi-aiêmç  en  ce  point^ 
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cft  un  droit  perfonnel  à  chaque  citoyen ,  dont  il 
ne  peut  être  privé  ,  &  dont  il  ne  doit  compte 
que  fuivant  les  loix. 

J'aurois  donc  le  droit  d'imprlmsr ,  pour  réfu- 
ter quiconque  imprime  contre  mji " 

De  ce  récit  des  faits  q li  ont  précédi,  la  déten- 
t'Otj  des  Magiftrats,  M.  de  !a  Ciialotais  paHTe  au 
détail  des  motifs  qui  le  déterminèrent,  difs  fj'tes 
qu'elle  eut,  &  de  la  manière  dont  s'y  pren^IenÉ 
ii>s  ennemis  pour  provoquer  contre  eux  la  colerij 
xVÀ  Souverain  &  l'Iiorrcur  des  peuples ,  d'abord 
pour  la  terminer  par  le  fupplice,  enfuitedu  moins 
pour  la  perpétuer. 

Dans  cette  féconde  partie,  beaucoup  plus  vo!lI' 
niineufe,  voici  ce  qui  m'a  le  plus  frappé;  vous 
admirerez  furement  de  quelle  manière  il  change 
do  ton;  il  s'élève  &  s'anime  contre  les  abus  du 
pcuvoir  &  développe  les  machinations  de  fes  en-- 
tinmls. 

„  L'autorité  felile  fait  brigue  ôc  cabale  par  elle, 
înême;  elle  eft  armée  de  toute  la  force  publique. 
C'ell  une  ligue  naturelle  que  celle  des  forts  contre 
les  foibles;  au  premier  figral  elle  ameute  tout  ce 
qu'il  y  a  de  méprlfabie,  dans  le  Clergé,  dans  le 
Militaire  &  dans  la  Robe;  autour  d'elle  fe  rangent 
à  point  nommé  les  intriguans,  les  ambitieux,  & 
Cous  les  gens  à  prétentions,  qtiœ  maxima  mrba  eft; 
ceux  qui  cherchent  à  obtenir  des  bénéaces ,  des 
gracies,  des  pcnfions,  des  places,  des  gratifica- 
tions,  fans  avoir  tra/aifé,  fans  avoir  fervi;  ceux 
qui  veulent  fe  venger  fur  les  honnêtes  gens  dir 
O  3 


(  150  ) 

mépris  que  le  public  a  pour  eux;  .les  envieux  & 
les  jaloux  du  fuccès  d'autrui,  acquis  par  le  travail 
a  par  l'application;  tous  les  ennemis  des  loix  ; 
ceux  qui  ne  croient  point  à  la  vertu,  tout  ce 
cortège  qu'entraînent  après  eux  quelques  Comman- 
dans;  les  flatteurs,  les  efpions ,  les  délateurs, 
tous  ces  vils  inflrumens  du  pouvoir  arbitraire  : 
elle  appelle  de  loin  J^ous  les  gens  de  parti,  les  fa- 
natiques, les  factieux;  elle  reveille  les  haines  & 
les  vengeances,  elle  flatte  en  montrant  des  ré- 
compenfes  &  eu  promettant  les  dépouilles  de 
ceux  qu'elle  veut  perdre." 

„  Ainfl  Séjan  faifoit  trembler  l'innocence  ;  on 
fuyoit ,  tout  refloit  défert  dans  les  rues  &  dans 
Iqs  places  publiques;  quelques-uns  rcvenoient  & 
fe  montroient  de  nouveau ,  effrayés  même  d'a- 
voir eu  peur,  fugaverant  cuficti ,  deferta  itmera, 
fora  y  ^  quidam  regrediebanttir  ojlendehantque  Je  rur- 
Jus  y  idîpjim  paventes  quod  tîmuîjfent  y  les  Soldats 
fous  les  armes ,  les  Magiftrata  fans  les  marques 
de  leur  dignité,  Miles  cum  armisy  Jîne  infignihus^ 
Magijîratus,'' 

\  3,  On  efpéra ,  en  faififlant  les  papiers  de  tous  ceux 
qui  fcroient  arrêtés,  de  trouver  dans  les  lettres 
des  Magiftrats  à  des  Gentilhommes ,  des  Gentil- 
hommes  à  des  Magillrats ,  dans  les  lettres  des 
Magiftrats  entre  eux,  foit  du  Parlement  de  Bre- 
tagne, foit  des  autres  Parlemens,  de  quoi  lier 
ce  grand  corps  de  délit  qu'on  avoit  imaginé;  un 
fe  flatta  de  donner  de  la  réalité  à  ce  qui  n'en  avoit 
point,   en  fupprimant  des  lettres,  en  tronquant 


les  autres,  k  en  les  réparant  fuivant  l'intérêt  ^  la 
paiïion  ,  en  divifant  les  phrafes  de  chaque  lettre , 
en  réuniiTant  des  fragmens,  &  en  tirant  des  con- 
féquences  de  ces  diviiloiis  ^  de  ces  réunions." 

„  Par  le  miniftere'des  efpions ,  des  fanatiques, 
des  ennemis  déclarés  ou  cachés,  avec  le  fecours 
perfide  de  ces  hommes  gagés,  qui,  trompant  la 
foi  publique,  lèvent  les  empreintes  des  cachets  des 
lettres,  pour  mettre  au  jour  les  fecrets  inviolables 
des  familles ,  on  ne  douta  pas  de  pouvoir  obte- 
nir des  témoignages  vrais  ou  faux;  par  des  bruits 
femés  &  répandus  è  propos,  de  quoi  frapper  les 
efprits  ,  augmenter,  grofîlr,  exagérer  les  foup- 
çons  qu'on  fe  fiattoit  d'infinuer  au  Roi  en  le 
trompant,  &  par  ce  moyen  d'en  iaipofer  à  toute 
la  nation." 

„  On  efpéra,  en  reflerrant  les  accufés,  les  em- 
pêcher de  faire  parvenir  au  Monarque  &  au  public 
leur  jufiiincation,  en  leur  cachant  le  fujet  de  leur 
détention  ,  en  le  cachant  même  aux  Magiftrats 
qu'on  leur  donnoit  pour  juges ,  dont  on  trompoit 
la  Religion,  dont  on  excitoit  le  zele  comme  s'il 
eût  s'agl  de  fervir  le  Roi  &  l'Etat;  on  fe  flatta 
qu'ils  tomberoient  d'eux  mêmes  dans  le  piège,  & 
par  des  contradiclions  prefque  inévitables  entre 
eux  ou  avec  eux  mêmes  paroîtroient  coupables , 
fe  le  rendroient  peut-être,  aigris  par  les  mauvais 
traitemens,  &  provoqueroient  ainfl  !a  vengeance 
des  loix." 

„  On  compta  fur  les  rigueurs  indifpen  fables  d'un 
de  ces  tribunaux  amovibles,  dont  les  foadticus, 
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fuîvant  ThirLOÎTe,  ont  été  utiles  cffj  tant  d'occif* 
fions  pour  réalifer  des  crimes  chimériques  ,  ^ 
pour  donner  à  des  accufations  qui  n'ont  point  de 
fonds,  une  apparence  de  fonds  &  de  confîflance. 
On  appela  le  Sieur  de  Calonne,  déferteur  du  Mi- 
niflere  public  ,  (i)  pour  faire  fortune,  qui  a 
lenié  le  parti  de  la  juftice  diflributive  &  de  la 
jurifdiclion  conîentieufe ,  pour  embraflfer  celui  de 
k  juftice  arbitraire  &delajurifdi£l;ion  volontaire." 

n  An  pis  aller,  on  étoit  bien  fur  de  faire  fubir 
jsendanr  longtems  à  des  innocens  les  rigueurs  d'une 
prifon  cruelle  dont  on  étoIt  les  maîtres,  &  d'en 
augmenter,  les  duretés  ,  de  ruiner  leur  fanté  & 
leur  fortune." 

„  On  coinptoît  par  ces  moyens  les  ennuyer,  les 
décourager,  faire  donner  les  démifilons  âux  uns 
&  écarter  les  autres,  ce  qui  étoit  le  moindre  but 
^u'on  fe  propofolt.  On  parloit  d'échafFaud;  on 
apponoit  de  nuit  au  château  de  St.  Malo  des  pie- 
ces  de  bois  préparées  pour  en  conftruire  un.  Les 
Jéfultes  &  l^urs  affiliés  ,  les  émiffjircs  de  M. 
d'Aiguillon,  débitoient  pendant  ce  tems  à  Bor- 
deaux  de  prétendues  lettres  de  moi' à  M,  Pitt, 
Miniftre  d  Angleterre,  pour  faire  accroire  qu<8 
j'avois  dans  les  pays  étrangers  des  intelligences 
enntrsires  aux  intérêts  de  TEtat,  leitret;  faufles 
qu'on  n'a  pas  niéme  ofé  produire,  parce  que  j'en 
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8\!roîs  aifément  prouvé  la  fauTete.  Je  répète  ici 
robfervation  que  j'ai  faite  p'us  haut:  quand  on 
fuppofe  des  lettres  fau.Tes  qiron  ne  montre  point, 
orî  peut  bien  fuppnfer  des  billets  anonyincB  qu'on 
auroit  fait  fabriquer." 

„  î,es  Jéfuîtesenvoyoicnt  des  bulletins  de  la  pYo'* 
rédure  &  la  lifte  de  nos  crimes ,  qui ,  par  la  voie 
d'Orléans,  fe  répaodoient  toutes  les  feniaincs 
dans  toutes  Jes  vjlles  du  Uoysume.  On  annonçoit 
les  fuites  d'une  procédure  rif^oureufe,  &  fi  elle 
fe  trouvoit  dépour vj^  de  preuves ,  on  fe  flattôit 
de  Tetouffer  enfin,  par  le  poids  du  crédit  à  de 
Tautorifé ,  d'empêcher  les  accufés ,  par  force  & 
par  menace,  de  pro.iuire  jam.ns  leur  juftitication." 

On  peut  juçer  du  car3(5tere  des  hommes  par 
leurs  entreprifes  ;  celle  ci  etoit  vifihiement  in-* 
jufle  ,  mais  elle  étoit  toîie,  e  travi»-:^yntc  ;  el- 
le annonce  de  quoi  fouf  capables. ceux  qui  e:i 
font  les  auteurs  &  les  promoteurs  ;  elle  avoit 
pour  objet  d'intimider  une  province  qu'on  avoîc 
réfolu  de  fubjuguer  par  la  terreur.  Ce  qui  r{}: 
Î2  feu!  vœu  rie  l'fïrgueil  qui  fe  (VJdom'T>:^ge  d  erjg 
liai,  par  le  p'aifir  de  fe  faire  craindie;  odsrint-^ 
dum  metuanî  " 

Je  fuis  fâché,  Milnrd  ,  de  vous  laîff^T  dsîis 
i'état  d'angoifle  ou  v.nis  a--mis  à  coup  nu  cette 
pei  ,rure  pathétique;  fe  ^'os-^otrc  cicur  hrif.  <^s 
douleur  ;  mais  ma  lettre  efl:  dé'à  (ornue ,  Ih  ^t.Jîe 
pre;Te,  &  je  fuis  oblige  «ie- retre»t'rt-  <*  i'or  m.  ira 
prochain  l'envoi  d'ait-c?  fiiiçaiens  qui  cfaùi:;^ 
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ront  vos  dlfpofitlons  &  ne  font  pas  indignes  des 
premiers. 

Paris,  ce  20  Février  1777. 


LETTRE        VI. 

Suite  au  même  Sujet., 

Y'  o  u  s  avez  gémi ,  Milord ,  fur  le  fort  de  l'infor- 
tiiné  Procureur  général,  lur  les  injuftices  ,  les 
cruautés  qu'il  éprouvait;  vous  avez  relTenti  fes 
foufFrances ,  &  prefque  le  fupplice  qu'il  étoit  à  la 
veille  de  fubir;  vous  allez  vous  relever  avec  ï^ii 
de  la  déprefïïon  où  l'avoient  réduit  Tes  enHemis, 
&  finon  vous  réjouir  de  fon  triomphe  complet, 
aa  moins  le.  voir  les  terraiTer,  les  foudroyer  de 
fon  éloquence  &  faire  retourner  contre  eux  tout 
l'odieux,  toute  l'horreur  qu1Is  vouloient  infpirer 
i.  la  Nation  contre  lui.  L'Orateur  Romain  dont 
efl:  rempli  M.  de  la  Chalotais  ne  pourfuivoit  pas 
avec  plus  de  véhémence  l'audacieux  Catilina.  Il 
provoque  enfin  dans  la  troifieme  partie  le  Procu- 
leur- général  de  la  commiffîon. 

,,  Récapitulons,  maintenant,  Sieur  de  Calon- 
jie,  vos  accufations  &  nos  crimes.  Où  font  ces 
troubles,  ces  mouvemens  excités  pour  donner  at- 
teinte à  l'ordre  public  &   à   la    tranquillité    de 
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'„  Ou  font  ces  conjurations  prétendues  dont 
vous  avez  fait  tant  de  bruit  ?  " 

„  Où  e(l  ce  parti  de  gens  unis  enfemble  con- 
tre les  intérêts  du  Souverain  ?  Quels  font  ces 
Magidrats  prévaricateurs  &  coupables  que  vous 
avez  voulu  flétrir  &  déshonorer  dans  refprit  da 
Roi,  de  la  nation,  aux  yeux  de  toute  l'Europe; 
qu'on  a  traités  dans  les  cachots  avec  plus  de  dure* 
té  6c  d'inhumanité  que  dans  les  prifons  de  l'in- 
quifition?" 

„  Et  pourquoi  tant  de  clameurs?  L'Etat  a-t-  il 
été  en  péril?  Les  intérêts  du  Roi  ont- ils  été 
trahis  ?  Sa  gloire  a- 1- elle  été  attaquée?  Vous 
n*avez  pu  trouver  dans  toute  la  Bretagne  un  feul 
fait,  une  feule  aétion  d'aucun  des  membres  du 
Parlement  accufés  ,  contre  les  intérêts  du  Roi , 
contre  fa  gloire,  uno  fur  laquelle  on  puifTe  même 
former  un  foupçon.  11  a  été  queftion  de  favoir 
fi  le  Parlement  à  pu  dire  que  la  Commune  fe  plai- 
gnoit  de  l'aJminiftration  des  grands  chemins  pnr 
corvées ,  dirigée  par  M.  d*AiguilIon.  Voilà  tout 
le  corps  du  délit.  C'eO:  la  caufe  première  de  tout 
cet  éclat ,  par  lequel  on  a  trompé  le  Roi  ;  pour 
lequel  on  a  mis  toute  la  Magiftrature  en  mouve- 
ment; dont  le  Confeil  du  Roi  a  été  occupé  pen- 
dant de  longues  féances;  qui  a  caufé  des  pertes 
confidérabies  djns  une  grande  Province;  qui  a 
interrompu  le  cours  de  la  juftice;  qui  a  menacé  là 
liberté  de  tous  les  citoyens." 

„   Si  l'on  veut  trouver  les  auteurs  des  trouble-. 
^i  ont  agité  la  Bretagne,  il  faut  chercher  ?i.';3*.i?i 
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qve  dans  le  Parlement  &  cîans  les  Etats.  Cki  les 
trouvera  dans  le  Gouvernement  militaire,  qui 
\7TOui\}Q  tout  pour  mettre  la  nation  aux  fers,  qui 
r^e  cheîxhe  qu'à  égarer  la  juHîce,  &  nercconnoîc 
îii'loix,  ni  ufa^es ,  ni  privilèges;  on  les  troure- 
Tz  dans  1-a  faftion  jéfuitfcjue  &  Tes  afïïliés,  parmi 
fes  efpions  &  Tes  délateurs,  qui  forgent  des  crimes 
pour  faire  des  criminels.  " 

C'éfl  a"nfi  que  le  bien  public  &  particulier,  la 
tranquillité  du  Chef  ^  des  peuples  font  facrifiés  i 
h.  paffîon  (\\\n  homme ,  d'un  couriifan  ambiticur., 
&  de  jéfU  tes  fanatiques  dont  il  eft  aidé.  Et  i 
quoi  ont  abouti  ta^t  de  mouvemens?  A  fairedire, 
en  faveur  des  délateurs ,  qu'on  ne  veut  point  trau- 
rer  de  coupables,  après  une  procédure  violente 
&  animée  qu'on  aite<5i:e  de  pro'onger  pendant 
quatorze  mo  s  pour  chercher  des  preuves ,  pro- 
cédure qui  n'a  pour  principe  &  pour  objet  que  la 
vengeance,  &  des  haines  particulières  transfor* 
làées  en  intérêt  public  ;  procédure  commencée 
par  la  "ié'ation ,  continuée  par  des  machin;Uions 
odieiifes ,  par  la  fureur  ,  par  Tignorance  ,  par 
]*!nept;e  ,  pour  laquel  e  on  a  mis  en  campagne 
ime  armée  defpî  -ns,  une  troupe  de  courriers, 
dont  la  p-iiuruite  enfin  a  coûté  des  frais  immenfes 
à;  Sa  iVa  efté." 

,,   Procédure  aufîî  variable  ^  nufTî  inconftante> 
que  refpr-t  de  ceux  qui  l'ont  conçue." 

„   PourTu'te  &  procédure  qu'on  n'ofero't  faire^ 
^à'o^re'  a^  »  yeux   du-  public,   dont  la  réfàt.^tioii 
la  ^lus^  forte,'  fuioit  de  les-  publier,  telles  qu'elies 
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font,  maïs  qu'on  enfevellra  apparemment  d-^ns  les 
prétendus  prerFes  criminels  du  Confdl,  pour  fer- 
vir  de  fécond  tome  au  procès  fait  à  M.  de  Thou, 
&  à  M.  de  Marillac  ,  fur  raccufation  d'un  Ri. 
cheUcu." 

,,   Avant  de  finir,  je  d-MS  répondre  à  la  fede 
*objefl;on- qu'on  puiTe  nous  faire:    c'eft  dédire 
que  toute  Cfttc  pourfuite  n'eft  pas  croyable ,  qu'el- 
le n*t:n  pi<?  vraifemb'ahle." 

n  Je  rép  m  Is  qu'elle  n'eH:  pas  croyable,  qu'el- 
le n'eft  pis  vraife  nbUble  furtout  dans  ce  fiecle  ^ 
fous  ce  rci;ne;  elle  n'eût  pas  étonn-é  foa5  le  Mi» 
niflere  du-Cirdinal  de  Richelieu" 

„  On  dira  qu'il  n'eft  pas  poftjMe  que  des  per- 
fonnes  connd^!ra*>les  Cq  foient  réunies  pour  inten- 
ter fi  déraifonnablement  de  pareilles  accufations, 
&  ics  pourfuivre  auiîî  injuftement  " 

,,  fe  répondrai  d'abord  par  des  faits,  &  des  faits 
prruvés  iiar  pie,es.  Qu'on  prodiiife,  fî  l'on  ofe, 
le  procès;  qu'on  le  confronte  avec  tout  ce- que 
j'ai  avancée  je  confens  d'être  ju^é  fur  le^  feulas 
ehargcs,  pourvu  quon  y  joigne  toutes  mes  lettres 
qu'on  a  faifîes  dans  le  caiinct  de  mon^  fils,  qui 
doivent  fa^re  partie  de  la  procésUire ,  &  qu'on  a 
eu  la  m  luvaife  foi  de  divcïtir  (^  de  receler." 

„  Je  répondrai  enfuite,  non^  à  la  génération 
préî'enîe,  quj  la  notoriété  publique  inftru't  fiifu- 
fnni  lient  fur  notre  compte  &  fur  celui  des  accu- 
fateurs,  mais  à  la  pollérité,  fî  elle  daigne  jaaiais 
s'Iiiforaier  de  cctie  afFdirc." 
G  t 
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>i  J'oppoferai  refprit  de  fureur  d'une  Société 
religieufe  qui  n'a  jamais  oublié  une  injure,  6c 
réputant  à  injure  tout  ce  qui  choque  Tes  intérêts; 
j'oppoferai  le  caraftere  violent  de  notre  délateur , 
les  informations  de  témoins  fubornés,  crime  dont 
il  eft  prévenu  par  des  informations  juridiques.*' 

„  Du  refte,  qui  ne  connoît  le  poifon  de  la 
haine  &  les  excès  du  NépotiCmc?  Notimqiie  fu" 
rens  qidd  velle  Minifter  pojjit" 

„  D'après  ces  notions  ,  perfonne  n'ignore  , 
dans  un  Gouvernement  qu'on  veut  corrompre  & 
ériger  en  defpotifme,  la  bafTelTe  des  valets  à.  l'in- 
folence  des  prétendus  maîtres . . .  qu*on  tire  la 
conféquence.  Deux  ou  trois  perfonnes  fuivies  de 
tout  le  cortège  qui  accompagne  l'autorité  oppri- 
mante, voilà  nos  ennemis:  tous  les  honnêtes- 
gens  fans  exception,  au  contraire,  la  nation  en» 
tiere,  voilà  nos  protefteurs." 

Toute  cette  vigoureufe  ph Hippique  eft  fuivic 
d'une  apoftrophe  touchante  à  la  Nation. 

„  François!  Nation  généreufs ,  toujours  jufle 
qsand  on  ne  vous  déguife  pas  la  vérité,  qui  n'a- 
vez jamais  vu  tranquillement  pcrfécuter  des  in- 
rocens ,  dont  la  voix  incorruptible  s'eft  fait  eni 
tendre  d'un  bout  du  Royaiime  à  l'autre  &  a  ex- 
cité celle  des  défenfeurs  des  loix  ,  vous  ave»  re- 
çu favorablement  les  premières  défenfes  des  in- 
nocens  opprimés  ;  vous  y  avez  trouvé  ce  qui  efT: 
dans  vos  cœurs  :  l'am/iur  d'un  P.oi  qui ,  même 
quand  il  ell:  furpris,  ne  veut  que  la  juftice  &  les 
loix;  vous  y  avez  reconnu  les  fentimens  du  vrai> 


(  159  ) 

ceux  de  la  liberté  fondée  fur  les  loix  même,  la 
haine  de  la  tirannie,  du  derpotifme  &  de  l'inqui- 
fition  que  vous  avez  en  horreur.  Vous  aurez  mes 
derniers  hommages,  agréez -les  avec  les  prémi» 
ces  de  mon  fils  que  j'ofe  vous  recommander  ;  nous 
les  confacrons  tous  deux  à  la  Patrie  &  à  Ton  Chef 
augufte." 

Celle  au  Roi ,  plus  longue  &  remplie  de  gran. 
des  &  dures  vérités,  tempérées  par  le  refpecl  6c 
l'amour,  termine,  on  ne  peut  mieux,  la  péro- 
raifon. 

Sire, 

„  Telle  a  été  la  conduite  de  vos  Procureurs 
généraux;  vous  voyez  qu'elle  a  toujours  été  pu- 
rs, irréprochable  &  fans  tache;  telles  font  les 
accufations  flétriflantes  qu'on  leur  a  calomnieufe- 
ment  imputées.  La  calomnie  efl  évidente;  elle 
efl  prouvée  par  les  faits ,  &  par  les  pièces  qu'on 
leur  a  enlevées ,  &  dont  on  a  voulu  fe  fervir  pour 
les  noircir.  Non,  Sire,  je  ne  le  croirai  point: 
vous  n'avez  pas  fait,  vous  n'avez  pas  ordonné 
des  lettres  patentes  (î  cx^.raordinaires." 

,,  Je  ne  penferai  jamais  qu'un  Roi,  jufte  com- 
me vous  êtes,  d'un  caraftere  doux  &  humain, 
que  le  meilleur  des  hommes,  ait  conçu  le  projet 
méchant  de  flétrir  des  Magiflrats  qu'il  a  honorés 
de  fes  bontés  dans  de  plus  heureux  tems ,  fans 
que  leur  conduite  ait  jamais  varié;  qu'il  ait  ordon- 
né contre  fux  des  traitemens  qui  intérefferoient 
l'humanité  même  â  l'égard  de  véritables  criminels." 
„  On  vouo  ayoit  dit  (quelle  atroce  calomnie  !  )  que 
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fiOUS  avions  infultë  votre  ftatue  daîis  la  place  p^.i» 
blïque  de  Rennes ,  &  vous  aviez  eu  raifon  d'en 
être  indigné." 

„  On  vous  avolt  dit  que  nous  avions  fait  des 
complots  contre  vos  intérêts;  malheur  à  nous,  lî 
flous  en  avons  feulement  eu  h  penfée!" 

,,  Il  règne  dans  votre  Royaume,.  Sire,  dcuK 
fiftêmes;  l'un,  de  ceux  qui  regardent  les  intérêts 
de  votre  Majefié  coi-.me  inféparah'es  de  votre  na* 
tion,  qui  crOient  que  'es  lox  feules  peuvent  ci- 
nienter  une  union  (j  dcfirable." 

„  D'autres,  touiours  prêts  à  féparer  vos  inté- 
rêts de  ceux  d-  vos  peuples,  préttndent  (jue  les 
loix  doivent  plier  devant  le  pouvo  r  arbitraire." 

„  j'avoue.  Sire,  que  je  îuis  du  fentiment  de 
ceux  qui  regardent  le  bien  puWlc  comme  uni  in- 
diilnlublement  avec  le?  irtérêrs  de  votre  Majeflé, 
parce  que  ie  rrois  que  c'eft  le  feu!  vrai,  Is  feul 
qui  puifTe  conf  rver  i  votre  Majcfté  &  à  fa  race 
augufte  une  gloire  fo!ide  &  permanente;  &  je 
dis  que  ^opinion  contraire  n'cfl  propre  qu'à  ex- 
citer 'es  troubles  ^  des  diffcnfions,  qu'elle  n'eft 
appuyée  que  par  ceux  qui  voudroient  fublliîuer 
leur  volonté  é  la  vôtre,  leurs  intérêts  particuliers 
à  Ja  piace  de?  loiX" 

„  j'ai  l'avantJige,  Sire,  en  le  difant,  de  ne  T'^- 
péter  que  ce  que  Votre  Majefté  a  annoncé  plu* 
fieurs  fois  à  fe^  pt-uplts ,  ce  que  lui  difle  ^on  cœur." 

,,  Voyez,  Sire,  comme  les  principe' onpofés  corn» 
promettent  votre  autorité  ;  comb  en  elle  a  été  coni- 
promiis  dans  toute  cette  aifaire,  &  non  •  fculeiiient 


totre  autorité,  mais  la  confiance  dans  votre  paro« 
le  royale,  la  véracité  .de  Votre  Majeflé  dans  fes 
déclarations  publiques.  Voyez  comme  ces  princi- 
pes détruifent  vos  finances ,  &  jugez  entre  ces 
deux  fiftêmes,  quel  e(l  le  meilleur,  &  entre  leurs 
partifans  quels  font  les  meilleurs  ferviteurs  de  Vo- 
tre M  a  je  (lé  ;  comme  le  Gouver-nement  militaire, 
que  des  Comma/idans  imprudcns  ont  voulu  .intro- 
duire depuis  dix  ans  dans  le  Royaume ,  &  étendre 
au  -  delà  de  fes  bornes ,  a  mis  partout  le  trouble 
-&  la  diifenfion." 

,,  Vous  avez  voulu,  par  une  réfoloîion  digne 
de  votre  Majefté  &  conforme  sux  vues  de  fagcfTc, 
de  bonté  &  de  modération  qui  vous  animent,  en- 
fevelir  dans  l'oubli  le  pi  us  profond  des  procédu- 
res  qui  vous  empêchoient  peut-  être  de  difcerner 
entre  Içs  accufateurs  &  les  accufés,  quels  font  les 
véritables  coupables." 

,,  Mais  qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire  à  Vo. 
tre  Majefté  :  une  décifion  qui  n'eft  point  un  ju« 
gement,  qui  n'abfout  ni  ne  condamne,  qui  eft 
acconipatrnée  de  la  peine  ou  trop  rigoureufe  d*nn 
exil ,  ou,:  ce  qui  eft  encore  plus  fenfib!e  pour  de 
fi.leles  fujets,  qui  annonce  une  difgrace  de  la  part 
de  Votre  Majefté,  laiffoit  le  droit  trop  incertain-, 
&  répandoic  fur  la  jufticc  à  l'innocence  dc«  té- 
nèbres trop   épaiftes." 

,,  Il  importe,  Sire,  à  votre?  g'oire,  à  l'hon- 
neur des  Magiftrats  accufés  de  débts  qui  attaquent 
votre  Majefté,  qu'il  ne  refte  aucun  foupçon  fur 
Isux  conduite.'* 
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„  S'iîs  font  coupables,  ils  doivent  être  punis 
.plus  féverement  qae  d'autres;  mais  s'ils  font  in- 
nocens,  ils  ont  droit,  fui vant  toutes  les  loix ,  à 
une  pleine  &  entière  juflification.  La  juftice  ne 
peut  être  vengée  par  des  tempéramens  qui  con- 
fondroient  enfemble  l'innocent  &  le  coupable,  & 
le  défiftement  de  l'accufateur,  quel  qu'il  foit,  ne 
fuffit  pas  à  l'innocence,*  elles  exigent  de  concert 
un  approfondilTement  rigoureux  qui  emporte  une 
[>unition  exemplaire  ou  une  jùftifîcation  complet- 
te."  (*) 

„  Qu'il  nous  foit  encore  permis  de  repré- 
fenter  à  Votre  Majefté ,  qu'aucune  puiflance  hu- 
maine ne  peut,  par  fa  volonté  arbitraire,  faire  des 
coupables  ni  des  innocens.  Votre  Majeflé  peut 
déclarer  Innocens  ou  coupables ,  ceux  que  la  loi 
déclare  tels  ;  elle  peut  pardonner ,  abolir  ;  elle 
petit  faire  grâce  à  des  criminels,  &  remettre  les 
peines;  mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  criminels; 
cette  idée  ne  peut  jamais  être  appliquée  à  des  per- 
fonnes  dont  l'honneur  n'eft  pas  compromis.  Anéan- 
tir ce  qui  n'exifta  jamais ,  efl  une  contradiftion 
dans  les  termes  :  ce  feroit  anéantir  Le  néant  même. 

„  Nous  demandons  que  V.  M.  dépofe  les  pie- 
ces  &  les  mémoires  fur  lefquels  on  a  dreiïé  les 
lettres  patentes  dans  un  tribunal  où  nos  délateurs 
fe  déclarent  nos  parties,  &  articulent  des  plain- 


C*)  Obvlam  iinus  crïmlni ,    &  tiosmiit  off^ùmus  initnicii 
reos* 
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res  contre  nous;  où  nous  puiflîons  former  dei 
demandes  &  préfenter  des  plaintes  contre -eux." 

„  LaifTez,  Sire  ,  un  libre  cours  à  la  jiill:ice  ,  <k 
û  vous  penfez  que  vos  lettres  patentes  du  22  Dé- 
cembre y  forment  quelque  obflacle,  que  l'on  ne 
nous  empêche  pas  d'y  former  oppofition." 

,,  Permettez,  Sire,  à  un  père  accablé  de  dou- 
leur, de  demander  juftice  à  Votre  Majefté,  de  la 
jnort  de  fa  iille,  que  les  mauvais  traitemens  exei;- 
cés  fous  votre  nom  par  M.  le  Comte  de  St.  Flo- 
rentin &  par  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ont  fait 
périr." 

i,  Pendant  plus  de  quinze  mois  elle  a  été  la 
viftime  des  fureurs  de  l'un  &  de  l'autre  ;  on  n'a 
cédé  de  l'obféder  d'ordres  furpris  ,  de  vifites 
d'exempts  de  police  pour  la  forcer  à  fortir  de  fon 
lit  où  elle  étoit  retenue  par  un  crachement  de 
fang  &  par  une  fièvre  continue ,  pour  l'enfermer 
dans  un  des  monafteres  le  plus  livré  aux  Jéfuites, 
où  elle  ne  pouvoit  voir  que  fcs  geôlières,  dans 
un  lieu  bas  &  humide,  où  elle  a  contra6lé  pen- 
dant un  hiver  rigoureux  la  maladie  qui  lui  a  cau- 
fé  la  mort.  C'efl:  un  acharnenient  qui  n'a  point 
d'exemple,  &  qui  crie  vengeance  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes.  Qu'ils  difent  quel  crime  elle 
avoit  commis  pour  être  aufll  cruellement  traitée? 
Elle  étoit  allée  à  Paris  au  fecours  de  fon  père  & 
de  fon  frère,  pour  fupplier  Votre  Majefté  d'é- 
couter leur  jullification  ;  quand  ils  cuflcnt  été  cou- 
pables, ce  qui  n'eft  pas,  elle  étoit  innocente." 

„  On  a  pouITé  la  barbarie  jufqu'à  me  faire  for- 
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tir  de  Paris  fans  voir  raa  fille,  d  fans  avoir  reçifc 

Tes  derniers  adieux." 

„  Ah  \  ma  chère  fille ,  trop  peu  de  larmes  ont 

firrofi^  voire  tombeau ,  &  vos  yeux  en  fc  feruiant 

ont  défiré  quelque  chofe."  (i) 

„  Je  me  fuis  dévoué,  Sire,  pour  votre  per- 

fonne  facrée,  pour  le  bien  de  l'Etat,  à  la  haine  de 

cette  Société  audacieufe  dans  fes  calomnies,  im. 

pîacable  dans  fes  vengeances,  que  les  Rois  font 

forcés,  pour  leur  propre  fureté,  de  difîoudre  oa 

de  détruire." 

„  Voilà  ia  caufe,  l'origine  c^  l'époque  des  ac« 

cufations  qui  nous  ont  été  calomnieufcment  inten- 
tées par  leurs  amis  &  leurs  affiliés  ligués  avec  eux." 
„  Ce  qui  m'a  le  pluî  touché,  Sire,  dans  cette 
malheureufe  afi^airc,  cen'eft  point  In  privation  de 
ma  liberté  pendant  quatorze  mois,  quoique  ce  foit 
une  injuflice  criante  ;  ce  n'eâ  poijtt  ia  raine  de 
nia  fanté  &  de  ma  fortune;  c'cfl  la  perte  de  vos 
bonnes  grâces ,  &  le  malheur  d'avoir  pu  vous  dé- 
pluire." 

„  Vous  avez  rempli  d'amertume  la  fin  d'une 
vie  pafTée  toute  entière  à  votre  fcrvice,  &  dans 
des  travaux  pénibles  que  Votre  Majellé  avoit  ap- 
prouvés; je  me  vois  réduit,  dans  un  âge  avan. 
ce,  à  pleurer  les  miens  que  l'on  égorge  cruelle- 
ment ;  je  me  vois  privée  de  votre  coniiance  &  de  vos 
bonnes  grâces ,  éloigné  d'une  partie  de  ma  famille.'* 


''i)  Pancwribits  Ucrimis  compijîia  es,  &  tn  r.ov'JJinâ l::* 
C5  dcfidciayeriitit  aliquid  ocuH  iui. 


„  Ah?  Sire,  vous  êtes  Jurte;  vous  êtes  bofî 
&  humain;  dugnez  nip^x:ier  à  votre  efprit,  fur* 
tout  à  votre  cœur,  les  fentimens  que  des  perfoa» 
D5S  plus  juftes  vous  avoient  donnés  de  niol." 

,,  Ecoutez,  Sire,  fur  notre  compte,  la  voix dô 
Il  nation  entière,  celle  du  corps  de  la  Magiftra» 
turc ,  ce  corps  fi  f.dele ,  c^  qui  ne  vous  trompa 
jamais." 

,,  Réprouve?.,  Sire,  une  sJminiftration  îlléga» 
le,  qui  n'examine  point  ce  qui  eft  juile  ou  injufte 
fiiivant  les  loix,  ne  conn;-.ît  qu'un  funefbe  droiC 
de  convenance;  qui  voadroic  vous  perfuader  qua 
votre  «utOiité  cil  au  delTus  des  loix,  &  qui,  fous 
prétexte  de  la  maintenir,  la  dégrade,  en  ia  ren- 
dant arbitraire  entre  fes  mains;  qui  réduit  le  droit 
pu'^iic  du  Royaume  à  des  lettres  données  en  com» 
mandement,  â  des  anêts  du  Confeil,  (5c  à  des 
lettres  ciofcs;  qui,  de  fes  affaires  perfonnelles, 
fait  des  affaires  d'Ei^d  des  crimes  de  leze- Majes- 
té ;  qui ,  pour  parvenir  à  fes  fins ,  emploie  inc^f* 
férem.Tîcnt  ia  féduclion  envers  les  juges  &  les  dé* 
f^iufeurs  des  parties,  envers  les  corps  ^  les  par- 
ticuliers ,  la  fuborpation  envers  les  témoins  <fe 
ksexp-^rts;  q-ji,  fur  des  accufations  v.igues,  fu.^* 
gère  &  furprend  des  décifions  encore  plus  incer- 
taines ,  &  dans  une  forme  que  les  loix  ne  con- 
noilTent  point;  qui,  quand  elle  a  violé  ouverte- 
tient  les  loix,  met  des  négociations  inddieufes  à 
Ja  place  des  formalités  e(rentielles  delajufbice, 
<Sc  trafique  impunément  de  l'honneur  des  citoyens; 
^ui  fait  Is  mal  d^ns  un  iûilaut,  d  qui  oe  fait  ja^ 
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lîfâîs  le  bien  que  dans  une  progrefîîon  lente  & 
tardive  qui  fe  prolonge  à  l'infini;  une  adminiftra- 
tion  enfin,  qui  prétend  détruire  toute  juftice ,  en 
fe  fubftituant  elle  même  à  tous  les  tribunaux  de 
juftice  du  Royaume. 

„  Protégez  ,  Sire  ,  la  Magiftrature  établie 
pour  connoîire  les  loix  de  votre  Royaume,  & 
pour  les  repréfenter  à  Votre  Majeflé  ;  protégez 
des  Magiftrats  qui  ont  vieilli  dans  des  travaux 
pénibles  &  gratuits,  pour  le  bien  de  l'Etat  &  ce- 
lui de  votre  fervice;  ne  fouffréz  pas  qu'ils  foient 
infultés  par  des  courtifans  qui  n'ont  jamais  travail- 
lé que  pour  leur  intérêt  particulier;  qui  ne  vi- 
vent que  des  revenus  publics;  dont  toute  la  fcien- 
ce  eft  le  manège  &  l'intrigue,  une  aflivité  in- 
quiète qui  ne  leur  laiffe  point  de  repos ,  &  rui 
l'ôte  à  tous  les  citoyens  ;  qui  ,  à  la  médiocrité 
de  leurs  vues  &  à  une  profonde  ignorance ,  joi- 
gnent la  hauteur  d'un  defpotifme  înfuportable  & 
la  baflefTe  d'une  inquifition  déteftable  ;  enfin  , 
dont  tout  l'art  eft  celui  de  calomnier,  &  de  fe 
dérober  par  le  crédit  à  la  néceffité  de  prouver 
leurs  calomnier.'* 

„  Ralfurez  la  nation  alarmée  de  ces  coups 
tVautorité  abfolue  ,  de  ces  violences  faites  à  la 
liberté  des  François  ,  à  la  fureté  de  leurs  per- 
fonnes." 

„  Que  ces  lettres  qui  ont  été  furprlfes  à  votre 
religion,  foient  rayées  des  annales  de  votre  règne, 
&  que  dms  fes  faftes,  à  côté  des  monumens  de 
votre  gloire  &  de  votre  amour  pour  vos  peuples. 
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éti  ne  lîfe  pas  ces  a6les  de  furprife  &  de  déception.*' 

„  Faites  dlfparoître  un  aîFront  fait  à  la  nation, 
à  la  NobleiTe,  à  la  Magiflmcure ,  à  votre  règne 
âugufte." 

„  BannilTez'de  vos  Etats  les  délateurs,  l'es- 
I^ionage  odieux;  flétriffez  les  calomniateurs,  & 
que  partout  votre  image ,  votre  nom ,  votre  per- 
fonne  reçoivent  feuls  les  hommages  d'une  nation 
qui  ne  doit  obéir  qu'à  vous  &  aux  loix.  Songez , 
Sire,  que,  comme  difoit  un  Empereur  ,  celui 
qui  ne  punit  point  les  délateurs  les  encourage." 

„  Daignez  jeter  les  yeux  fur  ce  que  'iifoit  à 
Louis  XII,  père  du  peuple;  un  Rvêque  di  Maf- 
feilie  Ton  Confe-lller,  devenu  Archevêque  de  Tu- 
rin: (Jeffeîl) 

Il  n'eft  pas  jnjîe  que  les  fommes  immenfes  que  coûte 
cette  affaire  retombe  fur  votre  domiine  ou  fur  vos 
peuples. 

Il  y  a  certainement  des  coupables  qui  doivent 
en  répondre;  car  ou  les  accufations  font  vérita- 
bles ,  &  en  ce  cas  ce  font  les  accufés  qui  en  font 
refponfables  ;  fi  elles  font  fauiTes,  ce  font  les  ac- 
cufateurs  &  les  délateurs." 

5,  Si  Votre  Majefté  ignore  encore  quels  font 
les  vrais  coupables,  ce  n'eft  que  par  une  inftruc- 
tion  régulière  qu'elle  peut  les  connoître  &  le  vé- 
rifier, &  cette  raifon  feule  néceffîte  un  jugement 
légal  dans  le  tribunal  de  la  loi.  Nous  offrons  de 
payer  les  frais  &  les  dépens  de  toute  cette  procé- 
dure, fl  nous  fommes  jugés  légalement  coupables 
du  moindre  délie  envers  Votre  Majefté  &  envers' 
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l'Etat.  La  fortune  que  nous  ont  lailTë  nos  pères  l 
quoiqu'on  ait  trayaiilé  à  la  ruiner,  &  la  bourfede 
nos  parcns,  fufHfent  pour  y  fatisfaire/' 

,,  Nos  accufateurs  à  nos  délateurs  trourerone 
dans  les  bénéfices  immenfes  qu'ils  retirent  de  leurs 
emplois  A  des  finances  de  Votre  Majellé  ,  de 
quoi  en  répondre  également." 

,,  Qu'ils  ne  fe  fouflraicnt  pas  par  leur  crédiC 
à  un  spprofondiffement  néceffaire;  qu'ils  fsQent 
les  iréoies  offres  que  nous  faifcns,  &  qu'ils  fe 
foumettentaux  Inix  qui  nous  font  conmranes  avec 
eux.  Votre  domaine  ne  fera  pas  grevé,  comme 
il  l'cfi:,  par  deux  ou  trois  millions  que  coûte 
cette  pourfuics  injuile;  vos  peuples  ne  feront  pas 
chargés  de  fardeaux  onéreux  qu'ils  ne  doivent  pas 
fupporter  ,  mais  qu'on  faura  leur  impofer  fous 
différons  noms  <5c  fous  divers  prétextes." 

„  Nous  réclamons.  Sire,  votre  juftîce,  nous 
xvons  recours  aux  loix  qui ,  faites  pour  tous  les 
citoyens,  le  font  encore  plus',  s'il  eft  poflible, 
pour  des  lÀdagiflrats." 

Remerciez -moi,  Miiord,  de  l'envoi  d'un  tel 
mémoire  ,  admiraiole  pour  l'hiftorique  précieux 
qu'il  contient,  pour  la  force  des  preuves  &  des 
raifonnemens  ,  pour  la  vigueur  &  l'énergie  du 
llile. 

On  voit  à  la  fuite  un  mémoire  particulier  » 
contenant  un  projet  d'accom'nodement  qui  n'a  pas 
eu  lieu;  mais  qui  prouve  de  plus  en  plus,  coin- 
bien 'la  Cour,  honteufe  de  cette  raorft.-ueufe  af- 
faire,   avoit  i  cœur  dç  i'aiToupir  6c  d'en  effacer 
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toutes  les  traces.  C'efl  parmi  ces  pièces  que  j'aî 
trouvé  les  deux  ci-deiTus  placées,  le  défiftemeni: 
&  la  lettre. 

Avant  de  finir  h  mienne,  Milord,  je  vous  en- 
voie l'extrait  d'une  que  je  reçois  de  Bretagne; 
elle  n'efi:  point  abfolument  étrangère  à  la  matière 
&  vous  fera  voir  que  cette  Provinc?  n'efl:  point 
encore  aufli  tranquille  qu'on  voudroitleperfua.ier; 
&  que  les  hommes  les  plus  pacifiques ,  lorfqu'ii 
s'agit  de  leurs  droits  les  plus  vains  &  les  plus 
chimériques ,  font  toujours  difpofés  à  y  facrifier 
le  bien  public  &  la  tranquillité  des  peuples. 

Extrait  d'une  lettre  de  Rennes,  du  20  Février  1777» 

Quoique  les  Etats  de  Bretagne  fe  foient  pnfTés 
&  clos  aflez  tranquillement,  depuis  il  y  a  eu  une 
grande  fermentation  dans  cette  Province ,  &  elle 
eft  menacée  de  nouveaux  troubles,  lî  l'on  n'y  re- 
médie. L'Lîfage  eft  qu'à  la  clôture  des  Etats, 
chaque  ordre  nomme  fon  Député  pour  porter  aa 
Roi  les  cahiers,  fuivre  la  Cour  &  veiller  à  leurs 
intérêts  pendant  la  féparation.  Celui  de  la  No- 
blciTe  occalionnant  anciennement  beaucoup  de  dif- 
ficultés par  les  cabales  inévitables  dans  un  ordre 
aulîî  nombreux,  depuis  171Ç  elle  étoit  convc 
nue  de  laifTer  cette  nomination  au  Gouverneur  de 
la  Province,  qui  préfente  le  fujet,  (Se  dont  le  choix 
eft  toujours  confirmé.  Cette  année,  Monfeigneur 
le  Duc  de  Penthievre  avoit  défigné  M.  de  la 
îraglaye,  le  gendre  dû  fameux  U  Chaiotais;  ii 
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fembîoit  ne  pouvoir  être  qu'agréable  à  la  Noble»- 
fe:  Titais  cet  ordre,  de  mauvaife  humeur  à  l'occa* 
fion  de  la  fuppreffion  des  Tables  par  autorité ,  a 
craint  qu'après  lui  avoir  enlevé  tant  de  prérogati- 
ves ,  on  ne  fe  prévaliit  auiïï  du  laps  de  teins  pouf 
lui  ôter  ce  dernier  droit;  elle  a  voulu  en  ufer,  & 
elle  a  nommé  un  autre  membre  que  le  fujet  pré* 
fente  par  le  Prince  du  Sang.  Celui  ci  en  a  con- 
féré avec  M.  de  Maurepas  qui  l'a  excité  à  faire 
valoir  fa  prétention  ;  la  Noblefle  a  perfide ,  &  le 
^iniftre  furieux  ne  veut  laiflèr  venir  aucuns  Dé- 
putés en  Cour,  autres  que  ceux  recommandés  par 
le  Gouverneur  ,  ni  même  les  Procurateurs  des 
Etats  pour  défendre  &  maintenir  la  légitimité  des 
Elevions.  La  commiffion  intermédiaire  a  adreffé 
le  21  Janvier  dernier  un  mémoire  à  la  Cour,  où 
elle  prouve  le  droit  des  Etats  de  députer  vers  Sa 
JWajefté,  les  pcrfonnes  qu'ils  jugeront  à  propos, 
fans  être  tenus  de  choifir  celles  qui  feroient  re- 
commandées par  le  Gouverneur  de  la  Province, 
&  réclame  la  ceflation  des  défenfes  de  partir ,  no- 
tifiées aux  Procurateurs  ,  comme  contraires  au 
droit  naturel  Éf  un  déni  de  jujîice.  Voilà  où  en 
cft  l'affaire. 

Vous  jugez  par  cette  lettre ,  Milord ,  que  nos 
anciens  frères  fe  refiTentent  encore  un  peu  de  leur 
origine,  dont  ils  ont  bien  dégénéré  .  ainfi  que  nous. 
Puiffiez-  vous  réchauffer  le  feu  patriotique  de  nos 
concitoyens  actuels  i 

paris,  ce  29  Février  1777* 


LETTRE      VIL 

Sidte  de  Pexamen  du  Tableau  des  împofitions 
pour  l^ année  1177 • 

H/wpiN  nous  nous  fommes  réunis,  TVîilord; 
chez  mon  ami  de  la  Cour  des  Aides;  nous  avons 
repris  notre  converfation ,  (&  je  fuis  en  état  de  fa- 
tisfaire  à  l'impatience  que  vous  me  témoignez  dans 
votre  dernière  lettre  fur  cet  objet.  J'eatainai  te 
premier  la  matière. 

L*A  N  6  L  O  I  ». 

Nous  en  étions,    Meffieurs,    aux  impofitions 
extraordinaires  ,  comme  les  vingtièmes. 

LE  Conseiller  à  la  Csur  des  Aides, 

Qui  rentreront  bientôt  dans  la  clafTe  (\qs  impo- 
fitions ordinaires;  car  ils  prennent  la  tournure 
d'être  perpétuels;  ils  furent  imaginés  &  établis 
fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  fous  le  nom' 
de  dixième  en  1710,  dans  un  tems  oii  les  hor- 
reurs d'une  guerre  malheureufe  étoient  réunies  i 
celles  de  la  famine;  &  cependant,  ce  Monarque  lî 
abfolu  fut  effrayé  lui-même  de  la  propofition  ^^ 
dans  le  premier  mouvement  d'un  efprit  jufte  & 
d'un  cœur  honnête,  qui  fent  n'être  que  le  Chef 
d'un  peuple  libre,  &  craint  de  violer  les  propriété» 
fiicrées  ,*  il  s'écria  ;  mais  je  n'ai  pas  ce  droit  !  Les 
courtifans  adulateurs  n'eurent  pas  de  peine  à  la 
perfuader.  Le  grand  point  qu'on  fe  propofoit 
pour  lors  é^oit  de  faire  contribuer  aux  charges 
H  2 
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avec  cet  împ6t,ceux  qui  n'étoicn t pas  déjà  ëpuifés 
par  la  taille  ,  c'cfl  •  à .  dire  les  privilégiés  ;  durefte, 
il  n'étoit  pas  queftion  de  iîxer  à  cette  époque  la 
fomme  qu'on  youloit  lever;  on  levoit  ce  qu'on 
pouvoit,  ^  jamais  autant  que  l'exigeoient  les  be« 
foins  de  l'Etat  qui  étoient  réels  &  exceflifs.  Ce- 
pendant Tiinpôt  cefla  avec  leur  objet. 

Suivant  les  progrès  fucceffifs  de  toute  invention 
burfale,  le  dixième  fut  rétabli  en  1733,  dès  le 
commencement  d'une  guerre  ofFenfive,  &  après 
vingt  ans  de  paix.  Le  Cardinal  de  Fleuri ,  Adrai  • 
niftrateur  doux  qui  n'ofoit  faire  manquer  de  paro- 
le au  Roi,  &  trouvoit  cependant  ce  fecours  ex- 
traordinaire très- bon  pour  accorder  la  prolonga- 
tion de  l'impôt  avec  la  parole  du  Monarque  de  le 
fuprimer  après  la  publication  de  la  Paix,  ne  fatis- 
fit  à  cette  cérémonie  que  beaucoup  plus  tard  qu'il 
ne  l'auroit  fait  fans  cette  petite  rufe.  Après  une 
interruption  de  peu  d'années,  <îi  même  avant  que  la 
guerre  de  1741  fût  vraiment  allumée,  il  remit  le 
dixième ,  &  cette  opération  ne  parut  plus  qu'une 
opération  fimple  &  régulière.  On  y  joignit  enfuite 
une  petite  annexe  d'une  levée  de  deux  fols  pour 
livres  en  fus  du  dixième  (i). 

A  la  paix  on  fupprima  le  dixième;  à  fa  place 
on  lailTa  fubfiftcr  les  deux  fols  pour  livre  :  &  on 
créa    le  vingtième   (a)  pour  acquiter  les  dettes 


CO  Cette  création  a  été  faite  par  E#it  du  mtis  de  Dé- 
cembre 1746. 
C»)  Pv  Eilit  d«  mois  de  Mai  1749, 
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ccntraflées  durant  la  guerre  :  comme  on  prétendit 
n'avoir  pas  achevé  leur  liquidation,  le  terme  de 
ces  impôts  refta  indéfini;  mais,  fuivant  la  difpo- 
fition  exprefîe  de  la  loi,  leur  produit  ne  pouvoit 
être  dillrait  de  cet  objet  elTentiel  pour  quelque 
autre  caufe  que  ce  fût.  On  préfenta  encore  l'éta- 
blilTement  du  vingtième  fous  l'afpedt  féduifant 
d'une  opération  économique  qui,  jointe  à  l'ordre 
que  Sa  Majefté  vouloit  (i)  mettre  dans  fes  finan- 
ces ,  devoit  lui  fournir  des  relTources  capables 
d'ajjiirer ,  dans  les  tems  de  nécejjité ,  la  gloire  de/on 
Etatj  ^  la  tranjuUlué  des  alliés  de  fa  couronner- 
fans  être  forcé  de  recQurir  à  des  moyens  extraordi- 
naires (2). 

En  1756,  quoique  la  guerre  ne  fût  alofs  que 
maritime  ,  le  Contrôleur  •  général  nouveau  (3) 
oublia  les  promefTes  de  fon  PrédécefTeur ,  &  ne 
craignit  point  de  faire  évanouir  toutes  les  efpé- 
rances  de  la  nation  ,  en  avouant  qu'après  fept  an- 
nées on  étoit  encore  fi  éloigné  du  but  propofé  , 
.qu'il  regardoit  comme  une  nécefîîté  indifpenfable 
de  joindre  un  feconi  vingtième  au  premier,  ce 
qui  équivaloit  au  dixième  ufité  dans  les  cas  urgens, 
dans  les  calamités  qu'on  avoit  prétexté  de  préve- 
nir, pour  faire  fupporter  plus  doucement  au  peu- 
ple la  continuation  d'un  impôt  aufïî  accablant  que 

(i)  Par  une  déclantion  du  7  Juillet. 

C2;  Propres  expitifions  du  préambule  de  i'édit» 

O)  M.  Moreau  de  Secheiles. 
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le  vingtième,  fi  capable  de  les  empêcher,  de  goû"^ 
1er  les  douceurs  de  la  paix. 

Sur  nos  remontrances  (i)  à  Poccafion  de  l'am»- 
biguité  de  la  déclaration  concernant  les  vingtièmes,, 
le  Roi  répondit:  (2)  ,,  La  cefTation ,  par  la  con- 
3,  dufion  de  la  paix ,  des  dépenfes  qu'occafionne 
„  la  guerre,  eft  le  terme  que  j entends  donner 
^,  au  fécond  vingtième ,  &  l'époque  à  laquelle 
^,  commenceront  les  dix  années  que  j'ai  détermi- 
„  nées  pour  la  durée  du  premier." 

Moins  de  quatre  ans  après,  la  guerre  devenant 
de  plus  en  plus  défaftreufe,  on  établit  un  troi- 
iîeme  vingtième  (3),  charge  fi  énorme,  fi  inufî- 
tée,  fi  révoltante,  que  plufieurs  Parlemens  refu- 
ferent  .de  l'enregifireJ^ ,  &  que  1  un  deux  renvoya 
tout  firaplement  l'Edit  ea  déclarant  que  les  culti- 
vateurs de  fon  reiïbrt  étoient  dans  rimpoflîblliîé. 
èe  fatisfaire  à  celui-ci,  puifqu'ils  ne  pouvoieiiÊ 
déjà,  payer  le  fécond  vingtième. 

En  1761  ,  prorogation  pendant  les  années 
XI62  &  1763  du  troifieme  vingtième,  qui  pro- 
voqua de  notre  part  le  développement  des  motifs 
de  notre  réfiftance  fondée  fur  la  comparaifon  de 
la  fituation  du  Royaume  avec  celle  où  il  étoit  au 


(O  Remontrances  de  la  Cour  des  Aides  en  date  du  14 
Scpierabrt  175(5. 

(.2)  Reporte  du  Roi  du  18  Septembre  1756. 

Cs)  Par  tdit  de  Février  1760,  enregiftré  k  la  Cour  des 
é44çs  le  121  Mars  fuiyanct 
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moment  de  la  première  création  du  dixième;  im- 
pôt regardé  alors  comme  le  terme  de  !a  puiiTance 
du  Monarque,  ^  des  facultés  de  fes  fujets,  & 
cependant  porté  depuis  à  un  accroifiement  effrayant. 
Ce  fut  furtout  à  la  conclufion  de  la  paix  que  Te 
fit  fentir  le  défordre  des  finances  de  l'Etat  par  la 
continuation  de  ce  même  dixième  ou  de  pes  deux 
vingtièmes ,  prorogés  provifoir jment  pendant  fix- 
années,  à  compter  du  jer.  Janvier  1764.  Dès  le 
commencement  de  1769  il  y  eut  un  nouveau  lit 
de  juftice  à  la  Cour  des  Ai^^^s  (i)  &  l'enregiflre- 
ment  dun  autre  Edit  (2)  reculant  de  deux  ans  & 
demi  la  cefTation  de  la  levée  &  perception  du  fé- 
cond vingtième  (3).  Les  Cours  furent  en  même 
tems  men«cées  de  voir  le  Roi  manquer  à  l'éxecu* 
tion  de  fes  payemens  &  à  la  fidélité  de  fes  enga. 
gemens ,  fi  elles  ne  fe  précoieni  à  cette  furcharge 
des  peuples. 

E'ifin,  en  1771,  l'Abbé  Terrai ,  profitant  aàroi- 
tem^nt  du  fommeil  des  loly:,  de  l'exil  de  fes  dépo- 
fîtaires,  &du  defpotiiîîie  abfolu  fous  lequel  j'^émilToît 
la  nation ,  pour  n'être  pas  forcé  d'y  revenir  de 
fitôt,  envoya  à  la  commifîîon  intermédiaire  le  ter- 
rible E  lit  (4)  ordonnant  que  le  premier  vingtième 


(O  11  ^eut  lieu  le  17  Janvier  1769,  &  fut  tenu  par  M. 
le  Duc  dé  Chartres. 

(2)  En  date  du  mois  de  Décembre  1761, 

(3)  Jurqu'^u  1er.  Juillet  1772. 

C4)  H  e(t  du  mois  de  Novembre  &  fut  enregiftfé  le  14 
Décembre  faivaiit,. 
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fera"  perçu  incléfinîment  jufqu'à  ce  que,  parla  li- 
bération de  partie  des  dettes  de  l'Etat,  les  reve- 
nus ordinaires  du  Roi  puiflTent  fuffire  à  fes  autres 
charges  à.  dépenfes,  convertiflant  les  deux  fols 
pour  livre  du  dixième  au  momerît  de  leur  extinc- 
tion (i)  en  quatre  fols  pour  livre  du  premier 
vingtième  pour  en  fubir  le  fort  &  la  durée,  & 
enfin  prorogeant  le  fécond  vingtième  jufqu'au 
ler.  Janvier  1731.  Vous  vous  doutez  bien  que 
l'enregillrement  de  cet  Edit  n'éprauva  pas  beau- 
coup de  réfiftance:  on  mit  cependant  la  claufe, 
au  très  ^exprès  commandement  du  Roi, 

L'A  N  G  L  G  I  s. 

Oui ,    mais  à  la  rentrée  des  vrais   Magiflrats 
l'Abbé  Terrai  dut  avoir  une  belle  frayeur. 
M.  Dailly. 
Point  du  tout,  c'étoit  arrangé:  on  étoit  con- 
venu que  le  Parlement  adopteroit  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  durant  fon  abfence. 

LE  CoNSfijLLER^/a  Cour  des  Aides, 
Je  ne  fais  pas  ce^a;  je  n'en  crois  rien  même: 
mais  je  dois  avouer  que  cette  Compagnie  pécha 
bien  cfTentiellement  dans  cette  circonftance. 
M.  Dailly. 
Que  voiillezvous  qu'elle  fit?  Ces  Melïïcurs  s'efti- 
moient  trop   heureux  dobtenij  les  bonnes  grâces 
du  nouveau  Roi  ,    de  recouvrer   un  état  dont  il 
fe  croyoïent,   avec  afTez  de  vraifcmblance,   dé- 
chus 

CO  Au  1er.  Juillet  1772. 
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chus  pour  jamais  :  quoique  ,  pour  leur  propre 
compte,  ils  effuyalTent  bien  des  mortincations  ,  iis 
avoient  i'erpoir  de  regagner  à  peu  près"  tout  ce 
qu'ils  avoient  perdu  perfannellement  ;  k  quant 
aux  intérêts  de  la  nation,  ce  n'étoit  pas  le  cas 
d'élever  une  nouvelle  querelle  :  on  leur  avoit  ap- 
pris durant  leur  exil  que  cela  ne  les  rej^ardoit 
qoj'autant  que  le  Gouvernement  le  vouloit  bien , 
qu'ils  ne  repréfentoient  en  rien  les  Etats,  à.  n'é- 
toient  établis  que  pour  juger  les  parties.  D'ail- 
leurs, ils  voyoient  commencer  un  règne  doux, 
bienfaifant ,  vertueux  ;  ils  ne  pouvolcnt  mieux  fai- 
re que  de  fe  jeter  aveuglément  avec  toute  la  na^ 
tion,  entre  les  bras  du  jeane  Monarque,  &  ifs 
doivent  s'applaudir  de  leur  conduite.  Vous  voyez 
q\i'il3  ont  infenfiblcment  expulfé  de  leur  fein  les 
Riembres  traîtres  ou  fufpeéls;  que,  dans  les  fu. 
balterries  ,  ils  ont  également  balayé  les  fuppôts 
qui  ne  leur  avoient  pas  été  aflcz  attachés  ;  qu'on 
leur  a  rendu  une  Chambre  fupprimée  (i);  qu'un 
feul  des  procès  jugé  par  la  commiflîon  intermé- 
diaire n'efl:  peut  •  être  pas  refté  intact  ;  qu'on  doit 
revenir  jufque  fur  les  bonnes  inftittitions  qui  leuir 
déplaifent  ,  parce  qu'elles  ne  f«nt  pas  leur  aia* 
vr^ge  (2)  ;   que  la  Grand'  Chamhre  eft  eacare^ 


CO  On  a  rétabli  en  Juillet  1775  une  Cha-ribre  des  jB^- 
quêtes,  ^es  deux  fuprimées  en  1774. 

Ca)  Tels  que  les  G^r^éî  du  commerce.  Ce  font  de^s  iOE- 
<:iers  charcës  d'arrêter  chez  eux  l«s  débiteurs  foiw  la  imàsp 
de  la  Juftice,  hommes  Tacrës  auxquels  on  ne  ipout  iltaisï; 
«ioLence  fi^s  iiifiadion  :aux  Loi-s^   Jâutrefûis  'X:'iiaÉaatiii«i& 
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comme  elle  l*ëtOit,  un  vrai  bois  pour  les  Plaideurs, 
que  les  frais  énormOs,  les  pilleries  du  palais,  les. 
Secrétaires,  les  épices,  tous  les  abus  crians  qui; 
avoient  motivé  leur  deftrudion  ,  la  .upreflîon  de 
]a  vénalité  &  l'établilTement  de  la  juitice gratuite,, 
fobfifleût  &  s'accroiflent. 

LE    C  O  N  9  E  I  L  L  E  R  à  /î   CoHT  des  AldsS, 

M.  Daiili,  fi  je  verfe  quelquefois  un  peu  dé- 
bile fur  Vôtre  Miniftre  &  fur  les  Financiers,  il 
paruît  que  vous  rendez  bien  ce'a  à  la  Magiftrature  ; 
mais  je  vous  le  pafle  en  cette  occafîon.  Vous  voyez 
que  je  ne  m'aveugle  point  par  1  efprit  du  corps, 
&  je  conviens  que  tout  ce  que  vous  dites  eftvraî,. 
«n  prétendant  qu'au  contraire  le  Parlement  ne  de* 
▼oit  jamais  rentrer  fans  plaider  la  caufe  des  peu- 
j)Ies,  fans  exiger  du  moins  la  révifion  de  l'Edit 
&  fa  fan<5l:ion  légale.  C'étoit  d'autant  plus  effen"^ 
tie!  dans  cette  occafion ,  que  la  complaifance  du 
tribunal  précaire  avoit  été  extrême,  &  qu'il  avoit 
délogé  à  la  claufe  confervatrice  dont  les  Cours 
avoient  toujours  ufé  :  ceci  mérite  un  dévelope- 
ment  aux  yeux  de  Milord,  &,  pour  fon  inftruc- 
tion ,  il  fuut  revenir  fur  nos  pas. 


/rchers  à  pit»î,  ^pp^Us  Poup  cul ,  qui  retnpIifToient  ce  pé- 
filleiix  miinflrrre,  qui  ne  pouvoicpt  l'txécucr  qnp  d^ins  la 
r}it  ,,  Hi  n'avoienr  q;i'un  dé looiagemiint  très  -  foibl?  des 
rifques  qu^ils  couroient,  même  d?  kur  vie.  Comme  les 
Gardes  iu  couim  r.  ont  ét^  établis  par  la  commifllon  in- 
îtrnédiairc ,  le  parlement  "es  v^it  de  «"«iivaib  œil  &  veut 
îi^foluraent  qu'il  lui  fcit  porcé.  wi  nouvel  Edit  poiH  l'en* 
îftgiftïcr». 
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A  la  première  époque  du  dixième ,  la  plupart 
lîes  biens  de  la  NoblciTe  &  des  privilégias  fur 
qui  l'impôt  devoit  pefer  fpécialement,  étoient  af- 
fermés; les  baux  étoient  finceres,  parce  que  juL- 
que -là  on  n'avoit  eu  aucun  intérêt  d'en  faire  de 
fîmulés;  mafs  quand  il  fat  rétabli  à  In  guerre  fui- 
vante,  &  furtout  continué  pendant  la  paix  &  con- 
verti par  adoucilTement  en  vingtième,  les  parti» 
cu'iers  employèrent  toutes  fortes  de  ru  Tes  pour 
alléger  un  f::rdeau  d'autant  plus  infuportable  qu'on 
n'en  envifageoit  point  la  fin,  &  payer  le  moins 
pofîîble.  Ce  fut  alors  que  le  Gouvernement  ima- 
gina une  inquifition  auflî  impraticable  qu'odisufes 
auffi  onéreufe  au  Roi  par  les  frais ,  que  préjudi- 
ciable au  peuple  par  les  vexations.  Dans  ce  fys- 
tême ,  il  eut  bientôt  en  Ton  nom  un  procès  conti» 
nuel  avec  chaque  propriétaire  de  fon  Royaume  p> 
&  ce  procès  dépendoit  de  l'évaluation  de  chaque 
pièce  de  terre.  Pour  qu'il  fût  meilleur,  &  en  ren- 
dre le  gain  plus  fur,  on  ofa  enlever  aux  tribu- 
naux réglés,  au  préjudice  des  loix  du  Royaume ,= 
la  connoifTance  des  conteftations  élevées  au  fujer 
du  vingtième.  L'Intendant  en  fut  déclaré  le  ]u» 
ge ,  &  l'on  ne  laiffa  aux  fujets  lézés  r^iiie  Palter-- 
native  ou  de  fe  foumettre  à  une  taxe  injude,  ou 
de  recourir  à  l'autorité  de  celui  qui  en  écoît  l'au. 
teur,  en  le  priant  de  réformer  fon  propre  euvrage, 
M.    Dailly. 

Permettez -moi    de  vous  obferver  ici,    Mon^- 
fieur,  que  votre  critique  eft  déplacée.    Vous  ne. 
vous  raj[)p<îlez  pas  fans  doute  >  que  le  Roi  rép.ondiè^ 
H  € 
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en  I75<S  à  la  Cour  des  Aides  qui  faifoît  cette  ob- 
jeflion,  qu'il  n'avoit  nommé  les  Commiflfaires  dé- 
partis, juges  dans  ces  matières,  que  pour  les  met- 
tre à  portée  de  drefTer  un  état  général  des  biens 
immeubles  du  Royaume,  qui,  clairement  établi , 
pût  fervir  à  l'avenir  de  bafe  à  l'afîîette  de  toutes 
les  impofltions  extraordinaires  ;  que  les  opérations 
nécelTaires  à  ce  plan  une  fois  achevées,  on  luiren- 
droit  la  connoiiTance  des  vingtièmes. 

Le'Cowseiller  à  la  Cour  des  Aides, 
Je  fais  cela;  mais  je  fais  encore  que  depuis 
vingt  ans  de  la  parole  de  Sa  M.,  cette  connoif- 
lancc.ne  nous  eft  pas  rendue;   je  fais  en  outre, 
que  c'eft  une  fource d'abus,  d'injuftices,  de  con- 
culîîons,  qu'aucun  prétexte  ne  peut  faire  tolérer  en 
aucun  tems.     En  effet,  en  fuppofant  tous  les  In- 
tendans  des  hommes  incorruptibles ,  il  eft  impof- 
fible  que  chacun  d'eux  prononce  en  connoifFance 
de  caufe  fur  autant  de  procès  qu'il  y  a  de  biens- 
fonds  dans  une  Généralité  ;  il  faut  qu'il  s'en  rap- 
porte au  prépofé  qui  devient  le  vrai  Juge  du  peu- 
TTÎe ,  &  il  eft  encouragé  à  la  vexation  par  le  Gou- 
vernement même,  qui  le  gratifie  en   proportion 
de  l'estenfion  qu'il  a  donnée  à  l'impôt.    Le  moyen 
d.inc  que  ce  cadaftre  tant  annoncé,    tant  prôné, 
foît  bien  fait;   fi  ceux  qui  en  font  chargés  font 
excités  de  le  faire  mal,  fi  n'étant  aidés  des  lu- 
înieres  de  perfonne,  parce  que  perfonne  n'a  in- 
térêt de  Ie5  éclairer ,  qu'au  contraire  l'intérêt  géné- 
ral eft  de  les  tromper,  parce  qu'ils  font  les  enne- 
^s  a)mm«ins  du  pays  j  enfin ,  s'ils  is  orouvent  pU- 


\ 
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ces  entre  les  rëcompenfes  du  Miniftere  k  celles 
plus  fortes  des  riches  contribuables ,  moyens  mer« 
veilleux  d'évertuer  leur  cupidité  ,  de  les  faire  op« 
primer  le  foible,  fous  prétexte  de  l'intérêt  du  Roi, 
pour  mériter  les  premières  ;  &  favorifer  le  puif- 
fant  ou  l'intriguant  contre  l'intérêt  du  Roi,  pour 
De  pas  perdre  les  fécondes. 

l'An  GL  OIS. 

Mais  il  me  femble  que  le  vingtième  ou  dixiè- 
me devroit  être  un  impôt  plus  aifé  â  lever  que 
la  taille  ou  la  capitation ,  en  ce  que  le  mot  mê- 
me défigne  la  qualité.  Ne  veut- il  pas  dire  la  ving- 
tième ou  dixième  partie  du  revenu  du  particulier? 
LE  Conseiller  à  la  Conr  des  Aides, 

Vous  avez  raifc:>n;  à  l'é.'jard  des  rentes  par  con- 
trat par  exemple,  rien  de  plus  iîmple  ;  quant  aux 
biens  en  terres ,  en  partant  même  de  cette  ac- 
ception, il  n'y  auroit  plus  d'autres  inconvéniens 
<}ue  celui  des  baux  frauduleux  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  &  en  fuite  celui  du  défaut  de 
fîaux  de  la  part  des  fujets  pauvres  ^  faifant  va- 
loir leurs  terres ,  ce  qui  foumet  à  l'arbitraire  ceux 
qui  auroient  le  plus  befoin  d'être  défen.lus  con- 
tre ;  mais  c'ed:  que,  fans  s'arrêter  au  terme  lit- 
téral ,  le  Miniftere  ne  le  regarde  que  comme  un 
moe  vague ,  à  l'abri  duquel ,  n^étant  contrarié  par 
perfonne ,  il  peut  accroître  cette  forte  de  revenus 
de  l'Etat.  C'efl  ainfi  qu'en  1741,  M  Orry  or- 
donna, par  une  fimple  lettre,  de  faire  monter  le 
dixième  à  un  tiers  de  plus  qu'il  n'avoit  été  porté 
pendant  la  §uerj:^  précédente.    C'eH  une  conwiaT- 
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fion  punifTable,  fuivant  les  loix  ,  mais  impunie», 
puifque  ceux  charçés  de  les  mettre  en  vigueur ,, 
ne  peuvent  ni  les  faire  exécuter,  ni  même  acqué- 
rir les  preuves  du  délit. 

C'eft  pour  remédier  à  ce  mal  &  arrêter  une  în- 
quifition  déteftable,  que  le  Parlement  de  Paris  avoit 
imaginé  uneclaufe  de  foa  enregiftrement,  qui  fut 
imitée  par  toutes  les  autres  cours,  en  défendant 
d'augmenter  les  cotes  de  1763.  Ci)  Ceft  cette  fa- 
meufe  claufe  déplaifant  aux  partifans  du  defpntifme, 
qui ,  pendant  notre  ahfence ,  à  été  fupprimée  dans 
la  loi  même,  &  dans  l'enregiftrement  de  ceux  qui 
occupoient  nos  places  ;  &  ce 'qui  n'eft  pas  in- 
différent à  ohferver ,  c'eft  qu'elle  avoit  été  inférée 
au  rapport  de  ce  même  Abbé  Terrai,  alors  Con- 
feiller  de  Grand'  Chambre,  qui,  devenu  Minif- 
tre,  l'anéantifroit.  Le  peuple  n'a  pas  tardé  réprou- 
ver les  cruels  effets  de  cette  omiffion;  car,  dans 
l'inftant  prefque ,  tous  les  fujets  ont  vu  augmen- 
ter confidérablement  leur  t^xc ,  fans  qu'il  leur  en 
fût  donné  aucune  raifon ,  &  l'on  a  annoncé  dans 


(1)  Voici  les  propres  expreffions  de  l'enreoidrement  de 
I2  Cour  des  Aiies  du  9  Janvier  1764;  „  A  la  chatge  que 
5,  le?  premier  &  fécond  vingtièmes,  tant  quMs  auront  lien  , 
„  feront  perçus  fur  le  pied  des  rôles  de  1763,  &  que  dam 
„  le  cas  où  les  rôles  de  1764  &  autres  pour  les  apnées  fui- 
j5  vantes  feroi^-tu  faits  avi^c  augmentation  aux  cottes  dsdits 
„  rôl^s  de  1763,  ne  pourront  les  prépofés  au  recouvrctB'^nt 
,  faire  Hh^éc  d'sHites  augmentations,  hptioe  de  concuf- 
„  fî^n,  &  d'être  pourfu^vis  extraordinaireraent  aux  Êlec- 
„  «OBS  &.  par  appd  ea  la  Cour.*' 
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tout  le  Royiume  de  nouvelles  recherches  &:  une 
rigueur  dont  il  n'y  avoit  pas  encore  eu  d'exeiu- 
p!cs.  comme  fî  les  Adminillrateur  s  a  voient  voulu 
fe  dédommager  de  leur  contrainte  trop  longue; 
comme  s'ils  avoient  voulu  faire  féntir  à  la  nation  tout 
ce  qu'elle  avoit  perdu  en  perdant  fes  vrais Magidra-ts. 
l'A  n  0  l  o  I  s. 

Je  ne  fais  fi  la  nation  l'a  cru  alors  ;  mais  elle 
en  doit  être  bien  revenue  aujourd'hui. 

LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aidts, 

J'en  rougis  pour  le  Parlement  &  pour  nous. 
Le  premier  eft  cependant  le  plus  coupable  ,  & 
nous-  ne  pouvions  guère  marcher  que  fur  fes 
crremens;  malgré  cela,  comme  chaque  Cour  efl 
refponfable  à  la  nation  de  fa  conduite,  fî  mon 
avis  avoit  été  fuivi ,  nous  n'aurions  pas  montré 
cette  pufillanimité  honteufe  ,  cette  monflrueufe 
inconféquerice.  Nous  avons  cherché  à  réparer  ce 
tort  par  nos  belles  &  vigoureufes  remontrances 
for  les  impôts,  dont  je  vous  ferai  part. 
M.  Dailly. 

Qu'auriez  -  vous  fait  de  plus,  au  refte  ,  que 
mettre  la  forme  légale  qui  y  manqiioic  fuivant 
vous?  car  votre  cîaiife  d'e-regidrement ,  permet» 
tez-moi  de  vous  le  dire,  étoit  injufte  en  ce 
qu'elle  ôtoit  la  faculté  de  réparer  les  erreurs  qui 
né  CL  ffa  ire  ment  s'étojent  glIfTées  dans  la  répartition; 
q-i'on  ne  pcuvoit  plus  décharger  ceux  qui  étoisnt 
tri)p  impofés,  puifcju'on  ne  pouvoit  plus  augoiai- 
tfir.  ceux  qui  ne  létpient  pas  alTez. 
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LB  CoNSEttLER  à  la  Cour  des  Aldes, 
Oui,  les  Àdminiftrateurs,  gênés  par  notre mo* 
dification ,   prétendirent  qu'elle  entraînoit  cet  In* 
convénîent;  mais  ils  en  murmurèrent  tout  bas, 
& ,  tant  que  l'ancienne  Magiftrature  a  exifté ,  ils 
fe  gardèrent  bien  de  difcuter  notre  oppofition  & 
de  propofcr  au  feu  Roi  de  la  renverfer  par  une 
^i  noiîveile      ïls  prévoyoient  vraifemblablement 
que  cette  difcufïïon  produiroit  une  explication  qui 
feroit  enfin  découvrir  les  vices  d'une  impofitioii 
qu'on  vouloit  conferver.     En  effet,  notre  claufe 
ne  pouvoit  être  critiquée  qu'en  difant  que  les  rô- 
les de  1763  n'étoîent  pas  affez  bien  faits  pour  en 
former  un  cadallre;  mais  c'éroit  reconnoître  l'inu- 
tilité du  travail  exécuté  depuis  bien  des  années  à 
fi  grands  frai:s;  c'étoit  fe  contredire  de  la  façon 
la  plus  révoltante,  &  compromettre  le  Roi  qui, 
dans  fes  réponfes,  fe  prévaloit,  contre  nos  vi- 
ves réclamations ,  de  cette  excufe  pour  différer  à 
s'y  rendre.    Enfin  ,   ç'auroit  été  avouer  qu'on  s'é- 
tôit  moqué  des  Magiftrats  &  de  la  nation  en  colo- 
rant la  rigueur   des  recherches  paffageres  fur  le 
vingtième ,  de  l'apparence  du  bien  durable  qui  en 
doit  réfulter,  en  les  repréfentant  comme  le  feul 
moyen  d'obtenir  bientôt  une   évaluation   de  tous 
ks  biens   du  Royaume,   qui  rendroit  à  l'avenir 
les  répartitions  fimples ,    jufles ,    &  préviendroît 
tous  les  procès.     Vous  voyez  que  les  Adminiflra. 
teurs  fe  feroient  jetés  dans  un  vilain  cul-de  -fac* 
l'Akolois, 
Sans  dôme. 


( 
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M.  Dailly. 

Vous  auriez  vu  que  l'Abbé  s'en  feroit  tiré  à 
merveille  par  un  l)eau  préambule  où  il  auroit  re- 
jeté toute  la  faute  fur  fes  prédécefleurs.  Au  fond, 
en  admettant  meine  qu'on  eût  négligé  de  procé- 
der auffi  méthodiquement,  aufïi  furement,  auflî 
impartialement  qu'on  l'avoit  annoncé,  fa!Ioit-il 
que  les  particuliers  fufTcnt  victimes  de  leurs  inep- 
ties ou  de  leur  mauvaife  foi ,  que  ceux  trop  vexés 
ne  pulTent  réclamer,  afin  que  ceux  trop  ménagés 
n'en  foufFriflent  pas?  Convenez -en,  Meilleurs, 
c*étoit  plutôt  pour  vous  autres  que  pour  le  public 
que  la  claufc  avoit  été  inférée. 
l'A  s  g  l  o  I  s. 

Oh!  je  vons  arrête!  M.  Dailly,  point  de  pcr- 
fonnalités ,  c'eil  moi  qui  mets  la  police  ici.  Voil'à 
l'hiiloire  des  vingtièmes  bien  développée,  ce  me 
femble  ;  mais  je  vois  trois  fous  ■  titres  (il  prend 
en  même  tems  la  carte)  dont  je  ne  fuis  pas  par- 
faitement au  fait.  Biens ~fonds^  celui-là  eft  clair, 
ce  font  apparemment  les  terres,  les  maifons,  ^c 
tout  cela  vdans  les  Généralités  rapporte  environ 
32  millions,  ce  qui  produit  un  total  de  revenu  pour 
le  Royaume  de  trois  milliards  deux  cens  millions. 
Le  Conseiller  à  la  Cour  ies  Aides, 

Oui ,  en  fuppofant  qu'on  n'ait  impofé  pour  cha- 
que vingtième  que  le  vingtième  efFcftif  des  biens; 
qu'on  ait  fait  déduflion  des.  frais  de  culture  &  au- 
tres dépenfes  foncières  &  indifpenfables  ;  que  les 
rô!es  aient  été  formés  avec  la  plus  exaéte  impar- 


tiaîité,  avec  toutes  les  connoifTances  préalables; 
qu'au  lieu  de  n'exiger  de  chaque  particulier  que 
la  portion  de  fes  revenus  par  l'iïdir,  on  n'ait  pas 
déterminé,  comme  en  1741,  une  fommefixc  pour 
chaque  Générahté.  Vous  voyez  que  voilà  bien 
des  obflacles  pour  empêcher  que  l'cftimation  foit 
jufte. 

l'A  n  g  l  o  I  s. 
Soit,  le   fGCovid  fous  -  titre  efl  Inàujlne:  11  en 
cfb  fans  doute  comme  de  la  taille. 

LE   Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 
Jufttnient  :  impofition  odieufc  &  criante  qui  fe 
levé  précifément  fur  les  citoyens  les  plus  précieux 
à  l'Etat.    11  en  eft  qui  vivent  du  patrimoine  de 
leurs  petes,   dont  ils  confomment  le  produit  fans 
sugfflentejf  ni  diminuer  là  richelTe  nationale ,  fre- 
lons oififs  qui,  par  leur  inutilité,    mériteroient 
préférablement  de   fupporter  les  taxes;   ceux-là 
font  exempts  de  ce  vingtième.  Il  en  eft  qui,  ayant 
augmenté   leur   fortune    &   môme  accumulé  des 
gains  énormes  par  leurs  profits  fur  le  recouvre- 
ment des  «leniers  royaux  ou  fur  la  perception  des 
droits   de   Sa  Majtfté  ,    devroient  être   compris 
cflertiellemcnt  dans  la  claffe  des  particuliers  dont 
la  proftflî.m  eft  de  faire  valoir  leur  argent,  &  à 
ce  titre  plus  fufceptibles  d'être  aftii]ett!js  au  ving- 
tième d'induftrie;  ils  ont  été  alTez  heureux  pour 
s'y  fouftraire.     11  porte  au  contraire  fur  le  corn- 
merce  feul ,  h  les  arts  qui  en  dépendent ,  fur  le 
«ledit  du  négociant,  le  génie  du  fabriquant,  la 
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travail  fiu  îabourènr.  A  regard  des  deux  premie» 
rcs  cl  a  (Te? ,  il  donne  lieu  ou  à  une  inquifition  alar- 
mante dans  l'intérieur  de«  familles,  ou  à  des  edi 
mations  idéales  &  trop  funeftes  dans  leurs  fuites, 
puifqu'il  n'eft  pas  plus  polîîble  au  contribuable 
d'en  prouver  l'injurtice,  qu'il  ne  l'a  été  à  l'Admi- 
niftrateur  de  la  fixer  avec  juftice  &  en  connoif-^ 
fance  de  caufe;  ce  qui  doit  Jeter  le  décourage^ 
ment  &  le  dégoût  parmi  ceux  qui  ont  embralTé 
des  profelïîons  utiles.  Quant  à  la  troifîeme,  il 
attaque  ouvertement  le  nerf  de  l'Etat,  &  tend  à 
diminuer  &  détruire  les  deux  fources  de  fa  ri- 
cheffe,  l'agriculture  &  la  population:  il  étoufFe 
rinduftrie  de  ceux  dont  le  travail  journalier  aug- 
mentant la  valeur  des  produfkions  de  la  terre  &  la 
maffe  des  richefles  réelles ,  ne  peut  être  trop  en- 
couragé ,  &  fous  un  dernier  point  de  vue  bien, 
di^ne  d'exciter  la  commifé ration ,  il  eft  un  fur- 
Cioît  de  malheur  pour  la  partie  la  plus  pauvre 
des  fujets  du  Roi ,  pour  ceux  qui  n'ont  d'autre 
fubfiftance  que  leurs  bras,  &  qui  gémiffent  déjà 
fous  le  poids  des  tailles  &  des  corvées. 
M.   D  A I L  L  y  prenant  la  carte, 

Heureufemcnt ,  Monfieur,  vous  voyez  que  vos 
remontrances  à  ce  fujet  ont  produit  une  partie 
de  leur  effet.  Le  total  de  cette  impofition  n'eft 
pas  de  la  trolfigme  partie ,  de  celle  fur  les  biens» 
fonds. 

LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

G'cft  encore  beaucoup  trop,  iainiment  trop. 
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L'A  N  G  L  O  I  S. 

Et  le  vingtième  fur  tes  offices  ^  droits. 
LE  Co^SEILLER  à  la  Cour  des  Aides. 

Autre  manger'C,  fuivant  Texprefllon  triviale  de 
ceux  (lui  en  foufFient.  C'efl:  une  forte  de  rôle 
d'induftrie  qui  ne  devrait  pas  avoir  lieu  aux  ter. 
mes  de  notre  enrej^illrement,  puifqu'clle  concerne 
fpécialemefit  les  arts,  les  métiers,  &  cependant, 
au  préjudice  de  la  claufe  expliquée  difcrtement, 
elle  eft  ouvertement  enfreinte  par  l'interprétaiioa 
arbitraire  des  prépofés. 

l'A  n  0  l  0  î  s. 

Pourquoi  ne  féviflez  •  vous  pas  contre  les  con- 
•culïïonnaires  ? 

LE  Conseille»  a  la  Cour  des  Aides. 

Toujours  par  la  même  raifon  du  défaut  de  dé« 
pôt  des  rôles,  de  pièce  légale  qui  puifTe  fervir 
de  bafc  à  notre  inftruftion.  Enfin  ,  voulez  •  vous 
mieux  connoître  la  mauvaife  foi  du  Gouvernement 
à  ce  fujet?  En  175(5,  notre  enregiftrement  (1) 
portoît;  „  à  la  charge  qu'il  fera  dépofé  fans  frais, 
„  au  greffe  de  chaque  Eleftion  ,  un  double  des  rô- 
„  les  &c."  Il  fut  fait  d'accord  avec  les  Miniftres 
qui  étoient  alors  en  place  &  qui  avoient  promis 
de  s'y  conformer.  Le  Monarque  a  voit  aufïï  ap- 
prouvé forn-k^Uemcnt  la  conduire  de  la  Cour;  c'eH: 
une  vérité  arteilée  par  nos  gens  du  Roi  dans  un 


Ci)  Du  4  Septembre  17515. 
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mémoire  préfentë  au  Chancelier,  (0  ^  cepen- 
dant ce  dépôt  n'a  jamais  eu  lieu,  &  vous  avez 
entendu  la  réponfe  dérifoire  qu'on  nous  a  fait 
donner  à  ce  fujet  par  Sa  Majefté,  qui  a  fini  par 
révoquer  folemncilenient  fa  promelTe  (2)  &  nous 
déclarer  que  tout  ce  qu'on  diroitferoit  inittik  (3). 

l'Anolois. 
J'aurois  encore  bien  des  chofes  à  vous  deman- 
der, Mefïïeurs;  mais  je  craindrois  d'abufer  de 
votre  patience,  ^  ce  fera  pour  d'autres  converfa- 
tions  particulières.  PatFons  à  la  féconde  divifîon 
des  Provinces  contribual^Ies  du  Royaume  qui  fe 
trouve  défignée  fur  la  carte  fous  le  nom  de  Pa'js 
conqiivs.  Voilà  un  terrible  mot,  qui  femble  annon» 
cer  la  liberté  d'y  commettre  toutes  les  vexations 
qu'on  voudra,  fuivant  ce  cri  (î  connu  chez  ces 
Romains ,  les  conquérans  du  monde ,  vce  vîStis, 

M.  Daili  y. 
Point  du  tout;  ils  font  beaucoup  plus  douce» 
ment  traités  que  les  anciens  fujets:  d'abord,  ils 
font  exempts  de  la  taille;  Us  n'en  connoilTent  pas 
même  le  mot  odieux ,  fîgne  de  la  fervitude  ;  en- 
fuite  ,    ils  femblent  avoir  le  mérite    d'oiFrir  de 


CO  Rn  exécution  d'une  réporïfe  du  Roi  &  d'un  arrêté 
û&  la  Cour  du  ler.  Décembre  1758. 

C2)  Voyez  la  Déclara  don  de  1761  &  les  remontrances 
de  la  Cour  des  Aides  fur  r'affaire  de  Varenne,  du  23  Juil- 
let 1763. 

C3)  Voyez  un  petit  écrit  nouveau,  intitulé:  Ohfervatîoni 
JJur  Is^  remmrances  relatives  aux  wyées  on  kitrc  de  3I***t 
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leur  plein  gré  des  fecours  par  h  d^aorninatiot 
de  l'impôt  que  vous  lifcz  en  titre:  ^ide  ordinaire ^ 
Aide  extraordinaire  ;  enfia  ,  pour  les  autres ,  ils 
lesafTeient  eux  mêmes  &  font  reçus  à  abonnement* 
Voyez  la  capitation  par  exemple  -  le  total  pt^ur  les 
deux  Provinces  de  Flandre  Walonne  5c  maritime 
eft  de  335140  livres  ift  fols;  cherchez  dans  les 
Généralités ,  &  vous  obferverez  que  la  plus  pau- 
vre paye  prefque  deux  tiers  en  fus.  Auffi  vifitez 
les  campagnes  de  l'intérieur  de  la  France  &  com- 
parez-en les  payfans  avec  ceux-là. 
l'An  o  LOIS, 

Effedivement ,  en  paffant  en  Flandre  ♦  f en  ad- 
mirois  les  campagnes  &  leurs  habitans,*  ils  avoieaC 
l'air  fain ,  opulent ,  heureux  de  nos  laboureurs. 
M.  Dailly. 

Le  même  coup  d'oeil  vous  frapperoit  en  Alfa- 
ce,  dans  le  Coœté  de  Bourgogne,  enRouflîlIon, 
dans  le  Pays  Mefïîn  ,  en  Lorraine  furtout.  Il 
faut  cependant  convenir  que  la  Flandre ,  le  Haï- 
nault  &  la  Lorraine  ,  entre  les  Provinces  con- 
quifis ,  font  les  plus  ménagées.  A  l'égard  de  la 
^première,  on  vous  dit,  dans  la  note  qui  la  con» 
cerne ,  que  les  deux  Provinces  dans  lefquelles  elle 
fe  fubdivife,  obtiennent  chaque  anné«  la  remifedc 
leur  aide  extraordinaire  pendant  la  paixj  c'eft  à 
ce  titre  qu'elles  firent  offre  de  ce  fecours  en  17041 
&  on  leur  a  tenu  religieuferaent  parole. 

LE  Conseiller  tWa  Cour  des  Aides. 

Parce  qu'heureufement  il  y  a  eu  d»s  Commif 
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falres  départis ,  honnêtes  gens ,  refpedant  les  pro- 
priétés, &  ennemis  du  derpotifine  :  tel  eft  au. 
jourd'hui  M.  de  Caumartin  ;  mais  voyez  le  Hai- 
nault  qui  devroit  jouir  de  la  même  reinife,  ou 
convient  qu'on  ne  l'a  fait  point ,  que  les  fonds 
n'en  font  pas  moins  recouvrés  pour  dei>  objets 
utiles  à  la  Province,  grand  mot  qui  fert  à  colo- 
rer les  vexations,  le  gafpiilaçe  de  l'Intendant,  (i) 
petit -maître  fans  principes  ,  fans  humanité  , 
voulant  imiter  celui  de  Champagne  &  trancher 
du  defpote  dans  fon  département. 

Quant  à  la  Lorraine,  la  préfence  de  l'augufte 
Souverain  qui  en  a  fait  fi  longtcms  le  bonheur , 
contenoit  TAdminiflrateur  dur  auquel  le  foin  de 
cette  Province  étoit  confié  ;  mais  depuis  la  mort 
de  Staniflas,  j'entends  dire  quelle  eft  horrible- 
ment preffurée ,  &  qu'il  femble  faire  fon  poiîîble 
non  -  feulement  pour  lui  faire  regretter  ce  Prince, 
mais  fes  anciens  maîtres  dont  la  domination  étoil 
d'une  douceur  fans  exemple. 

l'Anglois. 

C'eft  d'une  grande  mal-adreffe  au  Gouvernement 
de  le  fouffrir.  Au  refte,  je  remarque  dans  les 
obfervations ,  que,  par  un  privilège  fpécial,  la 
capitation  n'a  pas  Heu  dans  ce  Pays. 

LE  Conseillera /i!ï  Cour  des  Aïd»s, 

Oui;  mais  un  autre  avantage  plus  unique,  j« 


(i)  M.  Senac  de  Meilhan» 
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crois,  plus  précieux  encore,  c'efl  que  Ie«  împo. 
fitions  y  font  réparties  par  la  Chambre  des 
Comptes. 

M.  Daillt. 

Pouï  moi ,  j'aime  fort  que  le  Clergé ,  plus  doi 
cile  que  celui  de  France,  y  reconnoiffe  l'autorité 
du  Roi  &  fe  laifle  aflimiler  au  rtfte  des  Sujets  par 
la  contribution  particulière  de  fa  part  au  payemerit 
des  gages  des  Magidrats. 

l'Angloiî. 

Qu'entendez- vous  par  les  fourages  d'Alface? 

M»  Daillt. 

C'eft  une  charge  de  cette  Province.  Comme 
elle  eil:  fertile  en  cette  denrée  ,  on  y  entretient 
beaucoup  de  cavalerie.  L'impôt,  dans  le  principe, 
étoit  payé  ainfi  en  nature.  Depuis  on  a  trouvé 
plHs  commode  de  l'apprécier  en  argent  ;  d'autres 
bouches  que  celles  des  chevaux  ont  été  nourries 
d'ur.e  femblable  fubftance,  &  la  facilité  d'obtenir 
de  cette  manière  des  penfionsobfcures,  qui  ne  pré* 
jodiciaflent  point  aux  autres,  a  fait  monter  l'impôt 
â  une  fomme  énorme:  cependant,  pour  confer- 
v.er  le  fouvenir  de  la  première  inftitution,  plus  que 
pour  le  modérer  proportioDnement  aux  circoii- 
ftances ,  vous  voyez ,  dans  la  note  qui  concerne 
l'Alface,  qu'on  attend  au  mois  de  Juin  à  conftater 
la  quotité  de  cette  impofition  parce  que  c'eft  le 
tems  où  la  récolte  des  fourages  étant  finie,  OD 
-ççut  eftiiner  avec  juftice  c©  qu'elle  rendra. 

l'An- 
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l'Anglois; 

Suivant  ce  que  je  lis,  les  impofitîons  de  ceteé 
province  font  réglées  au  département  de  la  guerre. 
M.  Daillt. 

Oui,  c'cfl  un  empiétement  du  Minière  en  cet* 
te  partie,  qui,  en  général,  prétend  devoir  polTé* 
der  dans  fon  diflricl  les  Provinces  frontières  : 
celle-ci  lui  efl  particulièrement  dévolue. 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des  A'tdét. 

Vous  auriez  hien  dû  juger  à  la  manière  critiqua 
dont  Monfîeur  s'exprimoit  fur  les  impofitions  da 
TAlface  qu'il  avoit  quelque  raifon  pour  changer  da 
langage  à  cet  égard.  Vous  voyez  qu'un  motif 
iècret  de  jaloufie  le  faifoit  parler. 

M«   D  A  I  L  L  Y. 

Non  ,  je  vous  jure ,  qu'eft  •  ce  que  cela  nous 
fait?  La  réunion  de  cette  partie  au  Miniftcre  des 
finances  ne  produiroit  que  du  travail  de  plus  pour 
les  fubalternes. 

LE  Conseillera /a  Cour  des  Aides. 

Je  plaifante  :  je  vous  cherchois  une  mauvaifô 
querelle,  je  fuis  mêsne  de  votre  avis  en  cela.  Je 
ne  voudrois  pas  qu'on  confervât  au  SecrétaircJ 
d'Etat  de  la  guerre  une  pareille  prétention,  quin'ed 
qu'un  abus  fort  dangereux.  En  effet,  tiré  fou- 
vent  de  l'épée,  il  eft  déjà  difpofé  par  fon  état  a 
agir  militairement  ;  il  eft  entouré  de  gens  qui 
l'entretiennent  dans  cette  façon  de  penfer,  qui  ne 
connoitTent  de  loi  que  la  force  ,  &  toujours 
prêts  à  la  faire  valoir  au  premier  ordre  ;  il  me 
femble  contre  l'efprlt  d'un  bon  Gouvernement  de 

Toms  K  l 
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;l«i  îaîfîer  ainfi  la  facilité  d'aiïbiivîr  fa  cupidité  on 
.celle  des  intriguans  qui  robfedent  en  général.  11  ne 
i^iudroit  pas  que  le  même  homme  pût  aHeoir  l'im- 
.pôt  &  en  diftribuer  les  revenus  à  fon  gré  ;  il  fau- 
droit  que  le  Miniftre  des  finances  eût  ce  qui  le 
concerne  en  totalité  ,  l'enfemble  de  la  recette, 
dont  le  Confeil  feroit  enfuite  la  répartition. 

Au  refte ,  ira  digreffion  ne  peut  inculper  le  Mi- 
nière de  la  guerre  adluel.  M.  le  Comte  de  St. 
Germain  eft  Alfacien;  il  connoît  parfaitement  l'a- 
.:bus  de  rimpofition  des  fourages ,  &  je  fais  qu'il 
defireroit  bien  le  voir  réprimer;  mais  il  n'efl:  pas 
.plus  maître  en  cela  qu'en  beaucoup  d'autres  chofes, 

I^'An  GLOIS. 

En  parcourant  cette  carte  je  remarque  une  chofs 
qui  me  fait  bien  revenir  de  ma  première  idée,  & 
]e  vois  que  les  Psys  conquis  font  en  effet  très- 
îTiénagés  ;  car  le  total  des  impoficions  qu'ils 
^paient  ne.  va  pas  à  19  millions ,  tandis  que  les 
Pciys  d'Etat  formant  la  troifîemie  divifion  ,  en 
.paient  plus  de  43  millions,  &,  à  en  juger  par  la 
jîOtion  que  j'ai  de  ces  diverfes  Provinces,  la  po- 
|)u':ation.,  l'agriculture,  le  commerce  n'y  font  pas 
moins  floiilTans. 

M.  Daillt. 
11  y  a  bien  quelque  différence;  mais  je  foutien- 
jflrai  qu'elle  n'efl:  pas  dans  la  proportion  de  trois 
à  cinq ,  comme  lefl  à  peu  près  celle  des  fubfides 
qu'elles  fourniffent:  cela  prouve  le  fcrupule  du 
*  ,^'cuyernement  à  tenir  les  capitulations  de  ces  pays 
&3ur  qui  on  les  a  proporées  tes  meilleures  poiHblcs. 
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Le  CoNseiiler  k  la  Cour  des  AthK 
Monfieur  ne  vous  dit  pas  le  fin  d'une  pareille 
conduite ,   qui  eft  en  traitant  toujours  mieux  les 
derniers  venus  entre  les  fujets,  de  les  adoucir,  de 
les  aprivoifer ,  de  les  empêcher  de  regretter  l'an- 
cienne domination ,   fi  l'on  ne  peut  pas  leur  faire 
aimer  la  nouvelle      C'efl:  la  politique  des  Gouver- 
nemens  modernes,    éclairés  par  la  PhiloTûphie, 
c'eft-à-dire  par  la  connoifTince  du  cœur  del'hoiii- 
me.     Les   Romains  ne  connoifToient  d'autre  res- 
fort  que  la  crainte  pour  contenir  les  piniples  fub» 
jugués;  à  cet  orgueuii  aîtier  qu'ils  riOurriiToieiit 
dans  l'ame  des  vainqueurs  par  les  préférences  les 
plus   flatteufes,  capables  d'entretenir  l'idée  de  leur 
fupériorité ,  refpoir  de  la  vit^oire ,  &  le  goût  des 
€  an  quêtes. 

M.    D  AILL  Y, 

Il  me  femble  ,  Monfieur  ,  que  vous  prenez 
tout  à -coup  un  vol  bien  haut,  que  vous  tran. 
chez  du  Montesquieu;  rappelez  vous  que' nous 
ne  fommes  point  ici  pour  nous  livrer  à  ces  fubli- 
mes  fpéculations ,  mais  pour  donner  à  un  étran- 
ger des  définitions  claires  &  fînipltis  de  rotre  ad- 
miniftration  en  finances:  difons  lui  d'abord ,  es 
qu'on  entend  par  Pays  d'Etat. 
l'An  GL  01  s. 
Je  le  fais. 

L2  Conseillera /a  Cour  des  Aîks, 
Je  le  crois  bien;  ils  font  une  petite  imsge  de 
I  a 
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votre  Gouvernement,^  plût  à  Dieu  qu'ils ia  fus- 
fent  plus  parfaite  ! 

M.  Dailxy. 

Ah  !  je  vous  en  prie ,  ne  devenons  jjoint  An- 
gîois  :  je  crois  que  notre  gouvernement  vaut  bien 
.celui -là. 

Le  Conseiller  à  la  Cour  des   Aides, 

Il  feroit  excellent  s'il  étoit  en  vigueur;  mais, 
afin  de  ne  point  rentrer  dans  la  dlllertation  dont 
vous  m'avez  rappelé  avec  raifon,  je  vais  donner  à 
Llilord  une  caufe  bien  fenfible  de  la  différence 
énorme  qu'il  a  obfervée,  ou,  pour  mieux  dire, 
en  lifant  les  notes  qui  concernent  difFérens  Pays 
d'Etats,  il  la  concevra  promptement  lui-même; 
il  verra  que  fur  la  moitié  des  impofiiions  levées 
en  Bourgogne  il  y  a  déjà  une  fomme  de  plus  de 
treize  cens  mille  livres ,  déléguée  aux  Etats ,  aplicable 
Gux  intérêts  &  au  rembourfement  des  difFérens 
emprunts  qu'ils  ont  faits  pour  le  compte  du  Roi; 
il  verra  que  la  Provence  en  a  pour  près  d'un  mil- 
lion ;  la  Bretagne  pour  près  de  deux  ;  enfin ,  le 
Languedoc  ,  ce  qui  doit  faire  frémir  ,  pour 
55^)0,000  livres. 

l'A  NG  Lois. 

Oui ,  j'ai  toutes  ces  obfervations  fous  les  yeus. 
Le  Conseiller,  à  la  Cour  des  Aides, 

Le  Gouvernement,  forcé  continuellement  de  re- 
courir aux  emprunts  &  craignant  de  ne  pas  trou- 
ver ,  fur  le  crédit  du  Roi,  les  fommes  dont  il  avoît 
'befcin  ,    avoit  pris  la  tournure  d'employer  celui 


•Tes  Etats.  En  conféquetice ,  il  a  fallu  k  mefure- 
leur  déléguer  refpeàl:ivement  des  fomaies  à  retenir 
fur  leurs  impofitions,  pour  îes  intérêts  à  payer  & 
le  rembourfement  à  faire  de  ces  emprunts  :  mais 
les  fonds  à  verfer  au  tréCor  royal  de  leur  part  di- 
minuant ainfi  confidérableinent ,  ils  n'arrivoient 
plus  en  proportion  des  aflîgnations  fur  le  fifc  pu- 
bJlG  ;  il  a  donc  fallu  augmenter  les  fecours  de  ces 
Etats  pour  les  acquiter ,  enforte  qu'en  dernière 
analife  tout  cela  retomboit  à  la  charge  des  prê(e* 
noms. 

l'An  G  LOIS. 
J'entends:    les  Etats  empruntoient,  &  le  Roi 
rnangeoit. 

Li  Conseiller  à  la  Cour  des  Atâts„ 
Du  moins,    les  chofes  fe  palToient  ainfi  fous 
Louis  XV^,  &  il  faudroit  une  bien  grande,  bien 
Tongue  économie  pour  réparer  tant  de  défordres. 
l'Anglois» 
Il  me  fembîe  cependant  qu'il  feroit  fort  aifé 
d'en  faire  fur  un  revenu  immcnfe  comme  celui-  là  ; 
car  enfin ,  aucun  Potentat  n'eu  approche  :  je  vois 
dans  ce  tableau  que  le  total  général  des  femmes 
impofées  dans  l'étendue  du  Royaume  rend  envi* 
xon  194  millions. 

M.  Dailly, 

Ajoutez -y  iCi  millions  485  mille  livres,  mon- 
tant du  I)ail  &  des. vingtièmes  &  capitation  de  la 
feune  générale  ,    40  millions  de  petites  afFairea 
I3 
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particulières  dont  je  puis  vous  montrer  l'état  que 
je  me  trouve  en  poche  (i). 


(0  ^T»  ri'Ailly  me  montra  en  même  tems  cet  Etat  »  dont 
là  me  permit  de  prendre  copie. 
Relevé  .l'affiires  particuiieies  pour  le  Roi.  C*) 

livres* 
(*)  Régie  de  Ja  Flandre  maritime.       .      .       771,680. 

Çi»  Les  droits  fur  les  cuirs.       .        2,600  oooi 

j  2.  Les  Infpecl:eurs  aux  boucheries.     1,320,825. 

La  marque  d'or  &  d'argent. 

La  marque  des  fers. 

Le  droit  fur  l'amidon.      • 


Ségie  des 
tiroirs  réu-  l  ,^ 
ris  fous  le^ 
r-om  de      :  4« 
^uaches.  |  c 

I 

*6.  Le  droit  fur  les  fiiifs. 

Hypothèques  fous  le  nom  de  Pirodeau. 
Domaine  fous  le  nom  de  Berthaux. 

Marc  d'or. 

împofitions  de  PanV.       •        • 
Capitaiions  de  la  Cour. 

ïîois  du  Roi 

îîiiiiCipauié  d'Orange.       .       ... 
/r"Des  Portes. 

De  Sceaux  &  da 

PoiOy. 
Des  odtrois  mu- 
nicipaux. 
"^  Des   devoirs    du 
Port-Louis. 
Particulières  des 
Domaines.       . 
ï  Des  droits  réfer- 


i,05r.-..coo. 

I,20O,0CO. 
540  000. 

J20,000* 
7,526,000, 
3,318,000. 

120,634. 

705,276... 

840,  63, 

4.908,761. 

199,800». 


7,7oo^o(X).  ^ 

90^000 
i,o79/;oo. 


îerjnes. 


>  15,505/00. 


32,000. 


104^000. 


6,500, 000.  J 


40,926,64^ 
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Le  Conseiller  à  la  Cour  des  'Aule:V 
Et  les  revenus  cafuels,  (i)  &:  les  monnoles  (2),^ 
&  les  loteries  (3),  &  les  meflageries  (4),  &  le 
don  gratuit  du  Clergé  (5)  ,  &  autres  broutilles 
qui,  à  vue  de  pays,  forment  un  objet  de  plus  de 
15  millions. 

l'An  G  LOIS. 
Aînfi,  voilà  plus  de  420  millions  de  revenu  en 
tems  de  paix;  il  me  femblc  qu'il  y  auroit  bien' 
de  quoi  fe  mettre  au  pair,  fi  l'on  n'y  étoit  pss , 
fous  un  Prince  comme  votre  Roi  actuel,  ami  ds 
Tordre  ,  économe  ,  difpofé  à  tous  les  facrificeB 
qu'on  voudra  lui  fuîîgérer. 

M.    D  AIL  L  Y. 

Ce  qui   va  vous  furprcD'ire,   &  étoit  pourtant 
liés -vrai,    fuivant  le  compte  que  l'Abbé  Terrai 
mit  fous  les  yeux  de  Louis  XV,   c'eft  qu'en  177a 
la  recette  excédoit  la  dépenfe  à^  s  millions. 
Le  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 

Je  ne   fais  pas  li   ce  tableau  étoit  bien  fidèle; 
mais  je  fais  qu'à  la  retraite  de  ce  Miniflre ,   la 


(0  Portés  à  quatre  millions  dans  un  état  des  revenu*?  ' 
du  Roi  pour  Tannée  1775,  prélencé  par  i'Abbé  Terrai,  & 
que  j'ai  vu. 

(2)  500,000  livres  produit  net,  déduftion  faite  des  char- 
ges aiïîgnécs  fur  Tliôttl  général  des  nionnoies. 

(0  Revenu  annuel  de  fcpt  millions  net,  portés  au  plus 
las  prix. 

C4)  Le  bail  efl  de  i,r,oo,ooo;  mais  on   doute  que  les 
Ejureprcncurs  puiflTunt  le  ter.ir, 

Cô)  i^tut  ôire  eflinié  à  trois  millions,  anné;  commune. 
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perfpeclive  ratlsfaifante  en  étoit  tout  «a  fait  chan- 
gée ,  puifque  le  déficit  montoit  à  25  millions 
8co,oco  livres. 

M.  Daillt. 
Et  à  îa  retraite  de  ^M.  Turgot  il  ëtolt  encoïe 
de  24  millions  &  plus. 

LE  Conseiller /»/<!  Cour  des  Aides, 
Et  il  n'eft  furement  pas  diminué  fous   M.  de 
Clugny. 

M.  Daillt*  ^ 

La  dépenfô  n'étoit  pas  moindre;  maïs  la  recette 
devint  plus  forte,  &:  elle  s'accrut  même  au  point  que 
M.  Taboureau  a  trouvé  les  chofes  en  compenl*;^ 
tion. 

LE  Conseiller  à  la  Cour  des  Aides, 
M.  Necker  n'en  convient  pas.  Au  reite ,  tout 
cela  dépend  de  la  façon  de  préfenter  les  objets. 
Il  efl  certain  que,  û  l'on  refte  iidele  à  remplir 
les  engagemens,  à  faire  les  rembourfemens ,  les 
revenus  du  Roi  s'augmenteront  doublement  d'an, 
liée  en  année,  &  par  les  accroiffemens  réels,  C% 
par  les  extinftions. 

M.  Daillt, 
Oui,  furtout  11  on  laifle  agir  librement  l'hom- 
me dont  vous  venez  de  parler. 

LB  Conseiller*»  la  Câur  des  Aides. 
Je  ne  vois  encore  rien  de  bien  merveilleux  de 
fa  part;  il  a  fait  deux  beaux  réglemens  qui  n^ 
feront  peut-être  jamais  fuivis,  &  un  emprunt  de 
vingt -quatre  millions  dont  l'argent  eft  fans  doute 
mangé,  tellement  qu'on  parle  déjà  d'autres  tour- 

nu°. 
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mires  pour  en  avoir,  en  fe  fou^^rayart  adroite 
ment  aux  obfervaiions  des  Pariemens  qu*il  n'aime 
pas. 

M.  Daillt. 

Mîiord  m'appeloit  l'autre  jour  le  Médecin  tawt 
mieux;  mais,  ma  foi,  Monfieur,  avec  tout  le 
refped  que  je  vous  dois ,  vous  êces  plus  vérita- 
blement le  Médecin  tant  pis ,  &  puifque  vous  vous 
ob'ilinez  à  tout  blâmer,  je  me  retire;  auflî  bien 
cft.  ce  l'heure  de  me  rendre  à  mes  affaires. 

M.  Dailly  partit  en  même  teins,  «Se  le  Magis* 
trat  me  dit  en  riant:  c'eft  le  plus  honnête  hom- 
me du  monde;  mais  il  efl:  linaucier  en  diable  ci- 
croit  toujours  que  tout  va  bien,  que  nous  rom- 
mes  dans  le  meilleur  des  mondes   pofTibles.     Je 
îe    remerciai   de  fa  complaifance  &  me  retirai, 
J'efpere  qu'avec  ces  divers  commentaires  joints  à 
i(a  carte  que  je  vous  ai  envoyée,  elle  vous  fera 
très*  utile    pour  connoitre  l'état  des  finances  dô  " 
la  France,  dont  nos  compatriotes  n'ont  été  guère 
au  fait  jufqu'à  préfcnt.     Du  refts,   l'emprunt  elî  ' 
rempli,  il  y  a  longtems ,  ^  la  confiance  fcmble 
un  peu  reprendre.     Je  vous  parlerai  plus  ample- 
ment de  cette  matière  &  de  diverfes  anecdotes  y/ 
relatives;  mais  je  fuis  ma  méthode  de  ne  point?: 
me  prelTer  pour  donner  plus  de  certitude  &  d'au» - 
tfacnticité  à  mes  narrations. 

Paris ,  ce  iq  Mari  177V' 
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LETTRE      VIII. 

âcir  h  jcurnal  des  Théâtres  ;  fur  fort  Auteur  f. 
fur  j on  Procès;  pièces  de  littérature  rejetées 
d  ce  journal  S  ^^i  méritent  d^êtrç  connu&s. 
&  cohfirvéess 

iVl  o  N  s  T  E  u  R    Le/uel  de   Merîcourt.  après   s'étrç 
eiïayé    à  la  critique  dans  quelques  feuilles   légCr^ 
îes   (i)  avoit  entrepris,   Milnr'd ,   un  Journal  dei 
Théâtres;  c'efl:  à  dire  un   écrit  périOilique  fpéciatj 
îement  &  uniquement  confacré  à  rendre  compte,! 
des'  divers  poèmes  repréfentés  fur  les  théâtres  de 
la   capiiale;  des  débuts  des  aéteurs  nouveaux,   dui 
jeu  des  anciens,  enfin  de  tous  les  écrits  qui  paroî<j 
tîoient,  traitant  de  cette  matière.    Il  eft  étonnant,] 
fans  doute,  que  dans  Paris  où  il  y  a  tant  de  Jouç* 
naux ,  on  eût  iiét^lig-é  d'en  inftituer  un ,   pouvant] 
être  à  la  fois  auffi  utile  &  auiu  agréable;    car,] 
indépendamment  des  progrès  de  l'art  auquel  il  de- 
voit  tendre,  il  embraiToit  elientiellement  le  cer-j 
cle  de  toutes  les  anecdotes  relatives,  folt  aux  pie- 
ces ,  foit  aux  Auteurs,  foit  aux  Cotrédiens.    Etj 
quel    vafte   champ  ?    quelle  mine  inépui fable   de] 
faillies,  de  bons  mots,  de  tours  c^  d'hiiloriettes- 
j)îopres  à  égayer  &  à  diveifîner  une  feuille  pé*| 

CO  Gomme  lettres  dt;  M.  U  îlic^  à  Madame  le  îloc^  &-j 
attres  facéties  de  cette  efpcce  d'afiez  maiiVais  goû£  qiiant^ 
a'jJi.iiire;  tr.ais  où  l'on  trouve  quelquefois  de  ta  fiueirvi  dani 
k'tUicijifion  &  tks  vues  juiiicieufcSo 
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riodiqne  !  Malgré  tant  d'avantages,  encore  un  coup, 
qui  le  croirait?  ce  n'ell:  qu'en  1770,  qu'un  M.  le 
Prévôt  d'Exmes  imagina  de  faire  un  Journal  des 
Théâtres,  &  dès  le  premier  cahier,  ne  trouvant 
point  à  le  vendre  ,  il  fufpendit  fon  entreprife 
pour  ne  la  repremlre  qu'en  1775,  oîi  il  eut  le  cou- 
rage  d'aller  jufqu'à  quatre  numéro,  &  la  bonne 
fortune  d'acquérir  cinq  foufcripteurs.  Les  chofes 
étoient  dans  cet  état,  lorfque  M.  Lefuel  de  Mé- 
ricoiirty  fe  flattant  d'en  tirer  meilleur  parti,  fe  mit  à 
la  place  du  premier  propriétaire*  &  fît  même  poiir 
cela  des  facrifices  (i).-  Il  a  voit  déjà  furmonté  les 
obllacles  &  les  dégoûts  inféparables ,  en  France 
furtout,  d'un  nouvel  établiffement;  il  étoiten  plei- 
ne jouifTcince,  les  foufcripteurs  orrivoient  en  fou- 
le; il  s'anplaudiiroit  de  fon  heureufe  au:iace.  Son 
triomphe  ne  fut  pas  long  :  les  tracaflferies  recoin, 
mencerent;  lorfqa'il  fe  croyoit  le  plus  en  fécurité, 
il  fe  vit  plus  violemment  traverfé  dans  fes  fuc- 
ces,  &  cette  fois  l'effort  de  fes  ennemis  a  écé  tel, 
qu'ils  ont  détruit  toutes  fes  brillantes  efpérances. 

Quelque  curieux  que  foit ,  au  premier  coup 
d'œll  de  fon  titre  pour  les  gens  de  lettres ,  &  rns- 
me  pour  les  gens  du  monde,  un  Journal  des  théâ- 
tres ,  fon  auteur  deviendra  bientôt  nécefîaîremen^ 
rncnotone  &  faflidieux,  s'il  cft  aflreint  à  fe  reTer- 
xer  dans  la  feule  partie  critique  de  la  fcene  (Se  de 


(2)  Mo  Lefuel  dévoie  donner  ci%.borcl  au  Sienr  Prévôt 
fOis  livies  par  foufcrip'ion,  &  enfùiic  tranfigea  pour  une 
ïïcnte  viagère  de  (joo ,  qu'il  devoit  lai  payer  annuelleraoîta 
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îa  déclamation  ;  il  le  fera  inême  plus  que  îés  au» 
très,  qui  ne  traitant  pas  la  matière  ex  profejjo ,  àU 
verfîfient  leur  travail,  entremêlent  ceux-ci  d'ar* 
ticles  d'un  çenre  différent,  &  empêchent  ainfi  les 
Tapprocbemens  qui  les  feroient  paroitre  ennuyeux* 
Ce  n'eft  donc  que  par  la  partie  hifiorique  qu'il 
peut  fe  fauver ,  &  féconder  fa  feuille  en  la  ren- 
«dant  fans  ceOTe  neuve  &  piquante.  En  eiFèt ,  d'a- 
pa"ès  la  nature  de  l'ouvrage,  le  peuple  des  His- 
trions ,  fe  trouvant  en  quelque  forte  fournis  âr 
finfpeétion  du  Journalifte  ,  &  vu  le  rôle  que, 
fuivant  nos  mœurs  actuelles ,  les  Comédiens  &• 
Comédiennes  jouent  aujourd'hui  dans  la  capitale, 
il  acquiert  un  domaine  Immenfe ,  tel  que  je  vous 
l'ai  obfervé  plus  haut,  Milord,  &.  il  ne  doit  plus 
être  que  dans  l'embarras  du  choix.  Les  avantu- 
les  des  héroïnes  de  coulifTes  font  trop  mêlées 
avec  celles  des  jeunes  débauchés ,  des  libertins  fé* 
willans ,  des  aimables  roués  de  la  cour  ^  de  la 
ville,  pour  ne  pas  exiger  une  grande  circonfpec- 
tion;  mais,  en  écartant  tout  ce  qui  pourroit  com- 
promettre le  repos  &  la  fureté  de  l'écrivain ,  il 
jui  refle  encore  fufFifamment  de  quoi  amufer  feà 
Jeéieurs.  M.  Lefuel  avoit,  au  refle,  les  qualités 
propres  à  mettre  à  profit  un  fî  beau  fonds ,  beau- 
coup de  farcafme,  de  caullicité  ,  de  méchanceté* 
Blême  dénuée  de  l'enjoument  nn ,  de  la  gaieté  vî< 
v^. d'Horace;  il  a  l'humeur  noire,  le  feu,  la  bouiN 
Jante  efFervefcencç  de  Juvenal,  &  fon  flile  fe  ref- 
fent  ds  fon  génie  ;  fa^)s  grâces ,  fans  aucune  éldr 
§lfn€ôj  oa  y.  remarque  dun^turd,  deUcprreCf- 


tiorr;  &  Ta  f!ureté ,  fa  roideur  donnent  de  la  for* 
ce  &  de  l'énergie  aux  diatribes  du  critique. 

Son  journal  était  né  fous  les  aufpices  les  plus 
defirablis.  La  police  venoit  d'être  rem ife  à  un 
jVîagiftrat  (i)  dont  Taménité  encore  plus  fenfible 
par  le  contraflé  de  l'hurneur  niaufTa^ie  &  revêcbe 
de  celui  qui  l'avoit  remplacé  (2)  pendant  quelque 
tems;  qui,  Philofophe  enjoué,  connoît  trop  bien 
là  nation  Françoife  pour  en  contrarier  le  carafte- 
re ,  &  en  réprimant  fa  licence ,  ne  pas  laifTer  un 
libre  efTor  à  fa  gaieté  ;  qui  ,  diftinguant  la  ma- 
lice de  l'efprit  de  celle  du  cœur,  ne  fait  pas  tra- 
veftir  en  crimes  les  écarts  pardonnables  d'une 
forte  indignation  contre  le  vice.  Le  Lieutenant 
de  police,  rétabli  en  même  tems  à  la  tètG  delà 
librairie,  pour  fe  livrer  à  des  occupations  plus  im- 
portantes ,  s'étoit  déchargé  des  détails  minutieux 
de  celle-ci  fur  un  Cenfeur,  (3)  fon  ami,  fils  d'un 
grand  Foëte ,  &  homme  de  lettres  diftingué  lui- 
même.  Par  un  concours  de  circonftances  favora- 
bles, foit  qu'il  fc  refTouvînt  des  injures  faites  à  fon 
père  par  les  Comédiens  François,  car  quel  Au 
teur  de  leur  théâtre  n'a  pas  à  s'en  plaindre ,  foit 
qu'il  eût  eu  lui-même  avec  eux  des  tracafferics 
au  fujet  de  cette  fucceffîon  dramatique,  foit  qu'en 
rendant  juftice  aux  talens  des  coriphées ,  il  con» 

(0  M.  le  Noir  démis  depuis  environ  un  an. 

(2)  M.  Albert. 

^)  M'  (i»  Crébilloti  le  fils,  Cenfeur  de  la  police* 
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fût  îa  n^ceflitf^  de  réprimer  leur  înfolence,  &  de 
les  contenir  dans  de  juftes  bornes,    ce  Cenfeur 
déteftoit  ies   Comédiens.  M.  Leftiel  crut  en  con- 
féquiince    pouvoir   bazarder   beaucoup  de  chofes 
qu'il  n'aurolt  pas  rifquées  auparavant.    Il  avoit  des 
mécontentemens  perfonnels  de  Mile.  Du!)ois;  il 
profita  de  la  facilité  qu'il  fe  promettoit,  pour  giif- 
fer  dans  un  numéro  une  anecdote  de  Société  con- 
cernant cette  Actrice  en  pleine  aftivité,  ayant  'es 
premiers  emplois ,  mais  comptant  trop  fur  fa  figu- 
re, ne  travaillant  guère  à  perfeclionner  fes  talens, 
conféquemment  peu  aimée  du  public,    bien  j^lus 
méprifée  pour   fon    avarice   fordide  qui ,  malgré 
fon  opulence,  lui  faifoit  mettre  chaque  jour  fes 
appas  à  l'encan.     H  réfuitoit  de  l'hiftoriette  une 
moralité  dont  le  but  étoit  d'éclairer  les  étrangers, 
les  gens  fans  expérience  fur  le  caractère  de  ces 
courtifannes ,  fur  la  duperie  de  pareille  paffion, 
dont  il  n'y  a  que  de  la  honte  à  recueillir.     Le 
Genfeur,   qui  connoilToit  les  bornes  de  fon  pou- 
voir &  n'avoit  point  envie  de  ferufclter  une  querelle 
relativement    à    un  grand  Seigneur  figurant  dans 
cette  fcene  comique ,  trouva  le  Sermon  bon  à  ref- 
ter    dans  le  porte- feuille  du  Journalifte  :   celui- 
ci  ne  fe  rebuta  pas;   il  effaya  de  tenter' fi  les  vers 
pafTeroi^nt  mieux;  il  avait  acquis  ime  ode  trou- 
vée dans  les  papiers  de  M.  Colanieau,  péri  depuis 
peu  à  la  fleur   de  l'âge  ;    quoi  qu'ancienne  ,    elle 
étoit  ignorée;  elle  n'avoit  jamais  été  imprimée, 
&  c'étoit  une  Philippique  vigoureufe  contre  de» 
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flUes  de  fpeclaclf ,   dont  la  plupart  ^toieit  mortes, 
&  les  autres  fans  amans  &  fans  crédit,     f.a  pièce 
poiivolt  eiurer  dans   fes  feuil.'es  fans  afFeftation  ; 
il   avoit  mêiTie  élevé  le  problême  ,    en  rendant 
compte  de  la  pt^rte  du  jeune  Poëte  dramatique,  à 
réfoudre  fi  cette  ode  devroit  s'attribuer  ou  non  au 
défunt.    Malgré  toute  cette  tournure,   il  ne  put 
éluder  la  vigilance  de  fon  Mentor,   &  il  fut  obli- 
gé de  fe  reftraindre  a  des  excurflons  afTez  vives 
contre  les  Acteurs  dont  il  relevoit  durement  les 
défauts.    C'en  étoit  encore  trop  à  leur  gré;  mais- 
le  public  aimoit  cette  guerre  61  furtout  les  Au- 
teurs  qu'elle  vengeoit  up  peu;  quelques-uns  fu- 
rent même -bien   alfes   de  s'en  Uiêler ,    d'entrer 
auffi  en  lice,   &,  la  vifiere  de  leur  caf]ue  baif- 
fée,  de  frapper  leurs  ennemis  &  leurs  rivaux  funs 
être  connus;   c'étoit  fi  vous  voulez  une  image 
plus  gaie,  un  efpece  de  bal  dramatique,  où,  fous 
le  mafque,  on  fe  difoit  toutes  les  vérités  piquan- 
tes que  tolère  la  licence  d'une  faturnale.     Quoi 
qu'il  en  foit,  un  nouveau  changement  fit  tourner 
ia  chance  à  l'avantage  des  Comédiens,  &  ils  en 
profitèrent.  Les  occupations  duLieutenant  de  po- 
lice,  s'accroilfant  chaque  jour,   on  jugea  pour  le 
foulager,  devoir  en  détacl^.er  la  librairie.  M.  le 
Garde  des  Sceaux  faiilt  cette  occafion  de  récom- 
penfer  un  jeune  Maîcre  des  Requêtes  fon  pupile, 
qj'iî  avoic  initié  da-.s  le  Confeil,  qu'il  formoit, 
qii'il  aimoit  avec  la  tendreiTe  d'un  peie,   d'ailleurs 
recoiiiiTiandable  à  la  nation  par  le  patriotifme  raïo-. 
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&  intrépide  qu'il  avoit  développé  durant  la  révo- 
lutioii  (i)  de  la  Magiflrature. 

La  première  tentative  des  Comédiens  auprès  d3 
lui  fut  d'engager  les  Gentilshommes  de  la  cham- 
bre à  folliciter  qu'on  donnât  un  autre  Cenfeur  à 
M.  de  Mericourt;  la  demande  étoit  motivée  fur 
ce  que  M.  dé  Crébillon  n'étoit  qu'un  juge  partial, 
à  ralfon  des  inimitiés  perfonneUés  qu'il  avoit  con* 
tre  eux.  La  religion  de  M.  Camus  de  Nevile, 
le  nouveau  Direéleur  de  la  librairie  fans  nulle  con- 
noidance  encore  de  cette  partie ,  fut  aifément  fur- 
prife ,  &  au  premier  il  fubftitua  M^.  Coquelay  de 
ChaulTepierre ,  qu'on  lui  fuggéra.  M.  de  Meri* 
court,  à  cette  nomination  ,  f^ïntit  tout  de  fuite 
d'où  lé  coup  venoit  &  où  il  portoit;  cependant 
il  difîîmula  d'abord  pour  ne  pas  s'aliéner  ce  per- 
fonnage  à  ménager  ,  mais  inutilement  :  il  vit  qu'il 
y  avoit  un  complot  formé  de  le  dégoûter  à  force 
de  chicannes.  En  effet,  non -feulement  Mev 
Coquelay  bifFoit  à  l'examen  des  pages  entières  da 
manufcrit  ;  mais ,  quand  il  n'avoit  pu  rien  tron^ 
ver  de  repréhenfible ,  au  moment  où  le  numéro 
alîoit  paroître,  il  alloît  chez  l'Imprimeur  en  ar- 
rêter l'impreflîon  :  cette  manœuvre  ne  pouvoit 
manquer  de  réuflîr.     D'une   part,    elle  excitoit  à 


CO  M.  Camus  de  Nevile  étoit  alors  Confeiller  au  Grand»- 
Coiifcil,  &  quoique  lé  plus  jeune,  fut  celui  qui  repoiidli 
le  pUîî  vigoureufement  les  carrefles  &  les  menaces  du  Chan- 
celier. On  voit. cette  anecdote  très-détaillée  dans  laconftir 
tution  de  la  Monarchie  Françoife ,  par  M.  dt  MavipeoB  g 
Chancelier  de  Fjance.  Vel,  L  .paj.  261* 
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CI  fer  les  (bufcrîpteurs  qui  ne  recevoient  plus  de 
cahiers;  de  l'autre,  on  repréfentoit  à  M.  de 
Nevile  la  nécefllté  d'Ater  le  journal  à  un  Ecrivain 
qui  ne  pouvoit  remplir  cette  tâche  pénible  &  pé- 
riodique; enfin,  on  aigriiToit  le  Sieur  de  Meri- 
court,  naturellement  très  -  irritable  ,  &  l'on  fe 
doutoit  bien  qu'en  le  pouffant  ainfi  à  bout,  on 
lui  feroit  commettre  quelque  imprudence;  il  fe 
répandroit  en  propos  amers  ,  il  s'en  rendroît 
peut-être  perfonnellement  défagreahle  ,  odieux 
fliême  aux  chefs. 

Mais  comment  un  jurifconfulte,  un  Cenfeur, 
un  Homme  de  lettres  pouvoit-  il  favorifer  les  His- 
trions  contre  un  Journalise  eftimable?  Ceft  que 
M^.  Coquelay  étolt  l'Avocat  des  Comédiens 
François,  leur  conféil ,  leur  émule,  leur  ami, 
qu'il  en  prenoit  des  leçons  pour  jouer  dans 
la  fociété  des  farces,  des  parades,  des  prover- 
bes, que  ceux-ci  le  traitolent  en  camarade  &  le 
tutoyoient.  Affurément,  s'il  eût  eu  la  moindre 
délicatefTe,  il  ne  fe  fût  pas  chargé  d'un  pareil  em« 
pîoi  ,  &  c'étoit  bien  lui  qui  étok  dans  le  cas 
d'être  récufé.  Quand  la  trame  fut  affez  ourdie, 
il  termina  par  déclarer  à  M.  de  Mericourt  qiiHl 
voulait  être  pendu  sHl  approuvait  jamais  une  ligne  de 
lui  (i).  C'étoit  forcer  celui-ci  dans  fes  retran- 
ehemens   &  l'obliger   à  fe  pourvoir  par  devers  le 


(i)  Ce  font  les  expreiïions  du  Cenfeur  que  M.  Lefuel 
rapporte  dans  une  de  fes  lettres,  aux  foufçripteius  «n  dat* 
liu  iz  Novembre  1776.,. 
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Directeur  de  h  librairie,  mais  le  Magîftrat  étoît 
circonvenu;  on  lui  avoit  repréfenté  le  Journalifts 
fous  des  couleurs  fi  noires ,  qu'il  avoit  cru  de- 
voir fe  déterminer  à  lui  ôter  fon  privi;ege:  le 
bruit  en  devint  général,  au  point  que  plufîcurs 
Auteurs  vinrent  s'offrir  à  M.  Lefuel  pour  traiter 
avec  lui;  entre  autres  M.  de  la  Harpe,  M.  de 
Muiviile,  un  Sieur  Cht-valier,  dit  du  Cotvdrny ,  (i) 
ayant  pour  afficié  fon  bem-pere,  fort  bon  Mar- 
chand de  fer,  qui  rép^niait  des  deniers.  Quand 
le  propriétaire  auroit  confenti  à  vendre ,  ce  n'eft 
pas  à  ces  Meffieurs  qu'il  eût  eu  la  liberté  de  le  faire; 
Iq  Cenfeur  travaiiloit  fourdement  pour  un  autrs 
plus  heureux  ,  qui  devoit  l'emporter. 

Un  Commis  aux  fermes,  nommé  le  Vacher, 
jeune  intriguant,  ayant  la  manie  de  devenir  Au» 
teur  j  fans  beaucoup  de  fonds  pour  cela ,  avoit 
imaginé  d'acquérir  la  dépouille  du  malheureux 
Lefuel.  11  étoit  épris  d'une  fille  du  Sieur  pré- 
ville ;  il  propofa  au  Comédien  de  l'époufer  , 
s'il  vouloit  lui  faire  obtenir  en  dot  le  privilège 
du  journal  des  théâtres.  L'amour -propre  du  Sieur 
Préviile  &  de  fa  femme  leur  fit  envifager  tout  de 
fuite  l'avantage  d'un  gendre  journaKile  des  théâtres, 
çui  leur  prodigueroit  avec  zèle  tout  l'encens  qu'ils 
defireroient:  ils  adoptèrent  volontiers  fon  projet; 
ils  le  firent  valoir  auj^rès  de  leurs  camarades  ;  ils 


(l)  Cet  Auteur,  amaigamant  fes  deux  noms  &  fe  fai- 
fant  tm  litre  du  premier,  s'appelle  k  Ciievnlkr  du  Orudray* 
La  déÀjouverte  efl  une  petite  raéchanceié  de  M.  de  Mericoiirc. 
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leur  ropr^fenterent  qu'ils  fe  verro'ent  par  U  d^- 
barrnfTés  'l'un  vaiîtour  impitoyable,  (!^  avoie.:t droit 
d'efpérer  que  cet  exemple,  Ton  intérêt,  fa  con- 
fanf,uinité  avec  l'un  deux  rendroît  le  Sieur  le 
Vacher  plus  fraitable,  plus  à  leur  dirpofîtion.  On 
réfolut  unanimement  de  l'appuyer  fortement  &  de 
profiter  de  J'accès  du  Sieur  Coqueley  auprès  de 
M.  de  Nevile  pour  négocier  raffairc  qui  fut 
pendant  longtems  fecrete.  On  avoit  fait  inrervenîr 
l'ancien  propriétaire.  Le  Sieur  Prévôt  dExmes» 
fc  plaignant  que  fon  acquéreur  ne  tenoit  pas  les 
engagemcns  qu'il  avo:t  contraélés  avec  lui ,  aux* 
quels  s'ofFroit  de  confentir  le  Sieur  le  Vacher  ,  & 
indépendamment  des  autres  motifs  d'une  admini- 
ftration  politique  qui  ne  s'afTervir  pas  toujours 
aux  règles  ordinaires  ,  la  dépolTeflion  fembloit 
s'accorder  de  la  forte  avec  les  principes  de  la  jufti- 
ce  diflributive  la  plus  étroite.  Le  Magillrat  fe 
rendit  donc  aux  vœux  des  Comédiens,  croyant 
fatisfairs  au  defîr  des  foufcrlpteurs.  Le  Commis 
aux  fermes ,  non  moins  empreOTé  d'entrer  en  pos- 
fefïïon  &  de  la  femme  &  du  journal ,  n'a  point 
ôd  ceflTe  que  l'iniquité  ne  foit  confommée;  il 
fe  fait  préfenter  en  fa  nouvelle  qualité  par  un  In» 
tendant  des  menus  aux  Comédiens  ;  il  s'en  vante 
partout  &  il  prépare  déjà  fes  matériaux  pour  fup- 
pléer  aux  feuilles  fufpendues  de  M.  de  Mericourt. 
C'efl:  à  rOpéra  que  le  dernier  apprend  la  décifion 
de  fon  fort;  il  fe  rend  dès  le  foir  même  chez  le 
Birefteur  de  la  librairie,  &  il  y  reçoit  fon  arrêt 
fatal  &  irrévocable    11  court  en  diligence  qIiqz 
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Me.  Falconnet ,  Ton  ami,  Avocat  renommé  pour 
fon  zèle  à  fe  charger  de  la  défenfe  du  foible  & 
de  l'opprimé ,  6i  c'eft  dans  ces  circonftanccs  qu'eft' 
née  la  brochure  dont  il  s'agit,  &  que  je  vous 
adrefTerai  ineenTammenc  :  il  faut  vous  donner  en  at- 
tendant un  efquilTe  de  cette  pièce  finguliere.  Elle 
a  pour  titre  :  Mémoire  à  confulter  pour  les  foufcrip- 
teurs  du  journal  des  théâtres  ,  rédigé  par  le  Sieur 
Lefuel  de  Mericourt.  Il  eft  timbré  de  Liège  ;  car 
le  Jurifconfuite  fi)  n'a  ofé  le  faire  imprimer  en 
France,  ni  charger  aucun  de  fes  confrères  de  le 
figncr  pour  lui.  Tout  cela  vous  annonce  combien 
il  étoit  fufceptibîe  d'être  profcrit  dès  fon  origine  ; 
cependant,  afin  de  le  motiver  fur  quelque  chofe, 
de  lui  donner  un  appareil  juridique  &  une  forte  de 
confîftance,  on  a  pris  la  tournure  de  faire  inter- 
venir les  foufcripteurs  au  nomlire  de  fept,  à  la 
tête  defquels  eft  un  Chevalier  de  Rutlidge  :  ils 
demandent  s'ils  ne  peuvent  pas  forcer  celui  qui  a 
reçu  leur  argent  à  remplir  fa  promelTe  en  donnant 


CO  M.  Falconnet  n'efi:  point  fur  le  tableau  des  Avocats 
flC  par  conféqnent  n'a  pas  droit  de  faire  imprimer  fur  fa 
fimple  flgnature.  Par  une  fentence  même  du  Châtelet» 
îcndue  le  2  Juin  1775,  ce  tribunal,  après  avoir  ordonné 
la  radiation  des  termes  injurieux  contenus  dans  fon  mé- 
moire en  faveur  du  Sieur  Tort  contre  le  Comte  de  Gui» 
nés  ,  lui  fait  défenfe  de  faire  de  femblables  mémoires  à 
Tavenir,  efpece  de  flétrinTure  qui  ne  peut  difpofer  favora* 
bleraent  l'ordre  à  fon  égard ,  d'autant  mieux  que  le  Parle- 
ment vient  de  la  confirmer ,  de  l'aggraver  même  par  fon 
arrôt  du  19  de  ce  mois  dtns  la  même  affaire,  où  il  lui  réi* 
tere  les  mêmes  défenfes  fous  peine  de  punition.  exgmplaifA. 
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Ion  ouvrage.  Ils  mettent  fous  les  yeux  de  leur 
confeil  pluneurs  miflîves  du  Sieur  Lefael  de  Meri- 
court,  contenant  dans  un  très -grand  détail  î'hi- 
llorique  de  fes  retards,  ou  peut- être  de  Ces  fub- 
'terfuges,  &  d'après  fa  confultation  datée  du  lo 
du  mois  dernier ,  il  y  a  eu  une  allîgnation  don- 
née le  lendemain  au  Journalifte. 

On  préfume,  avec  raifon ,  que  ce  procès  n'ell: 
que  fidif ,  une  comédie  jouée  entre  les  deux  par- 
ties pour  fournir  occafion  au  Sieur  Lefuel  d'é* 
pancher  fa  bile,  de  mettre  impunément  au  jour  Is 
récit  de  toutes  les  tracafTcries  qu'il  a  eflfuyées ,  des 
cabales  ténébreufes,  des  injullices  colorées  dont 
il  efl  vic'time.  Vous  trouverez  fans  doute  comme 
moi ,  en  lifant  le  mémoire  que  l'Auteur  a  trop 
abufé  de  la  circonftance  pour  tourner  en  ridicule 
un  chef  toujours  refpeftable;  vous  n'aimerez  pas 
qu'il  nous  apprenne  que  M,  Camus,  le  père  de 
M.  de  Nevil,  eft  ]\îarchand  de  drap  à  Louviers; 
que  Madame  Charles  fa  grand'  mère  eft  aufîî  mar- . 
chande.  On  fiit  bien  qu'il  ne  faut  pas  faire  preu' 
Te  de  feize  quartiers  de  nobleffe  pour  être  Maî- 
tre des  requêtes ,  &  que  les  qualités  elTentielles 
du  Magiftratfont  le  favoir  ,  le  défintéreflement, 
Tintégrité,  l'exaftitude,  l'affabilité. 

L'Avocat  dans  fa  confultation  affefte  l'étalage 
d'une  grande  érudition ,  comme  fi  la  queftion  était 
réellement  importante  ^  trèsférieuCe.  On  y  trou- 
ve quelque  détails  fur  l'origine  des  Ccnfeurs  pro- 
p^•es  à  fervir  de  fuppléiiient  à  ce  que  je  vous  en 
ait  écrit  ci-delTus. 
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V,  Ce  fut  d'abord  la  Sorbonne,  que  rexames 
]y  des  liMes  regarda.  ]\jéme  un  Anêt  du  Parle- 
„  ment  dt  is2^,  fit  défenfe  d'expofer  publique- 
„  ment  en  vente  aucun  écrit  fur  les  matières  de 
9,  foi,  qui  ne  fût  examiné  par  la*  faculté  de  théo» 
5>  logie.  Ainfi ,  c'éioit  ai  x  livres,  qui  regar» 
„  doient  la  religion,  que  fe  bornoit  la  cenfure. 
5,  Chaque  Doéleur  paroiiToit  pouvoir  approuver 
5,  les  ouvrages  qu'on  lui  préfentoit,  &  le  corps 
5,  exerçoit  ur.e  police  rigoureufe  fur  les  membres 
„  qui  s'écartoient  de  leur  devoir ,  témoin  ce  qui 
„  arrivô  à  Alexandre  Soto ,  du  à  Julien  le  Gen- 
j,  dre,  pour  avoir  approuvé  un  livre  intitulé  de 
„  vocatîone  Magomm.  ils  furent  fufptfndus  pendant 
j,  fîxmois,  &  iléfenfes  leur  furent  faites  d'approii- 
3,  ver  aucun  livre  de  quatre  ans. 

„  Sous  Charle.'  IX ,  on  choifit ,  par  des  let» 
„  très  pjiteiiies,  quatre  Sorbonifles  j>our  remplir 
„  les  fonctions  de  Cerifeurs.  Elles  excitèrent 
pj  tant  de  récl.unation?  qu'on  ne  les  exécuta  pas. 

„  En  i6^2^  deux  Docteurs ,  Richer  6c  Duval, 
5,  ayant,  fur  la  qutftion  de  i'mfaillibilité  du  Pape, 
„  divifé  la  faculié  en  Rkherifîes  à.  Duvaliftes ,  le 
,,  fécond  trouva  le  moyen  de  faire  renouveler 
5,  en  fa  faveur,  les  lettres  patentes  de  Charles IX. 
5,  Il  fe  fit  nommer,  lui  &  trois  de  fes  amis  à  la 
„  cpnfure  exclufive  avec  une  penfion  de  2000  li- 
5,  vres;'  msis  les  murmures,  lespljintes,  les  cris 
^,  de  fes  confreies,  lui  couferenr  tant  de  défagré- 
„  ment,  que  n'y  pouvant  plus  t;;jiir,  il  fe  dclifta 
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'it  après  trois  ans ,  ainfi  que  Tes  coopérateurs ,  de 
„  Teaiploi  &  même  de  la  penfion. 

,,  Les  faiiieufes  difputes  fur  la  grâce  firent  ré- 
j,  tablir  cet  arrangement.  Oa  nomma  quatre  Cen- 
„  feurs  dont  deux  abiiiquerent.  Les  deux  autres 
j,  continuèrent  de  cenfurer.  Ils  elTuyerent  beau- 
„  coup  defarcaTmes,  &  beaucoup  de  reproches, 
„  dont  queltiues-uns  étoient  fondés,  comme  par 
3,  exemple,  celui  qu'on  fit  à  Claude  More!,  l'un 
„  d'eux,  d'avoir  dit  de  la  tradudion  de  l'Alco» 
„  ran ,  ou  du  Ko.ran  :  Qu'il  n'avoit  rien  trouvé 
„  dans  cet  Ouvraj^e  de  contraire  à  la  foi  catholi- 
„  que  ce  aux  bonn.:s  mœurs,  (i) 

„  foutes  ces  akercations  théoîogiques,  déter- 
„  minèrent  M.  le  Chancelier  Seguier  à  choifir 
„  des  Cen leurs  ailleurs  que  dans  !a  faculté.  Il 
„  fournit  en  même  tems  à  la  cenfure,  les  ouvra- 
j,  ges  de  littérature,  qui,  jufque-là,  en  avolent 
„  été  exempts.  L'Abbé  Desfontaine  rapporte 
„  dans  fes  ohfervatîons,  (2)  que  le  Diùlionnaire 
„  des  précieufes  de  Somaifc,  imprimé  en  1661, 
„  til:,  peut-  être,  le  prcm.ier  livre  de  ce  genre, 
3,  que  le  chef  de  la  juflice  ait  fait  approuver, 
„  avant  que  d'en  permettre  Timpreffion.  Ce  fut 
„  M.  de  Baîcsdens  de  l'Académie  Françoife ,  qui 
,,  fut  commis  à  ce  foin. 

;puls  ce  tems  ,   le  nombre  des  Ecrivains 


T>. 


CO  Voyez   Difquls,    h:JiOiiC'    ils   approl^atlombus  îiiro- 
ru-n  ,  p.-'g.  102. 
C2y  Ltcire  311, 


C  2i<5  ) 

y^  s'étant  augmenté,  on  a  pareillement  augmenté 
„  celui  des  Cenfeurs,  qui,  pris  dans  la  clafTe  des 
„  Savans  &  des  gens  de  lettres ,  fe  chargent 
„  d'examiner  les  ouvrages  de  leur  genre  d'étude.** 

Ce  qui  concerne  les  privilèges  mérite  encore 
d'être  confervé  &  peut  vous  donner  une  idée  dô 
la  manutention  de  la  librairie  en  France. 

„  Dans  le  commencement  de  la  librairie  il  n'é- 
„  toit  pas  befoln  de  privilège;  fnais  quand  ufi 
„  imprimeur  eut  multiplié  à  un  certain  point  les 
„  copies  d'un  ouvrage  qu'on  crut  utile,  il  repré- 
„  fenta  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'un  étranger  vînt 
„  traverfer  ic  débit  desliennesenen  faifantdenou- 
„  velles ,  &  l'on  eut  égard  à  fes  repréfentations. 
„  On  lui  alTura  donc  le  droit  exclufif  de  débiter 
,,  celles  qu'il  avoit  faites  pendant  un  certain  nom- 
„  bre  d'années;  car  après  l'expiration  du  terme 
„  le  type  devenoit  commun  ;  imprimoit  ou  copioit 
„  qui  vouloit.  C'eft'ce  que  prouve  furtout  un 
„  arrêt  rendu  entre  les  héritiers  Giunti  &  le  li* 
„  braire  Thyngui  de  Lyon  le  7  Décembre  1579 > 
„  qui  fe  difputoient  un  frontifpice  &  des  privile* 
„  ges.  Qiiaîît  aux  privilèges ,  prononce  l'arrêt ,  oui 
„  le  Procureur  -  général ,  ordonné  qu'on  n'y  aura  au* 
„  cun  égarât  fi^^on  qu'es  livres  qui  n'ont  encore  été 
„  imprimés  par  ci  -  devant  ;  ^  pour  le  regard  des 
„  autres  j à  imprimés  t  quHls  feront  imprimés  par  tous 
„  les  imprimeurs  qui  les  pourront  Êf  voudront  impri* 
5,  mer  en  pleine  liberté. 

„  On  voit  par  là  qu'un  privilège  eft  une  forte 
„  de  propriété  à  tems  accordée  à  un  niarchan<J 

„  pour 
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j,  pour  le  garantir  des  pertes  auxquelles  il  ferôft 
,,  expofé  par  une  concurrence  dangereufe,  ^  lui 
,,  alTurer  quelque  bénéfice  fur  fon  entreprife. 
,,  D'abord,  les  privilèges  émanèrent  tour-à  tour, 
>,  enfuite  concurremment ,  du  Roi ,  du  Parlement 
),  &  du  Prévôt  de  Paris;  aujourd'hui  ,.  ^  de- 
„  puis  Charles  IX ,  ils  fout  expédiés  à  la  Chan- 
„  celleric." 

Me  Falconnet  conclut ,  au  furplus  ,  que  les 
foiifcripteurs  ont  droit  d'exiger  que  M.  Lefuel 
tienne  fon  engagement,  6c  qu'il  ne  foit  remplacé 
par  pcrfonne;  il  eftime  enfin,  que  tous  les  oblla-* 
des  multipliés,  tant  exagérés  par  le  Journalifte, 
font  aufîî  chimériques  qu'ils  font  expofés  avec 
malignité  &  même  avec  un  ton  peu  décent.  'Vous 
concevrez  facilement  ,  Mllord  ,  à  la  leélure  du 
pamphlet,  lorfque  vous  l'aurez,  que  ces  repro- 
ches font  infcrés  là  exprès  pour  ôter  toute  idée 
de  collufion  enrre  le  Sieur  Lefuel  &  fes  foufcrîp- 
teurs  ;  car  ils  font  t:  es  -  bons  amis,  &  certaine- 
ment le  procès  n'aura  pas  de  fuites;  &,  quani 
il  en  auroit,  il  feroit  bientôt  évoqué  au  Conieil,. 
où  il  ne  feroit  jamais  jugé  :  tournure  dont  la  Cour 
fe  fert"  pour  éteindre  les  ccnleftations  nui  lui  dé- 
plaifenc.  Cet  événement  pourra  biv^n  vous  pro. 
curer  à  Londres  M  Lefuel  qui  me  paroît 'difpofé 
à  fe  réfugier  chez  vous  &.à  y  chercher  un  azi- 
le,  comme  M.  Linguet  que  vous  devez  poflTédtjr 
a?[ucllement.  J'ai  promis  au  premier  de  vc  us  lô 
recommander,  Â  il  a  bien  voulu  w-.e  conuiiui.iqucr 
les  deux  pièces  qui  n'ont  pu  être  iniéréts ,  oc  qui 
Tome  r.  K. 
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completteront  toute  Thiftoire  de  ce  Procès  bizar- 
re. Lsi  nouvelle  (i)  vous  intérefTera  d'autant  mieux 
qu'un  de  nos  Pairs  y  figure,  &  malheureufement 
il  efl  plus  d'un  Milord  qui  pourroit  fe  reconnoî- 
tre  au  portrait.  Quant  à  Pode,  (2)  elle  eft  vrai- 
ment lyrique  ,  ^  vous  y  trouverez  l'ohfcénité  des 
images  relevée  par  la  nobleiïe  des  figures  &  des 
exprefîions.  Je  les  place  à  la  fuite  de  cette  lettre. 
Je  vous  enibralTe  avec  la  plus  tendre  amitié. 
Paris,  ce  21  Mars  1777» 

NOUVELLE. 

Une  avanture  arrivée  récemment  à  IVKlIe.  Du- 
bois fait  l'entretien  des  cercles  çalans  &  la  met  en 
butte  aux  rarcafmes  de  fes  camarades. 

Un  iVlilord  avoit  entretenu  quelque  tems  cette 
Aclrice;  &  s'appercevant  toujours  de  fes  infidéli- 
tés en  faveur  d'un  nommé  Dauherval,  Danfeur  de 
l'Opéra,  il  avoit  pris  fon  parti,  &  Pavoit  quit- 
tée. Ce  Milord,  pour  fon  malheur,  va  la  femai- 
ne  dernière  à  la  comédie  françoife  un  jour  que 
ÎVille  Dubois  jouoit  dans  VIphigénie  de  Racine  ; 
elle  étoic  vctue  on  ne  peut  plus  voluptueufement ; 
elle  rendit  fon  rôle  avec  une  ame,  un  intérêt  qui 
étonnèrent  tous  les  fpeflateurs;    c'en  étoit  trop 

rr  Cette  hi{lf)riette-a  dil  arriver,  à  ce  que  prétend  M. 
Lefuel ,  tn  1767. 

(2^;  M.  Ltfuel  croit  que  cette  o<ie  a  été  compofié  en 
i"57;  il  y  '■voit  joint  des  notes  néceîTaires  pour  rinte)]!- 
gçmce  du  texte. 
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pour  ne  pas  rallumer  un  feu  mal  éteint-  Milord 
vole  fur  le  champ  à  la  loge  de  l'Aftrice ,  fe  jette 
à  fes  genoux*t  s'avoue  le  plus  coupable  des  hom- 
mes ....  plus  il  s'humilioit,  plus  notre  Jphigénie 
montroit  de  fierté  ....  11  va  mourir  s'il  ne  ren- 
tre dans  fes  bonnes  grâces;  il  a  500  loui?  à  lui 
facnfier  fi  le  foir  méiJiQ  il  obtient  fon  pardon  . . 
Quel  cœur  ne  s'humaniferoit  pas  à  pareil  prix? 
On  veut  bien  le  recevoir  pour  qu'il  ne  fe  tue  pas, 
on  va  l'attendre,  &  pendant  qu'il  court  chercher 
fon  argent,  on  écrit  a  Dauberval  qu'on  avoft  man- 
dé le  matin  pour  la  nuit,  de  ne  point  venir.  Mi* 
lord  rnpporte  les  cinq  cens  louis,  remene  Mlle 
Dubois  chez  elle,  fe  met  à  table,  &  cependant 
Dauberval  j  qui  n*avoit  point  reçu  le  billet  du  con. 
tre- ordre,  arrive  fort  amoureux  ;  il  rencontrée 
femme  de  chambre  qui  1  arrête,  lui  dit  que  Mlle 
cft  avec  Miloid,  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  ce  foir- 

là ,  qu'ils  font  racommodés Qu'importe ,  dit 

le  Da-^feur,  Miie  Dubois  fait  bien  ce  qu'cl'e  fait, 
voilà  fa  iettre. . .  Au  refte ,  reprend  la  femme  de 
chambre,   Miîord  ne  couche  jsimis  ici;  vous  en 

ferez  quitte  pour  attendre Elle  le  conduit  en 

même  tems  par  l'efcalier  dérobé  à  la  chambre  à 
coucher,  le  fait  deshabiller,  ferre  tous  fes  vêie- 
mens ,  ^  il  fe  met  au  lit.  Cependant  nos  amans  s'é» 
chaufFoient  à  table;  Mlle  Dubois  voyant  s'appro- 
cher  le  moment  de  s'ncquitter  des  500  louis,  par- 
le d'une  eftampe  déiicîeufe  qui  efl;  dans  fa  ch.mi- 
bre  à  coucher;  on  s'y  tranfporte  ;  rien  de  plus 
lujturieux  que  cette  eftampe,  Miiord  veut  la  réa- 
K  2 
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liret. ..  Une  chaife  longue  fe  préfente,  &  ofTre 
à  Dauberval  un  fpectacle  auquel  il  ne  s'attendoit 
point:  riphigénie  en  donnoit  au  Milord  pour  fon 
argent  ...  il  fut  fi  furpris ,  fi  étonné  de  fa  ten- 
drefle  ,  qu'en  revenant  i  lui ,  il  dit  à  fon  aman- 
te :  Ah  ça,  il  me  femble  que  vous  m'aimez  un  peu: 

c'eft  donc  bien  vrai ,  plus  de  Daul)ervai Ah 

fi  donc,   Milord;  pouvez  vous  croire  qu'un  po- 
liçon,  comme  cela,  un  faîtimbanque ,  un  efpece 
<}ui  n'a  que  l'animal,  puifTe  entrer  en  concurren* 
ce    avec  vous.      Je  conviens  avoir  eu   quelques 
bontés  pour  lui  ;    mais  c'eft  Toccafion ,    c'efl  le 
délire  d'un  moment  ....  on  en  revient  toujours 
aux  gens  comme  il  faut  ....  il  n'eft  que  vous  au. 
très  hommes  de  cour  pour  avoir  de  l'ame  &  du 
fentiment Vous  convenez  donc  que  ce  Dau- 
berval efl  un  drôle?   Ah!   je  vous  l'abandonne, 
Milord ,  vous  pouvez   lui  donner  cent  coups  de 
cannes   fi  vous  le  trouvez  ici.    Dauberval  qui  en» 
tendoit  &  voyoit  tout,  trembloic  de  tous  fes  mein* 
bres;  il  n'ofoit  fouffler,  &  fe  promettoit  bien  de 
profiter  du  premier  inftant  pour  regagner  l'efcalier 
dérobé.  ...    On  peut  fe  peindre  fon  état,  ou  plu- 
tôt il  faudroit  y  avoir  paffé  pour  le  concevoir  .... 
à   peine   les   amans    font    ils    retournés   dans   le 
Salon ,  il  fe  levé  tout   doucement ,    cherche  fes 
habits ,  ôc  ne  les  trouvant  point  il  s'afFuble  d'une 
robe  de  chambre  &  de  pantoufles  qu'il  rencontre  : 
dans  fa  frayeur  il  n'a  rien  de  plus  preffé  que  de. 
redefcendre  &  de  gagner  Je  premier  fiacre:  com- 
nî9  il  éioit  dans  l'efcalier,  il  fe  trouve  en  têts 
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quetq\i'un  qui  luî  préfente  une  lanterne  fourde  fou3 
le  nez  (5c  crie  qui  va  là.  Le  pauvre  dialole,  plus 
mort  que  vif,  tombe  aux  genoux  du  galant  tel 
qu'il  foit,  &  demande  grâce. . .   Celui-ci  examine, 

tâte,  reconnoîc  fa  robe  de  chambre veutfa- 

voir  ce  que  cela  fignifie.  DauLerval  eft  obligé  de 
conter  fon  hiftoire  de  point  en  point.. . .  Faquin, 
je  veux  bien  vous  faire  grâce,  mon  carofTe  eft 
là  bas  ;  vous  pouvez  vous  en  fervir  pour  retour- 
ner chez  vous &  le  Danfeur  de  s'enfuir  bien 

vîte  ...  Ce  quidam  étoit  le  Duc  de  Fit  ***  qui, 
revenu  de  Conipiegne ,  venoit  à  la  hâte  paiTer 
ane  nuit  avec  Mlle  Dubois.  De  tout  tems  il  avoic 
eu  les  entrées  les  plus  fecretes ,  les  çkùy  l&^ 
pafTe  •  partout  les  plus  myftérieux  &c.  Cette  ren- 
contre le  fait  changer  de  goût  &  lui  donne  l'en- 
vie de  fe  procurer  un  plaifir  nouveau  :  il  fe  des* 
habille,  cache fes  vêtemens  dans  l'armoire  où  l'on- 
ferroit  fa  robe  de  chambre ,  &  fe  met  au  lit.  Dans 
cet  intervalle,  Milord  s'étoit  en  allé,  &  lafemmo 
de  chambre  fort  empreiTée  venoit  gron  îer  fa  JVlai- 
trefle  de  fon  étourderie  ,  lui  conter  l'efclandre 
qui  auroit  pu  arriver ,  fi  fon  intelligence  n'y  avoit 
fuppléé.  Mlle  Dubois,  fort  étonnée,  fe  rappelle- 
tout  ce  qu'elle  a  dit  de  Dauber  val. . .  Oh  ... 
nous  raccommoderons  cela  ....  elle  entre  en  riant 
dans  fa  chambre  à  coucher,  vole  au  lit,  fe  jette- 
"■ur  le  prétendu  Daubervai ,  lui  fait  bien  des  ex- 
jufes  de  ce  qui  s'ell  pafTé,  rejette  tout  cela  fur  la- 
néceffité,  fe  plaint  de  fon  état  qui  l'oblige  à  fein- 
>h-(i  âinfi  ....  niais  lui  déclare  que  fon  cœur  eH 
K   3 
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toujours  à  lui,  ^c.  Le  faux  amnnt  continue  a 
jouer  fon  rôle  ...  contrefaifant  fa  voix,  il  fem- 
Lle  lui  pardonner,  &  lui  dit  en  terrr.es  énergiques 
de  Ce  coucher....  Quand  eije  eft  au  !lt,  il  feint 
quelque  jaloufie,  non  contre  le  Milord,  ma'S  con- 
tre îe  Duc  de  Fit  ***,  curieux  de  favoir  de  Mlle 
Pul^ois  fa  façon  de  penfer  fur  fon  compte. . .  • 
Celle  ci  le  ralïïire  à  fon  tour,  &  s'explique  très- 
cavalieremcnt  fur  ce  Seigneur  ...  elle  ne  la  que 
pour  la  lifle  de  fes  amans  de  pareils  noms  ..  .. 
elle  n'avoit  pas  fini  lorfqu'un  nouvel  incident  lui 
coupa  la  parole. 

Milord  a  voit  un  de  {es  gens,  efpece  de  Men- 
mr  oui  déploroit  fes  égaremtns  &  à  qui  fon  maî- 
tre toniioit  fes  folblefles . .' .  comme  il  alToit  re- 
monter en  carofîe  ,  ce  domeftique  lui  dit  qu'on 
lui  en  fait  accroire,  &  que  ce  même  Daubervai 
étoît  entré  dans  la  maifon  pendant  qu'il  y  étoit, 
que  le  Duc  de  Fit  ***  étoit  aufîî  venu;  mais 
qu'il  s'étoit  promptement  en  allé ...  en  robe  de 
chambre  il  efl:  vrai . .  .  qu'il  ne  favoit  pourquoi  ce 
traveftiiTement.  Quant  au  premier,  il  l'alTura  qu'il 
devoit  y  être,  que  c'étoit  le  moment  d'ouvrir  les 
yeux  &  de  fe  guéxir  d'une  paflion  folle  .ou  jamais. 
JVIilord^  furieux,  fait  allumer  les  flambeaux  de 
fes  gens  ,  remonte  chez  Mlle  Dubois  ,  entre 
brufquement  dans  la  chambre  à  coucher,  court  au 
lit,  ouvre  les  rideaux,  apoflrophe  l'un  &  l'autre 
des  épithetes  les  plus  forces...  quel  fpeélacle! 
Mlle  Dubois  s'évanouit,  le  Duc  fe  jette  en  bas 
du  lit  :  arrêtez,  Milord,  s'écria-t-il,  je  fuis 
Fit  ♦**:  j'ai  peut-  être  autant  que  vous  à  me 
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plaindre  de  Mlle;  dnns  rindant  même  elle  me 
traitoit  de  freluquet,  de  fat,  de  pauvre  Sire  &c. 
mais  elle  n'eft  digne  que  de  nos  mépris;  laifTons- 
la  en  proie  à  fa  honte  &  à  fes  remords ...  Je  vais' 
m'habiller;  un  moment,  je  vous  conterai  tout  ce 
qui  s'efl:  palTé,  ce  comment  vous  me  rencontrez 
à  la  place  de  Dauberval . . .  Cependant  la  femme 
de  chambre  étoit  accourue,  &  cherchoit  à  faire 
revenir  fa  maltrelTe;  celle-ci  tourne  les  yeux,  ^, 
pour  furcroîc  de  confufion  ,  reconnoît  le  Duc  dé- 
jà habillé...  EHe  fe  dérefpere ,  s'arrache  les  che- 
veux ,  veut  parler  &.  ne  peut  s'exprimer.  Ces 
Meflîeurs  s'en  vont  fans  daigner  en  entendre 
davantage.  Elis  n'étoit  pas  encore  revenue  à  elle 
lorfque  le  matin  elle  reçoit  une  lettre  de  D/îuber- 
val  qui  met  le  comble  à  fon  Ignominie.  Elle  étoit* 
conçue  dans  le  ftyle  d'un  pareil  Iliftrion,  ce  qui 
ne  permet  pas  de  I9,  ^apporter  :  c'eil  le  coup  de 
pied  de  l'âne. 

Ode. 

Galiriennes  de  ciïliere. 
Pirates  du  Palais  Royal,  CO 
Vous  chez  qui  l'heureux  don  de  pîairô^ 
Se  change  en  un  art  infernal , 
Troupe  intrépide  à  refcarmouche, 
Dont  les  yeux  chargés  à  cartouciie 


(0  CeO:  furtoiit  dans  ce  jardin  que  les  filleâ  vi^^nnent 
icpdre  leurs  fiiets. 
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Fortent  les  fenx  de  toutes  part», 

Je  vaî?  aufïï  lancer  la  foudre; 

Je  vais  hrifar  &  mettre  en  poudre 

Vos  faerileges  étendards. 

Haifie,  Gogo,  (i)  ta  tête  altiere, 
Koigis  de  tes  fuccès  honteux  ; 
En  vain  ta  contenance  fiere 
Attire  fur  toi  ions  les  yeux: 
Paris,  ihéâîre  de  ta  gloire. 
Sur  des  tretaus  dans  une  foire 9 
Vît  éclore  tous  tes  talens, 
Et  dans  Lyon  l'on  trouve  eneore,' 
Pins  d'un  malheureux  que  dévore 
Le  virus  de  tes  agrémens. 

Dieux  1  que  vols  •  je  ?  de  pierreries 
Ta  gorge  érale  un   triple  rang. 
Ta  tête  btille  des  folies 
Î3u  premier  des  Princes  du  fiing, 
De  Defaigfe  écoliere  habile, 
La  viîle  en  dupes  û  fertile 
Ne  peut  fuffire  k  tes  exploits, 
Et  le  flamhrsu  des  Euménifles, 
Coi  duit  tes  faveurs  homlddts, 
Jufqu'au  pied  du  trône  des  Rois  (2^ 


Mais  la  grandeur,  foible  phofphore 
Ne  nous  éblouit  qu'un  inflant. 


Bien. 


CO  Nom  qne  portoît  à  l'opéra  comique  une  Aftrice  de 
h.  comédie  Françoife  nommée  Beaumeftiard  &  aujourd'hui 
M.  Bellecour,  &  femme  du  Comédien  rie  ce  nom. 

(î)  Mile  Defchamps,  que  le  Duc  d'Orlé:ins  avoir  tiide 
de  l'opéra  &  comblée  de  biens,  mais  fi  libertine  queie 
Prince,  viftime  de  cette  malheureufe,  fut  obligé  de  l'a- 
bandonner. On  fe  reflbuvient  encore  du  luxe  i^ifolent 
qu'eHe  écaloit.  fille  eft  morte  pourrie  &  dans  la  mifC'r«. 
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Bientôt  le  retour  de  l'aurore. 
Te  rep'onge  dans  le  néarT-. 
Befaigli^  foiitiens  ton  élevé. 
Sans  toi  fa  carrière  s'achève 
Chez  la  Piron^  ou  la  Mau^éx  (ji) 
Par  toi  de  fes  charmes  funeftes 
Elle  poun-a  vendre  les  relies 
A  la  milice  du  Clergé. 

Venez  voir  votre  fouveraine. 
Carton,  Sauvage,  Frélillon,  (2) 
Une  Laïs  ultramontaiiie,  C3") 
Vous  force  à  baiffer  pavillon; 
A  cette  Héroïne  moderne 
Le  vainqueur  de  Thydrc  de  Lerne- 
De  la  force  eût  cédé  le  prix: 
Sous  fept  Jtêtes  Hercule  fue, 
Feftrls  Cans  flèche  ni   maiTue' 
A.  Bagnolet  C4;)  en  abat  dix. 

Petite  monture  de  psçe,  Cs) 
Plus  mutine  qu'un  fapajou , 

(0  Fameufes  entremetteufes. 

(2)  Les  deux  premières  de  l'opéra,  connues  pour  lenr?" 
art  dans  les  voluptés;  la  troifieme  eft  Mlle.  Clairon,  alors- 
plus  célèbre  dans  les  orgies  qu'au  théâtre  ;  Frétiilon  efl  le 
nom  qu'elle  portoit  à  l'opéra  comique  &  i!  y  a  un  roman' 
fous  ce  nom  d'un  M.  Baraguier,  qui  après  avoir  été  îcï 
héros  &  le  témoin  des  exploits  de  l'enfance  de  cette  couro- 
tifane  en  voulut  être  rhilloricn. 

(.3)  Mlle  Vcflris,  Italienne,  fœur  du  fameux IDanfeurj, 
&  renommée  pour  fes  lubricités.. 

(4)  Château  de  plaifance  de  M.  le  Duc  d'Orléans  où  ce^ 
Prince  vivoit  avec,  la  plus  grande  intimité  avec  fes  couf-- 
tifans ,   &  ùifoit  fes  parties  de  plaifir  fecretes. 

Cs)  Mlle  Rey,  Danfeufe  de  l'opéra,  d  ane  familiè  ori- 
ginaire de  Provence,  célèbre  aux  fpeclacles  &  dans  la  ^jtm- 
lomime. 


(   22ff  ) 

Le  jour  en  brillant  équipage,' 
La  nuit  courant  le  loup-aarou. 
Qu'il  fouvienne  h  ton  excellence 
De  ces  tems  où  dans  la  Provence^ 
Sur  un  banc  couvert  de  frimats , 
Ta  mère,  endurcie  au  fervice, 
Encourageoit  ta  main  novice 
Trop  lente  à  gagner  nos  ducats. 

Quel  fpefic^cle  sfFreux  fe  prcfenre 
Et  dans  les  cœiirs  porte  l'effroi? 
î'apperçois  une  ombre  fanglante 
Qui  traîre  une  fiile  après  foi. 
Des   trois  fœurs  la  noire  cohorte. 
L'accompagne  ik.  donne  main  forie 
A  fon  implacable  ennemi , 
Sous  leurs  pas  la  terre  s'entr'ouvre. 
Quel  efl:  l'objet  que  je  découvre? 
Vîte  approchons C*cft  /Jjlrandy  (0: 

Ton  fupplice  enfin  fe  prépare, 
Monfîre  altéré  d'or  &  de  farg. 
Au  fonds  des  cochots  du  Tartar« 
On  a  déjà  marqué  ton  rang; 
Digne  ornement  de  la  légende. 
L'enfer  en  corps  te  redemande. 
Accomplis  les  vœux  des  mortels  ; 
Gar  fi  dans  les  fombres  abîmes 
Les  honneurs  font  le  prix  des  crimes^ 
On  t'y  drcflera  des  autels. 

bornez -vous  à  cette  prife 
Notre  bonheur  &  vos  travaux? 
Filles  du  ftix,  votre  entreprife 
Annonce  la  fin  de  nos  maux: 


d})  Danfcufe  de  la  comédie  Italiennes  accuféfi  des  êI»î5' 
lionriples^  noirceurs,. 
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Nous  laiflerez-vous  la  Devîïïéo 
"L-i  Cluvrier^  la  StipervUle^  (i') 
Et  tous  ces  monftres  minaudans 
Qu'on  voit  au  fonds  de  nos  coiilifiTes 
Vivre  du  prix   des  chaude  -  pifTes 
Qu'ellts  vendent  depuis  dix  ans? 


LETTRE      IX. 

Séance  au  Parlement  ;  Repréfent^tlons  de 
cette  Cour  fur  P  emprunt  de  Janvier^  Tn- 
noyation  de  M.  Necker  dans  la  manière 
de  le  faire.  Remontrances  de  la  Cour  des 
Aides  de  il  11* 

IVIalgré  l'attertion  de  M.  Necker,  Milordf 
à  prévenir  favoiablsnient  le  Parlement  fur  ("es  ex- 
cellentes vues  par  les  beaux  ré^lemens  dont  je 
vous  ai  rendu  compte  &  par  des  bruits  répandus-. 
avec  adreflTe,  concernant  Tes  projets  de  réforme  ^ 
d'économie  ,  il  n'a  pu  en  circonvenir  tous  les 
membres,  &  quelques-uns  fe  fontoppofésfortemeijt 
à  fon  emprunt;  les  uns,  mus  fans  doute  par  une 
ambition  fecrete  ,  qui  ,  prévoyant  que  M.  Ta^ 
boureau  ,  vrai  phantôme  de  Contrôleur -généra! , 
ne  peut  longtems  refier  en  place  ,  voudroient 
écarter  du  premier  r>ing  un  concurrent  trop  dan- 
gereux en  la  perfonne  du  Direfleur  du  tréfor 
royal:  d'autres,  de  bonne  foi,  ne. concevant- pjs 
quel  motif  pourroit  en  temG  de  paix  faire  augmen 


Ci3  Danfeufcs  d«  l'opéra. 
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ter  les  charges  de  l'Etat,  convaincus  par  une  lon^ 
gue  &  funefte  expérience  que  plus  il  y  a  d'argent- 
au  fisc  public,   &  plus  on  en  difîîpe;  voyant  un: 
mal  certain   dans  i'accroifTement  du  fardeau  de  la 
dette  royale ,   &  un  bien  très  -  incertain  dans  la 
perfpeflive  flatteufe  qu'on  offre,   trop  fouvent  il- 
Jufoire  pour  s'en  laiffer  f^dufre.     Tels  étoient  les- 
chefs  des  deux  partis  qui  balançoîent  dans  l'affem. 
b.lée  des  Chambres  le  vœu   de  leurs  confrères  , 
JMagiftrats   faciles,    fe  laifTant  aller  à  toutes   les- 
impulfions  qu'on   veut  leur  donnei-,  ou  intérefTés 
fecrettement  i  faire   valoir  les  projets  du  Minis- 
tère,  amorcés  par  les  récompenfes  qu'ils  envifa- 
gent.    Tout  ce  que  purent  obtenir  ceux-ci,  ce 
ffit  qu'on  enregiftreroii  l'Edit  fans  difficulté,  fansj 
délai,  fans  modification,  purement  &  fimplement. 
&  que  les  repréfentations  fe  feroient  enfuite  fépa- 
ré  ment  v*?:  fans  gêner  en  rien  l'opération  de  M, 
Neckcr.     Cette  tournure  le  confoloit  de  la  con- 
tradiélion  qu'il  avolt  éprouvée;   il  fe  fîattoit  queJ 
les   chofes   fe  palTeroicnt   fourdement  &  à  j)etit. 
bruit,  de  façon  à  ne  point  ébranler  l'opinion  publi- 
-que  à'fon  é^^ard,  dont  il  comptoit  faire. le  refTort^ 
Je  plus  efTentiel  de   fon  adminiftration. ,    &  il  aj 
xéuni  du  moins  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'explq? 
iion  violente;  mais  il  n'a  pu  empêcher,  que  rarrèr.' 
té  ne  perçât  dans  Paris  &  qu'on  ne  fût  au  bout  de. 
quelque  tems  toute  la  fermentation  qui  avoit  régné. 
iansTsuemblés.  Après  avoir  interrogé,  Mi  lord,  plu» 
fieurs-de  Meilleurs ,  voici  les  détails  de  la  féance.  (i) 

(7}  Elle  2  eu  lieu  k  7  janvier  1777. 
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.    M,  l'Abbé  d'Efpagnac  ,    le  Rapporteur  de  la 
Cour,  ayant  mis  fur  le  bureau  l'édit  portant  créa- 
tien  des   rentes  viagères  &  perpétuelles  en  forme 
de  loterie  (i) ,  on  en  commença  la  leélure.     Dès 
le  préambule  on  fut  d'avis  différent.   Les  badauds 
qui  fe  laiffent  prendre  aifément  aux  belles  phrafes , 
le   trouvèrent  fuperbe;    les  membres  plus  fins  ne 
le  jugèrent  que  captieux  ;    d'autres  de  mauvaife 
humeur  aiTurerent  qu'il  étoit  très-  mal. adroit.  Le 
j-jaiTage  où  l'on  avoue  qu'on  ne  s'eft  déterminé  à 
cet  emprunt  que  par  néceflîté  &  pour  éviter  l'al- 
ternative d'une  impofîtion  nouvelle ,    les  révolta  ; 
ils  ne  pouvoient  pas  imaginer  comment  en  faifanfc 
dire   plus  bas  au  Roi  qu'il  avoit  pour  les  tems 
extraordinaires  des  fecours  extraordinaires,   il  ne 
fût  pas  même  au  courant  dans  les  tems  ordinaires 
&  dût  employer  dès  ce  moment- ci  les  remèdes 
extrêmes;  ils  reprochèrent,  en  outre,  auMiniftre, 
d'avoir  levé  le  voile  fur   une  charge  aftuelle  ef. 
fi-ayante  ,    favoir  les  quarante  •  millions .  de  rentes 
viagères  dont  l'Etat  eft  grevé ,  &  dont  on  faifoit 
faire  l'aveu  à  S.  M.  Les  premiers ,   plus  confians , 
raffuroient  ceux-ci,  les  exhortoient  à  s'en  remet- 
tre &  aux  bonnes  &  finceres  intentions  du  Monar- 


(0  Le  K-)nds  efl  de  24  millions:  elle  efl  partagée  en 
20,000  obligations  de  1200  livres,  donc  les  chances s'eifec- 
tueront  en  deux  tirages;  elles  confifteront  en  5000  lots  de 
rentes  viagères  montant  enfemble  a  1.090.000  livres,  le 
moindre  fort  pour  les  15000  autres  nblifranons  fera  d'nvoir 
iHie  rente  perpétuelle  de  9^  livres  &  le  total  fera  de  720^00» 
Uvres  à  payer  par  le  Roi. 

K  7 
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que  dont  on  ne  pouvoit  douter ,  &  aux  vues  lu* 
mineufes  du  Direfteur  du  tréfor  royal  dont  on 
connoifToit  les  reviremens  intelligens  ;  ils  infîs» 
toient  fur  ce  fonds  d'amortiiTement  de  27  millions 
tout  prêt  pour  l'avenir,  fur  ces  reflources  infinies 
que  M.  Necker  fe  propofoit:  de  tirer  d'une  meil- 
leure diftribijtion  des  inipôts ,  d'une  plus  grande 
économie  pour  la  perception  &  de  plufieurs  autres 
améliorations. 

Après  ces  débats,  &  la  leclure  de  l'Edit  finie, 
le  rapporteur  opinant  le  premier,  fuivant  l'ufage, 
fut  d*avîs  d'enregillrer  linsobftacîes  &furlechampj 
fauf  à  former  un  arrêté  particulier  qui  feroit  re- 
rais au  Roi,  par  M.  le  Premier- Prôfident:  il  en 
avoit  rédigé  un  tout  prêt  &  en  fit  part  à  l'afTem- 
bfée  ;  il  étoit  bavard ,  mal  écrit  &  fort  peu  digéré. 

plufieurs  de  Mefileurs  adoptèrent  cependant 
fon  opinion  quant  au  fonds,  &  conclurent  à  dis- 
cuter mieux  l'efiTence  &  la  forme  de  Tédit  avant 
de  rédiger  l'arrêté.  Et  déjà  vingt  voix  s'étoient 
rangées  de  ce  côté,  lorfque  M.  d'Eprefmenil, 
éleva  une  nouvelle  difficulté.  Ce  jeune  Magiftrat, 
que  M.  le  Chancelier  avoit  toujours  écarté  du 
Parlement,  parce  qu'il  redoutoit  fes  avis  vigoureux 
ii  patriotiques,  n'eft  que  depuis  deux  ans  dans  la 
Compagnie  ,  mais  s'y  eft  difiingué  dès  fon  appari- 
tlon  ,  par  fon  zèle ,  fes  lumières  &  fa  chaleur.  Il  prit 
occafion  de  la  circondance  pour  dlfiTèrter  fur  le 
régime  moderne;  il  avoit  déjà  été  le  rival  de  M. 
Necker  dans  les  aflTemblées  de  la  Compagnie  des 
Indes  .•  il  eâ:  devenu,  encote  fon  adverfaire  le  pîus^ 
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formidable  en  cette  occafion.  II  a  remonta  au 
vice- radical  de  l'ad  niniftration  aéluelle,  a  rame- 
né les  grands  principes  &  a  foutenu  que  cette  créa» 
tion  de  rentes  avoit  un  rapport  trop  direft  avec 
les  intérêts  de  la  nation,  pour  que  la  Compagnie 
pût  fe  croire  compétente  d'en  connoître;  il  a  dé» 
claré  ouvertement  que  c'étoit  le  cas  de  demander 
l'anTemblée  des  Etats  -  généraux  ;  d'autant  mieux 
que  la  France  gémiffbit  en  ce  moment  fous  une 
foule  d'impofitions  enregiftrées  à  un  tribunal  (i) 
dont  le  Rôi  lui-même,  par  fa  conduite  &  par  fei 
difcours,  accufoit  de  plus  en  plus  l'iliégalké:  il  z 
exhorté  fes  confrères  à  faiCr  l'occafion  de  répa- 
rer la  faute  qu'ils  avoient  commife  en  1773  de  ne 
point  exiger  l'anéantilTement  ou  la  réforme  de 
ces  aftes  deflruclifs  de  la  confiritution  de  la 
Monarchie.  Vous  vous  doutez  bien  que  cet  avis 
n'a  pas  été  nombreux  ;  il  n'a  eu  que  fix  voix. 

La  pluralité  s'eft  réunie  aa  rapporteur  qu'on  a 
fait  s'expliquer  fur  les  termes  &  le  fsns  de  foi 
arrêté.  Il  a  cathégoriquement  énoncé  fes  idées 
q,u'il  avoit  été  obligé  d'adoucir  &  d'envelopper  dans 
des  phrafes  vagues  &  générales  ,  &  l'on  eft  con- 
venu qu'on  ne  pouvoit  les  tourner  autrement.  Il 
s'agiffoit  de  fupplier  S.  M.  de  ne- pas  mettre  une 
confiance  trop  aveugle  en  M.  le  Comte  de  Maura* 
pas  ;  de  ne  pas  rendre  ce  Miniflre  vieux  &  foi. 
ble  l'intermédiaire  des  opérations    (2)  ,    encore 


CO  1-3  commiiTiun  intermédirire  de  1771. 

(2)  M,,  le  Comce  de.  Maure^as  venoic  d'être  nomma 
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ïîioîns  le  Juge  fupiême  ;  enfin ,  de  ne  point  faire, 
s.'immifcer  M.  Taboureau  &  M.  Necker  des  di. 
vers  départemens  6ç  les  régler.  Ces  préliminaires 
entendus  ,  l'arrêté  rederré  &  émondé  dans  fon 
llyle,  il  a  été  conclu  fur  le  regiftre  en  ces  termes .-. 

,,  Le  Roi  fera  très -humblement  fupplié  de. 
confidérer  que  fon  Parlement  n'a  pu  voir  fans 
douleur,  qu'après  14  années  de  paix,  au  lieu  de 
préparer  aux  fujets  dudit  Seigneur  Roi  des  dimi- 
nutions d'impôts  tant  de  fois  &  fi  folemnellement. 
promifes ,  l'Etat  des  finances  exige  d'avoir  encore 
recours  à  un  emprunt  qui  eft  nécelTairement  le 
germe  d'une  impofition." 

„  Que  dans  ce  moment  oiiil  s'agit  de  rapprocher- 
la  différence  qui  exifte  entre  les  revenus  ordinai^ 
res  &  les  charges  dont  ils  font  grevés ,  on  ajoute 
encore  à  ces  charges  anciennes  par  une  nouvelle 
création  de  rentes ,  tant  perpétuelles  que  viage* 
les;  que  fon  Parlement  ne  fe  feroit  jamais  cru 
permis  d'enregiflrer  le  nouvel  Edit,  s'il  ne  s'étoit 
abandonné  à  la  confiance  la  plus  entière  dans  les. 
v.ues  d'ordre  (^  d'économie  que  ledit  Seigneur  Roi 
fe  propofe  d'établir  dans  l'adminillration  de  fes 
finances;  mais  qu'il  fupplie  ledit  Seigneur  Roi  de 
eonfidérer  que  fes  vues  de  bienfaifance  ne  feront 
jamais  remplies,  fi,  d'une  part,  on  ne  retranche, 
pas  entièrement  toute  dépenfe  fuperflue ,    &  û, 


Chcf^M  Confeil  des  finances;  ce  qui  lui  donnoit  la  grande 
main  fur  toute  cette  panic  de  l'adminiftratioa. 
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de  l'autre ,  on  ne  Toumet  pas  à  ia  plus  Cage  écono- 
mie les  dépenfes  même  les  plus  néceffaires." 

„  Que  ce  Royaume,  le  plus  beau  de  l'univers, 
efb  auflî  le  plus  fécond  en  reflfnurces;  que  la  prc« 
miere  de  toutes,  la  plus  fûre,  &  peut -être  Tuni- 
que dans  l'état  acluel,  eft  que  ledit  Seigneur  Roi 
ne  fe  repofe  que  fur  lui  -  même  du  foin  de  l'exécution 
de  fes  fages  dejfeins  ;  que  non  content  de  tracer  des 
plans  d'économie ,  il- les  dsrige  ^  Issfajje exécuter  (i).'* 

,,  Que,  pour  y  parvenir,  %(■  de]  rende  dans  les  der- 
niers détails  ,  qu'il  combine  lui  même  avec  chacun 
des  Ordomiateurs  (2)  les  diminutions  &  les  réfor- 
mes dont  font  fufceptiUles  leurs  dép?rtemens  , 
qu'il  forme  enfin  un  plan  fixe,  invariable,  dont 
la  marche  confiante  «Se  les  progrès  rapides  prour 
vent  à  fes  fujets  que  les  moyens  qu'il  veut  em? 
ployer  pour  rétablir  l'ordre  dans  fes  finances  font 
aulîi  réels  que  fes.  vues  font  droites  61  finceres."- 

„  Que  ledit  Seigneur  Roi  feul,  en  fe  montrant 
&  agiiTanc  lui  même,  en  déployant,  s'il  eft  ne- 
céiTaire,  fon  autorité,  peut  rétablir  l'ordre,  l'é- 
conomie, &  arrêter  le  cours  des  déprédations,  en 
leur  oppofant  cette  volonté  ferme  ,  invariable,  fans 
laquelle  il  n'y  a  ni  Gouvernement  ni  véritable 
Adminiliration." 

Un  pareil  arrêté  fut  jugé  à  Ver  failles  pour  le 


CO  C'eft  une  des  phrafes  louches,  qui  avoit  paru  avoil 
hefoin  d'explication, 
C2)  Autre  phrafe  fur  laquelle  l'Auteur  a  été  obligé  defe 
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moins  très- indécent.  Des  artifans  de  difcorde 
s'en  prévalurent  pour  noircir  le  Parlement  dans 
l'efprit  du  Comte  de  Maurepas.  Ils  prétendirent 
que ,  fie?  de  la  difgrace  de  M.  Turgot  ,  qu'il 
s'attribuoit,  il  efpéioit  faire  aufTi  changer  Louis 
XVI  de  Miniftres  à  fon  gré,  jufqu'à  ce  qu'il  les 
prît  dans  fon  fein;  ils  lui  peignirent  l'énorme  in- 
gratitude de  cette  Cour,  qui ,  lui  devant  fon  réta« 
Miiïement,  tournoit  déjà  fon  a^iviré  contre  lui, 
&  vouîoit  lui  enlever  la  confiance  de  fon  maître. 
Heureufement,  le  fage  Mentor,  ne  fortant  point 
de  fon  caraftere  de  modération  à.  de  douceur ,  ne 
vit  en  cela  que  les  manœuvres  ténébreufes  de 
quelques  membres  ambitieux  cherchant  à  fe  pouf- 
fer &  à  parvenir  fur  les  ruines  des  autres ,  &  il 
îit  de  leurs  vains  efforts.  D'ailjeurs ,  ils  avoient 
eu  Tadrefle  de  fe  concilier  les  aAJtres  Miniftres  par 
l'article  qui  les  concernoit,  où  l'on  exhortoix  le 
Roi  à  les  laiffer  maîtres  dans  leur  partie ,  &  à  rie 
pas  les  fubordonner  au  Direfteur  du  tréfor  royal 
par  une  infpeélion  de  celui-ci,  à  laquelle  ils  dé- 
voient néceffairement  répugner. 

Le  24  Janvier  donc,  où  les  Chambres  fe  raf- 
femblerenc  pour  entendre  la  réponfe  du  Roi,  elles 
la  trouvèrent  courte,  vague,  mais  douce  &  bé« 
nigne.  Sa  Majefté  fembloit  y  avoir  égard  aux  in- 
fmuations  de  fon  Parlement,  ou,  pour  mkm 
dire,  les  avoir  prévenues,  &  promeuoit  en  fub- 
fiance  de  remédier  aux  abus  de  l'ancien  régime  ^ 
de  faire  un  meilleur  emp'oi  que  fon  Ayeul  du  zcle- 
&  des  fecours  de  fes  fujets  :  on  ne  pouvoit  en 
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defîrer  davanta/^e  en  ce  moment.  Cette  démarche 
cepen  lant  tient  eu  garde  M.  le  Direéleur,  bien 
fâché  aujourd'hui  de  n'avoir  pas  profité  de  la  cir- 
conftance  pour  faire  tout  de  fuite  un  emprunt 
ctouble  &  triple,  qui  n'auroit  pas  fcwiffertplus  d'ob. 
fervations  ;  car,  par  la  manière  dont  il  a  rempli 
celui  ci,  il  s'efl  6té  la  relTource  de  fes  prédéces- 
feurs  ,  qui ,  éludant  la  vigilance  des  Cours ,  éten- 
doient  leurs  emprunts  comme  ils  vouloient  (i); 
mais  dans  fa  pofition ,  il  a  cru  expédient  de  pren- 
dre une  sutre  tournure  plus  capable  d'éblouir  & 
de  favorifer  fon  ambition ,'  on  ne  peut  douter ,  en 
effet,  qu'il  ne  chercli^  à  évincer  fon  collègue  & 
à  occuper  feul  la  place.  Pour  y  parvenir,  il  a  fentî 
que  ia  feule  façon  étoit  àc  gagner  ia  coniiance  dû 
M.  de  Maurepas,  de  fe  rendre  nécefTaire  en  lui 
ôtant  toute  inquiétude,  tout  embarras  du  cAtédes 
finances,  en  lui  tenant  toujours  le  tréfor  royal 
plein  ,  ou  du  moins  en  développant  un  crédit  ca- 
pable d'y  amener  fans  celTe  autant  de  fonds  qu'on 
en  aura  befoin.  Ce  vieux  Mentor  eft  à  peu  près 
comme  Louis  XV   fur  la  fiji  de 'fon   règne;  il 


Ci)  L'etTiprunt  ouvert  par  TAhbé  Terrai  fons  le  nom  de 
Hollande^  enregiflré  çn  janvier  1772  en  la  commiirion  in- 
lermétiiaire,  qui  ne  devoir  ôire  que  de  30  millions,  a  été 
porté  à  plus  de  cent  en  1776.  M.  de  Clugny,  oMigé  de 
faire  expédier  des  lettres  patentes  à  ia  Chambre  des  comp- 
tes pour  fauver  cette'  irrégularité  dans  la  comptabilité,  a 
profité  encore  de  la  cirronflance  pour  l'augmenrer  de  plii- 
fieurs  millions  avant  de  le  clorre  entièrement.  Voyez  la' 
lettre  du  4e.  Vol.  fur  Mrs.  Taboureau  &  Necker»    , 
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dcnre  que  Ton  adminiftration  coule  ^  fe  termina 
tranquilement;   peu  lui  importe  qu'on  ne  lui  four* 
nifTe  que   des  palliatifs  ,    devant  aggraver  par  fa 
fuite  les  maux  de  la  France .   pourvu  qu'on  goûte 
un  repos  confolant  tant  qu'il  vivra  ^  qu'on  béniiïe 
la  douceur  de  Tes  n^oyers.   ^-5.   Kecker  en  confé- 
quence  a   tourne^   tous   fes  effort,  de  façon  à  fup- 
pîéer  par   les  apparences  à  l'impuiffance  réelle  de 
fon   génie:    il  a  fenti  que  les  Banquiers,  fes  an- 
ciens   confrère? ,    pourroient  le  féconder  merveil- 
leufeinent  &  devenir    ^qs  coopérateurs    dans    ce 
grand  œuvre  :  il   les  a  donc  choifis  avec  comnlai- 
fance;    il  les  a  amorcés  par  l'appas  lep'uspuilTant, 
par  Tefpoir    d'un  gain  iïir,  facile  &  prompt,  le 
prélude  d'autres  plus  conficiérabies  encore  &  de- 
vant fe  renouveler  chaque  année  de  fon  admini- 
ftration.    11  s'étoit  inftruit  dans  fon  voyage  d'An- 
gleterre   de   la  manière  dont  nos  Miniftres  for- 
moient  leurs  opérations  du  Budget  (i);  &  il  a 
imaginé  de  les  finger   en  petit.    Décidé  d'ouvrir 
fon  emprunt ,  il  a  reçu  les  foumiflîons  de  fes  amis  ; 
enforte  que  dans  ce  début ,  n'ayant  pas  ofé  le  faire 
trop  fort,  il  étoit  déjà  rempli  avant  que  d'être  enregis- 
tré, &  l'un  f  2)  deux  avoit  déclaré  d'avance  qu'il  comp- 
toit  gagner  mille  louis  fans  bourfe  délier.    On  l'a 
pourtant  ouvert  pour  la  forme  au  tréfor  royal  ;  on 
a  même  mis  des  gardes ,  afin  de  mieux  exciter  les 


(1)  On  porte-feuille»  Budget  en  Anglois  veut  proprement 
(Ure  poche  de  cuir.    Note  de  C  Editeur^ 
Ci)  Le.  Sieur.  Dumolé. 
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^firs  du  public,  &  au  bout  de  34  heures  on  a 
fermé  Temprunt.  Les  murmures  des  mécontens 
n'ont  fervi  qu'à  augmenter  l'empreAfement  géné- 
ral; il  s'eft  trouvé  des  demandeurs  en  foule,  & 
dès  les  premiers  jours  les  reconnoiiTances  de  2000 
livres  ont  gagné  près  de  quatre  pour  cent  (î)  fur 
la  place.  Ce  jeu-,  fimulé  d'abord  entre  les  Agens 
de  change ,  pour  donner  l'impulfion  &  établir  le 
cours,  malheureufement  n'a  pu  fe  foutenir;  & 
ce  qui  prouve  que  c'étoit  moins  le  réfultat  d'un 
attrait  véritable ,  que  de  la  manœuvre  des  AgiO' 
leurs,  c'ed  que  ces  reconnoiiTances,  qui  auroienc 
dû  augmenter  aux  approches  du  tirage  (2),  n"ont 
fait  que  baiffer,  &  font  même  aujourd'hui  au  pair. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  adverfaires  de  M.  Necker 
ne  pouvant  trop  critiquer  le  fonds  de  la  loterie 
qui  n'eft  point  une  mauvaife  affaire  pour  le 
Roi ,  pulfqu'ii  ell:  calculé  que  cet  emprunt  n'efi: 
qu'à  fept  &  demi  pour  cent  en  viager  (5c  perpétuel 
&  doit  à  l'extinélion  du  premier  ne  revenir  plus 
qu'à  trois ,  en  attaquent  la  forme  nouvelle.  Indé- 
pendamment du  peu  (l'honnêteté  d'attraper  ainfî 
le  public  &  de  le  rendre  tributaire  des  Agioteurs, 
ils  difent  qu'il  elt  entièrement  dirigé  en  faveur  de 
ces  derniers,  qui  ne  courent  pas  le  j)lu3  léger  ris- 
que, puifqu'au  cas  où  ils  ne  pourroient  pas  fe 
défaire  de  leurs  reconnoiHinces ,  ils  font  autorifés 
à  les  rapporter  au  tréfor  royal.     Or,  qu'étoit-il 


CO  Elle  ont  rrn)rtd  à  1245,  leur  plus  haut  pér'ode» 
C2)  Le  premier  tloit  avoir  lieu  le  9  Avril. 
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befoîn  d'eux?  Ces  intermédiaires  inc^irpenrables  à 
Lon^Hres  pour  foulager  !e  MiLillre  dars  une  entre- 
prife  trop  vafte,  qui  do'r  fe  répartir  d'abord  en 
grandes  mafles  avant  de  fe  divifer  &  fuhdivifcr 
enfuite  en  une  infinité  de  détails  particuliers  , 
font  dangereux  en  France  pour  une  op<ération 
partielle  ,  dont  c'efl  gratuitement  compromettre 
lefuccès;  car  il  dépend  de  la  bonne  foi  des  A  gens» 
dont  la  plupart  n'ont  à  ofFrir  pour  fureté  que  le 
hazard  de  leurs  fpi'clations.  Mais  fervent- ils 
même  au  principal  objet  qui  eft  de  voir  prompte- 
iiient  arriver  les  fonds,  puifqu'il  ne  dépofent  au 
tréfor  royal  qu'un  papier  ftérile,  acquitable  à  des 
termes  qu'ils  reculent  le  plus  qu  ils  peuvent;  puis» 
qu'ils  ne  fatisfont  pas  toujours  à  la  rigueur  de  leur 
engagement  ^  obtiennent  du  répit  autant  qu'ils 
veulent,  tandis  qu'à  bureau  ouvert,  l'argent  ar- 
riveroit  journellement  à.  à  proportion  des  canaux 
qu*OD  préfenteroit  pour  le  recevoir?  N'eft  il  pas 
à  craindre,  d'ailleurs,  que  l'avidité  des  monopo- 
leurs mettant  à  la  fois  trop  de  récépilTé  fur  la 
place,  ne  fafîe  ouvrir  les  yeux  aux  acheteurs,  qui 
fe  ligueront  à  leur  tour  pour  les  avilir  &  (es  de- 
mander au  deflcu?  du  pair ,  pertes  dont  les  pre- 
miers s'embarraûent  peu,  puifqu'elle  doit  retom- 
ber fur  le  Roi ,  ce  qui  lui  rendroit  ainfi  très- 
Oféreux,  un  err;prunt  en  apparence  aflez  fage, 
l'elTai  que  vient  de  faire  M.  Necher  en  eft  déjà 
un  exemple,  fincn  funefte,  au  moins  fenCble, 
les  Agioteurs  ayant  été  obligé  de  baifler  le  taux 
en  raifon  inveife  du  véritable  crédit  qu'auroient 
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dû  aroir  les  billets,  c'eft-àMlire  à  mefurs  qu'ap- 
proche le  tirage ,  ainfi  que  je  viens  de  vous  l'ob» 
ferv/er;  enfone  qu'aujourti  hai  les  frais  de  la  né- 
gociation Ci)  font  aux  dépens  de  TKtat. 

Ces  criti(]ues  vont  plus  loin  <Sl  pr^^endcnt  qu'en 
fuppofant  cette  forme  uti^e .  ce  n  étoit  pas  à  M. 
Nccker  à  la  propofer;  que  fon  honnêteté  auroit 
dû  l'y  fiire  répugner,  s'il  l'eût  trouvée  établie; 
parce  qu'ayaut  été  Banquier ,  tout  récemment , 
ayant  un  frère  Banquier  ,  une  maifon  de  con>» 
merce  à  lui  à  Paris,  on  ne  peut  que  le  foupçon- 
ner  de  travailler  pour  les  fîeas  &  pour  fon  comp* 
te ,  de  chercher  à  fe  dédommager  amplement  par 
des  reviremens  aujîî  lucratifs  des  moindres  facri- 
fices  qu'il  annonce.  Oui,  Mllord,  M.  Necker 
déclare,  plus  fortement  que  jamais, , qu'il  ne  veut  ni 
gages,  ni  étiennes,  (2)  ni  pots  de  vin,  ni  gra- 
liiications;  qu'il  ne  defire  ardemment  que  la  gloi- 
re 5  que  la  noble  fatisfaftion  d'un  cœur  grand  & 
généreux,  d'avoir  contribué  au  bonheur  de  fes 
femblables ,  &  qu'il  fera  récompenfé  de  la  manière 
la  plus  flateufe  s'irréuffit,  comme  il  Tefpere,  à 
tirer  la  France  de  l'abîme  où  fes  prédéceflfeurs 
l'avoient   plongée.      Eh  !    qui  tient  ce  langage  , 


(l)  Les  Agers  d  -  chai  ge  dont  le  dr')it  efl  de  vingt-cinq 
fols  par  miile ,  les  billets  de  la  loterie  tombés  au  pair  au- 
jourrt'hui,  piélevtroit  furement  cctce  retenue  en  comptant 
avec  le  irL^br  royal. 

G  ;  M.  Neckfr  a  refufé  au  jonr  de  l'an  les  bourfes  de 
jetons  &  ?es  bougits  que  ies  Tréforiers  &  ^s  F^.rmierS• 
gé«  éraux  ont  voulu  lui  cfiiir  pour  étrennes,  fuivant  lui 
«fage  très. ancien. 
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■CôTitinuent  les  dëtraéleurs  ?  Un  homme  qui  n*â 
jamais  formé  que  des  fpéculations  utiles;  qui  toute 
la  vie  à  rêvé  argent,  n'a  cherché  que  de  l'argent, 
ne  fe  raffafiant  point  d'argent,  en  ayant  amalTé 
beaucoup,  &  voulant  en  amader  encore  fans  s'em- 
barrafîer  des  moyens ,  des  bruits  injurieux  qui  en 
courroient  à  fa  honte  (i);  qui  n'a  reftauré  un 
moment  la  Compagnie  des  Indes ,  que  pour  mieux 
la  ruiner;  qui,  comme  A6tionnaire,  propofoit  de 
la  faire  végéter  avec  des  loleries  dcmt  il  avoit  la 
manutention  comme  Directeur ,  &  ks  profits  com- 
me Banquier.  Si  le  caraftere,  moral  d'un  homme 
ne  change  guère  que  par  miracle,  par  un  coup 
de  la  grâce,  qui  n'eil  pas  toujours  efficace ,  ce 
qu'on  juge  aux  rechutes  fréquentes  des  pécheurs 
d'habitude,  afin  de  perfuader  un  défintérelTement 
auffi  alTedé,  il  fslloit  donc  que  le  Diredeur  du 
tréfor  royal  écartât  loin  de  lui  ces  iiaifons  fufpec- 
tes ,  ces  hommes  cupides ,  ces  confeiliers  pervers 
ne  pouvant  diriger  fes  vues  que  vers  les  objets 
de  leur  utilité  perfonelle;  il  s'en  rapproche  au 
contraire;  il  les  rend  les  dépofitaires  de  fes  fe« 

crets. 


(i)  M.  de  S%  Fov  ,  qui  émit  premier  Commis  des  af- 
feitcs  étrangères  lors  de  J^  paix  iierniere,  fe  piainr  que» 
d'après  les  renfeigncmens  qu'il  ui  don;  d' ,  (VI.  Nccker  e» 
jouant  aux  allions  à  Londres  à  coup  l'rtr  svoii  gagné 
IjKoo  000  livres,  dont  il  lui  avoi'  muiours  refufé  la  part 
qu'il  lui  avoit  piomife.  Un  M.  Favi.T,  autre  Commi^  qui 
avoit  été  i'  porteur  rie  paroL-,  &  en  devoi.  piotiier  auiU, 
ittefte  le  tait  &  le  cpnte  ésaiement  à  qui  veut  l'eiuendre^ 
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«rets,  fes  agens,  fes  coopératifs,  Ces  pr6neurf.; 
il  en  fait  les  reiTorts  cflTentiels  de  fou  adminiftra- 
tion.  Apurement,  bien  loin  d'avoir  la  délicatefTe 
fcrupuleufe  de  ce  Romain  qui  difoit  que  la  fein» 
me  de  Céfar  ne  devoit  pas  même  être  fou{)Con. 
née,  c'efl  braver  non  -  felilement  fes  calomnia» 
teurs,  fes  ennemis,  fes  envieux,  les  gens  préve- 
nus; mais  même  le  froid  obfervateur ,  le  philo- 
fophe  indifférent,  qui,  fans  s'arrêter  aux  pro- 
pos, aux  contes,  aux  anecdotes,  aux  certitudes 
de  fociété,  ne  juge  que  par  indui^ion,  par  la 
connoifTance  qu'il  a  du  cœur  humain,  &  ne  fe 
perfuadera  jamais  qu'un  mortel,  dévoré  jufqu'à 
foixante  ans  de  la  foif  de  l'or,  poffédé  du  dé- 
mon de  l'avarice,  s'arrache  tout- à -coup  à  fa  paf- 
fîon  poux  dépouiller  le  vieil  homme ,  furtout  lorf- 
qu'il  en  aura  l'objet  plus  attrayant  fous  les  yeux, 
les  moyens  plus  fecrcts  de  l'alTouvir  à  fa  difpolî» 
tion,  &  qu'il  s'entourera  d'agens  multipliés,  pro- 
pres à  le  fervir  c^  à  le  féconder.  * 

M.  Necker ,  au  furplus ,  ne  pouvant  fe  conciç 
lier  tous  les  fufFrages,  fe  moque  de  l'opinion  de 
ces  cenfeurs  fufpefls  ou  ifolés ,  qui  doit  fe  per- 
dre dans  l'opinion  de  la  multitude  plus  bruyante. 
Jl  n'ignore  pas  que,  pour  gagner  le  peuple,  il 
faut  fe  laifler  aller  à  fes  préventions,  fe  rendre 
à  fes  murmures ,  &  fe  déclarer  l'ennemi  de  tous 
les  objets  de  fa  haine.  Depuis  longtems  on  s'in- 
digne contre  les  fortunes  énormes  des  financiers: 
il  déclare  que,  s'il  devient  le  maître,  il  étouf- 
fera ces  fangfues  publiques  ^  régira  les  finances 

Tme  V,  l. 
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fans  eux;  il  efl  vrai  que  l'abus  dans  la  chore,-S; 
non  dans  le  nom,  fubfiftera:  peu  importe,  c'eH 
aflez  pour  en  impcfer  aux  fots,  &  les  fots  for- 
ment le  grand  nombre  &  crient  le  plus  haut.  Par 
exemple,  ii  vient  de  commencer  par  les  chefs; 
il  a  remercié  les  fervices  (i) ,  auxquels  il  fatis- 
fera  avec  le  comptant  du  tréfor  royal.  On  van- 
te beaucoup  cette  opération,  qui,  fuivant  fes  ad- 
mirateurs ,  eft  une  économie  de  quinze  pour  cent 
par  an /claire,  fans  parler  des  bénéfices  indirefts 
que  faifoient  ces  Mefîîeurs;  &  fans  doute  ce  feroit 
un  coup  de  partie,  un  début  de  meilleur  augure, 
îi  ce  vuide  fe  réparoit  par  le  retranchement  des 
dépenfes  fuperflues,  &  la  modération  des  nécef- 
faires  ;  par  des  réductions  dans  celles  des  dépar- 
temens  ;  par  des  branches  de  revenu ,  ou  créées , 
ou  découvertes  ,  ou  améliorées  :  rien  de  tout 
cela  n'exifte  encore  qu'en  promefTes  ,  pour  fou- 
tenir  le  fanatifme  des  enthoufiaftes  ;  ce  n'eft 
qu'une  illufion  -féduifante  ,  le  preftige  magique 
d'un  charlatan  adroit.  Au  fond,  à  trois  finan- 
ciers nationaux  payant  de  gros  impôts,  ayant  des 
terres,  des  biens  connus,  pouvant  fer vir  de  ga- 
ges de  .leur  geflion  ,  des  charges  confidérables 
entre  les  mains  du  Roi,  le  Direéleur  du  tréfor 


(i)  Ils  étoient  partagés  entre  trois  nanquiers  de  la  Cour, 
les  Sieurs  Balue,  Bourgade  &  Lafrete,  Le  premier  avan- 
çoit  à  la  cour  5  millions  par  mois,  le  fécond  deux  &  le 
troineme  un,  en  tout  3  jniliions  en  failànt  96  par  an.  C'eft 
fout  le  premier  Avril  qu'ils  Ibnt  rsnieiciés. 
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royal  -fubftitiie  40  Banquiers  prefaue  tous  étran- 
gers ,    ne  payant    rien  à  l'Etat ,    n'ayant  pas  un 
pauce  de  terrein,   fans  fortune  réelle,  ou  la  por- 
tant  tome  dans  leur  porte -feuille,   ^  pouvante 
tout  moment  manquer  impunément  à  leurs  engi- 
.gemens  ;    mais  entre  lefquels  fe   trouve  toujours 
cette  maifon  de  commerce  qu'il  affedionne  &  qui 
doit  être  le  plus  cher  objet  de  fes  complaifances , 
entrer  dans  fes  fecrets,   &  gagnant  à  propos  de 
primauté,   attirer  à  elle  le  gain  le  plus  certain; 
afin  d'y  parvenir,  il  fubflitue  aux  emprunts  qu'on 
faifoit  aux  Banquiers  de  la  Cour ,  mais  dont  la 
charge,  quoiqu'elle  fe  renouvelle  annuellement, 
n'étoit  que  momentanée,  puifquon  étoit  toujours 
en  liberté  de  s'y  fouftraire ,   des  emprunts  au  pu- 
blic perpétuels  ou  viagers,  charge  durable,  &  né- 
f éditant,  pour  la  foutenir,  plus  tôt  ou  plus  tard, 
quelque  invention  burfale,  qui,   une  fois  imaginés 
dans  ce  pays -ci,  ne  s'éteint  jamais  &  s'étend  à 
perpétuité. 

En  attendant  qu'il  pui/Te  revenir  aux  emprunts 
par  voie  de  loterie ,  qu'il  chérit  fpéciaîement  en 
ce  qu^'ils  n'ont  pas  befoin  de  la  fanfcion  légale  par 
rcnre;^iftrement  des  Cours,  ^  qu'excitant  davan- 
tage la  cupidité  des  joueurs ,  ils  peuvent  procu- 
rer à  Ton  frère,  ^  affociés  (i)  des  bénéfices  meil- 
leurs &  plus  rapides ,  il  ufe  du  crédit  des  corps 
intermé.iiaires,  &  l'on  compte  déjà  prèsde^orail- 


CO  Son  frerç  fe  nomme  Germanie  &  efl:  aâbcié  avec 
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lions  qu*il  demande  k  doit  foutirer  de  cette  ma» 
T.iere,  foit  de  l'ordre  du  Saint -Efprit  (i),  foit  du 
xlomaine  de  la  ville  de  Paris  (2),  foit  des  Fer- 
miers généraux  (3)  &  de  leurs  employés  (4). 

Voilà,  Miîord,  l'état  a6luel  des  finances  de  h 
France,  dont  la  fituatlon,  malgré  l'apparence  du  cré- 
dit, à  en  juger  par  le  jeu  de  la  place,  qu'entend  à 
merveille  M.  Necker,  &  dont  il  a  tous  les  relTorts 
&  tous  les  agens  dans  fa  main,  eft  toujours  la 
îîié.Tie,  &  bien  loin  de  s'améliorer,  empire.  Voilà 
ce  que  je  vois  ;   voilà  ce  que  penfent  les  gens 


<0  P^-  ^^'-^  ^"  Confeil  du  7  Février,  l'ordre  du  St, 
Efprit  doit  verfer  au  tréfor  roy 4  les  capitaux  de  (jco,ooo 
livres  de  rentes,  qu'il  efl:  autorifé  d'emprunter,  foit  à  ren- 
tes perpétuelles  à  cinq  pour  cent  fans  retenue,  foit  à  ren- 
te* viagères  à  fcpt  pour  cent  fur  deux  têtes.  Le  laontanç 
tloit  être  de  dis  tnillions,  &  le  public  y  mordant,  il  a  été 
porté  jufqu'h  douze. 

(a;  Il  efl:  de  douze  millions. 

<;3)  Far  billets  mis  dans  le  public  à  quatre  &  demi  pour 
cent  d'intérêt,  payés  d'avance,  qui  fe  rembourfent  ou  fe 
renouvellent  d'année  en  année  au  gré  des  prêteurs.  Cet 
emprunt  efl:  d'autant  plus  fingulier,  que  l'on  peut  avoir  au- 
jourd'hui dfs  billets  de  la  même  efpece,  mais  de  l'ancienne 
.création  ,  à  cinq 'pour  cent  de  perte  &  qui  fe  rembourfent 
a'année  en  année  par  la  voie  du  fort;  cependant  le  délire 
fil  tel,  qu'on  néglige  le  bénéfice  qu'on  avoir  fur  ces  der- 
jiiers ,  pour  courir  fus  nouveaux.  On  en  a  difiribué  pour 
;i3  -îîiilHons. 

'  (4)  On  oblige  tous  les  employés  de  fournir  des  csution- 
,neir.cns  en  argen*  dont  on  leur  fait  la  rcntr.  Cette  autre 
forme  d'emprunt  doit  prodtiire  un  capital  de  quinze  mil* 
,lipns. 
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fenfés,  froids,  impartiaux,  que  j'ai  interrogés.  On 
parle  bien  de  beaux  projets;  mais  les  faits  y  font 
tout  oppofés,  k  l'on  ne  peut  y  croire  (2u'en  voyant. 
Au  refle ,  l'on  ne  doute  pas  que  M.  Neckcr  ne 
réuflilfe  d'ici  à  quelque  mois  à  fe  débarralTer  cie' 
M.  Taboureau  ,  qui  le  gêne  plus  que  jamais ,  ds- 
puis  qu'il  a  été  décidé,  fur  les  repréfentations  du 
dernier,  qu'il  lui  donneroit  co.ninunication  de 
fes  projets,  &  qu'il  ne  travailleroit  point  avec  le 
Roi,  que  le  Contrôleur  général  ne  fut  préftMit. 

Avant  de  quitter  cette  'matière  ,  Milord ,  je 
vais  vous  faire  juger  par  vous-  même  que  l'arî^cnc 
eft  aujourd'hui  le  grand  befoin  de  M.  le  Directeur 
du  tréfor  royal;  qu'il  lui  en  faut  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  &  que  l'intérêt  du  pauvre  peuple, 
quoi  qu'il  en  dife  ,  n'efl:  pas  ce  qui  le  touche  le 
plus.  Sous  le  minidere  de  M.  Turgot,  les  décla- 
mations  contre  les  Traitans  &  les  Fermiers -géné- 
raux avoient  été  portées  à  tel  point,  que  le  peu- 
pie  des  provinces,  déjà  peu  difpofé favorablement 
pour  leurs  Commis  &  Suppôts  ,  les  maltraîtoit 
avec  impunité;  que  le  nombre  des  contrebandiers 
s'étoit  accru  confidérablement ,  &  que  les  fraudas 
s'étoient  multipliées  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume.  On  comptoit  même  fur  la  fiîpprefTion 
de  la  plus  grande  partie  des  droits  odieux  qu'ils 
perçoivent  ,  k  fur  une  meilleure  manutention. 
Tout  cet  efpoir  s'ell  évanoui  fous  M.  ce  Clugny; 
mais  on  a  eu  peine  i  réprimer  la  licence  accr^ie 
fous  je  précédent  miniftere.  Le  nouveau  Contrô- 
leur général  a  voit  fait  rendre  une  déclaration  par 

La  « 
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laquelle  S.  M.  renouveloit  les  difpofittDns  des  an- 
ciennes ordonnances  publiées  pour  empêcher  ia 
contrebande  ;  mais  la  Cour  des  Aides,  depuis  le 
deux  Septembre 7  a  paru  avoir  reculé  l'enregiftre-. 
ment.  Enfin  ^  à  l'occafion  de  l'emprunt  que  S.  M. 
fait  aux  foixante,  il  n'a  pas  été  poflîbîe  de  leur 
lefufer  cette  fatisfaflion;  ils  en  ont  fait  un  pot 
de  vin  du  marché  avec  M.  Necker;  M.  Tabou- 
leau  a  dû  fuivre  les  erremens  du  défunt  ^  l'en, 
gagement  de  fon  collègue,  ^  la  Cour  récalci* 
trante  a  été  obligée  d'obéir. 

Vous  pouvez,  Milord,  ajouter  d'autant  mieux 
foi  à  cette  anecdote,  que  je  la  tiens  de  mon  Con- 
feillcr  à  la  Cour  des  Aides.  11  m'a  fait  part  auflî 
de  ces  belles  remontrances  de  1775,  qu'il  m'avoit 
promifes  ,  mais  comme  c'efl  un  Magiftrat  très- 
audere,  que  la  défenfe  de  rendre  cette  pièce  pu- 
blique n'e/l  pas  encore  levée,  il  a  exigé  ma  pa- 
role d'honneur,  en  me  confiant  le  manufcrit  pour 
vingt- quatre  heures,  de  n'en  pas  prendre  copie, 
&  cela  m'auroit  bien  été  impolTible  -en  aufîi  peu 
de  tems;  car  elles  ont  igo  pngcs  de  iri'nuie.  Je 
ne  puis  donc  que  vous  en  donner  une  id-je  juC- 
qu'à  ce  que  l'imprefllon  qu'il  m'alTure  djwir  s'en 
permettre  d'ici  à  un  an  ,  me  procure  la  facilité 
de  -  vous  envoyer  un  ouvrage  auffi  intéreflant, 
C'eft  un  réfumé  de  l'état  aâluel  de  la  nation,  des 
empietemens  du  mîniflere,  &  des  moyens  qu'il  y 
auroit  à  prendre  pour  le  foulagement  des  peuples 
à,  pour  rendre  aux  loix  leur  activité  ;  à  la  cpnfti» 
tutic^  du  Royaume ,  fa  forme  elTentielIe. 
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En  rétablifTânt  la  magiftrature ,  futvant  ces  re- 
montrances ,  on  n'a  réparé  qu'une  partie  des  maux  ; 
on  a  laide  fubfitîer  des  loix  établies  illéçale- 
ment  (i);  on  a  lailTé  dans  plufieurs  places  impor- 
tantes des  hommes  qui  ont  abufé  de  leur  pou- 
voir.  Ce  feroit  fans  doute  aux  Etats  -  généraux 
qu'il  appartiendroit  de  réclamer  les  droits  de  la 
nation  &  de  dénoncer  au  Souverain  les  infrac- 
teurs  de  ces  droits  (2"^  ;  mais,  puifqu'une  funefte 
politique ,  introduite  depuis  un  fiecle  par  la  jalou- 
fie  des  Miniftres,  a  réduit  au  filence  les  différent 
ordres,  excepté  la  Magiftrature ,  c'efl  à  elle  à  les 
fuppléer  &  à  pénétrer  jufqu'au  trAne. 

Le  premier  tableau  que  préfente  la  Cour  des 
Aides  eft  celui  des  droits  connus  fous  le  nom  de 
Droits  des  fermes.  Elle  fait  voir  qu'ils  font  moins 
onéreux  par  eux  •  mêmes  que  par  les  frais  de  régie 
&  les  gains  des  fermiers:  elle  gémit  fur  la  mul- 
titude de  membres  dont  elle  prive  l'Etat,  les  uns 
employée  à  faire  la  fraude,  les  autres  à  l'empô- 
cher  ;  fur  le  découragement  que  ces  droits  jettent 
dans  la  culture  vi  le  commerce.  Mais  c'elt  fur- 
tout  contre  la  rigueur  des  loix  pénales  pronon- 
cées contre  la  contrebande  qu'elle  s'élève,  con- 
tre la  cruauté  de  punir  de  mort  des  citoyens  pour 
un  intérêt  de  finance.  Indépendamment  des  châ- 
tlmens   horribles   (\  fans  proportion  avec  le  délit , 


CO  Ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  difoit  M.  d*£prémef 
nil  dans  l'airemblée  du  Parlement  du  7  Janvier. 
CO  Même  langage  encore  de  I\I.  d'Eprémelnil. 

L  4       •  % 
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il  eft  iiriC  autre  tirannie,  plus  fourde  ^  non  moint 
infuportable,  qui  s'exerce  tous  les  jours,  &  qu'é- 
prouve la  clafle  entière  des  habitans  des  campa- 
gnes,  géniifTant  dans  une  efpece  de  fervitude  des 
fuppôts  de  la  ferme ,  dont  ils  font  forcés  de  fouf- 
frir  fans  relâche  les  caprices,  les  hauteurs,  les 
infuîtes  même.  Ce  régime  exécrable  provient  de 
la  barbarie  du  code  fifcal ,  de  l'immenfîté  de  fes 
loix,  de  leur  ambiguïté,  de  leur  abfurdité ,  &, 
pour  comble'de  malheur ,  des  évocations  fréquen- 
tes, (jui ,  ôtant  aux  accufés  leurs  juges  naturels, 
les  foLimettent  au  defpotifme  d'un  feul  homme, 
par  effence  toujours  partial. 

CeU  principalement  dans  la  régie  des  droits 
compris  au  bail  des  fermes,  fous  le  nom  de  Do. 
maine ,  tous  enlevés  à  la  connoiflance  de  la  juftice 
réglée,  que  fe  commettent  des  abus  monllrueux 
&  intolérables.  11  femble  cependant  que  le  fermier 
auroit  pu  fe  difpenfer  d'employer,  pour  s'y  fou-^ 
ftraire,  tant  de  moyens  illégaux,  quand  on  con- 
lidere  les  moyens  légaux  qui  lui  ont-  été  donnés 
pour  triompher  dans  quelque  tribunal  que  ce  foit;. 
moyens  tels  que  les  juges  font  fouvent  forcés 
d'aller  contre  les  lumières  de  leur  raifon;  moyens 
prefque  toujours  fondés  fur  la  délation  &  le  parjure. 

Ici  fe  trouve  une  digrefîîon  vigoureufe  contre 
les  ordres  du  Roi,  accordés  aux  Traitans  pour 
faire  arrêter  fans  forme  de  juftice  tous  les  particu» 
liers  foupçonnés  de  contrebande ,  &  la  liberté  de 
difpofer  arbitrairement  de  leur  fort  durant  leur 
détentioii.    La  Cour  des  Aides  rappelle  à  cette 

oc- 
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occafion  une  affaire  fi  atroce  ,  qu'elle  fe  crut 
obligée  d'en  faire,  en  1779  (0»  ^'objet  de  re- 
montrances particulières.  Mon  ami  m'obferva  que 
ce  morceau  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  îe  plus 
ofFenfé  la  Cour,  parce  que  la  Compagnie  y  nom- 
moit  fans  détour  un  ancien  Miniftre  à.  un  Inten- 
dant des  linances  (2)  ,  &  les  dénonçoient  comme 
coupa])Ies  d'une  complaifance  fervile ,  d'une  collu- 
fîon  honteufe  avec  le  Fermier.  D'ailleurs  ,  la 
profcription  abfolue  qu'on  y  propcfe  au  jeune  Roi 
des  lettres  de  cachet  ôteroit  aux  Minières  une 
portion  d'autorité  trop  grande,  un  moyen  trop 
utile  de  fervir  quelquefois  leur  vengeance  particu- 
lière ,  celle  de  leurs  maitreiTes,  de  leurs  amis^ 
&  plus  fouvent  encore  des  fubalternes  qui  les 
entourent;  car,  s'écrie  le  Magiflrat  auteur  de  ces 
remontrances ,  tel  eft  dans  .la  finance ,  à  même 
dans  les  bureaux  des  Minifl:res  ,  le  mépris  de 
l'humanité,  qu'un  ordre  dont  l'exécution  fera  fi 
cruelle,  eft  donné  en  blanc  à  un  chef  ;  mais  que 
la  vie  &  la  liberté  d'un  homme  obfcur  font  un 
trop  petit  objet  pour  que  ce  principal  Financier 
daigne  s'en  occuper  ;  enforte  que,  de  main  en 
main  ,  l'ordre  redoutable  eft  abandonné  à  un 
homme  inconnu,  &  c'cft  lui  qui  fait  livrer  un 
citoyen  à  un  genre  de  captivité  plus  cruelle  que 
la  mort. 

La  Cour  des  Aides  exhorte  le  nouveau  Monar- 


(0  Elles  font  dii  14  Septembre  1770. 
CO  L'Abbé  Terrai,  qui  vivoit  encore,  &  M.  Cochîn. 
L  s 
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que  non -feulement  à  ne  plus  eiiployer  ce  genre 
de  punition  ,  aufll  contraire  à  l'humanité  qu'à 
l'ordre  judiciaire,  mais  à  vérifier  les  ordres  don» 
DOS  fous  le  feu  Roi  en  ce  genre,  dont  quantité 
de  vicliiiies  gémiffent  dans  les  prifons  ;  &  c'eft 
fans  doute  d'après  ces  erremens  que  M.  de  Ma- 
iesherhes  ,  alors  premier  Préfident  de  la  Cour 
des  Aides,  &■  devenu  peu  après  Minière  &  fe- 
crétaire  d'Eiat  au  département  de  Paris,  s'eft  con- 
duit, n*a  voulu  donner  aucune  lettre  de  cachet 
f]ui  n'eût  été  examinée  par  une  commiiîîon  de 
Magiftrats  tirés  de  fon  ancienne  compagnie;  avoit 
commencé  de  purger  la  Baftille  &  Vmcennes  des 
malheureux  que  ces  châteaux  recéloient  dans  leur 
fcin  depuis  nombre  d'années  ,  ^  avoit  engagé 
Louis  XVI  à  voir  par  lui-même  ces  lieux  d'hor- 
îcur ,  hltn  perfuadé  qu'un  pareil  fpe6h:le  le  feroit 
frémir  &  le  détourneroit  plus  que  les  difcours 
-les  plus  touchans  de  l'ufage  de  ces  ordres  préci. 
pltés,  &  injuftes  même  contre  les  coupables,  que 
c'eH:  fonflraire  à  la  vindifle  des  loix. 

L'Orateur  revient  aux  impôts  &  approfondit  le 
fyilême  fancfte  d'adminiftration  adopté  ,  qu'il 
qualifie  énergiquement  ^e  dejpotifme ,  dont  le  réful- 
tat  eft  d  avoir  anéanti  les  vrais  repréfentans  de 
Ja  nation  ,  d'être  parvenu  à  rendre  illufoires  les 
réclamations  de  ceux  qu'on  n'a  pu  détruire ,  de 
chercher  même  à  les  rendre  impoifibies  avec  la 
chndeflinité  introduite  de  deux  genres,  l'une  qui 
cherche  à  dérober  aux  yeux  de  la  nation,  à  ceux 
éu  Mûiîarque  même,  les  opératlous  de  l'adayni; 
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ftration;  l'autre  qui  cache  au  public  la  perfonne 
des  Adminiflrateurs.  Après  les  svoir  défiiiies,  il 
en  fait  l'application  aux  trois  impOiitions  directes  , 
la  taille,  la  capîtation,  le  vingtième  :  dans  l'énu- 
mération  des  A'exatîons  auxquelles  donne  lieu  iî 
dernier,  on  trouve  encore  un  portrait  de  l'Intérim 
dant  de  Paris  qui  a  fingu'ierement déplu,  en  C3 
<]u'on  l'y  dépeint  comme  ayant  arrêté  par  Tes 
violences  le  cours  d'une  procédure  commencée  au 
fujet  de  concufTions  exercées  par  fjs  prépofés; 
comme  ayant  enfuite  provoqué  l'Autorité  fauve- 
raine  pour  empêcher  la  Cour  fupérieure  d'en  con* 
noître;  enfin,  comme  ayant  profité  du  crédit  que 
lui  donnoit  fa  foumiilion  aveugle  au  rôle  qu'on 
vouloit  lui  confier  dans  la  nouvelle  magiilrature  (i)  ,• 
pour  faire  frapper,  d'une  manière  cruelle,  de  h. 
difgrace  du  Roi ,  un  ConfeilLer  de  la  Cour  deà 
Aides  (2),  intègre,  vertueux  6i  ferme,  dont  13 
zèle  s'écoit  Ipécialeinent  dii^ingué  dans  l'affaire  où 
étoit  compromis  le  CommifTaire  départi. 

Enfin  ,  dans  la  péroraifon  de  ce  beau  traité 
des  droits  de  la  nation  &  des  infractions  incroya- 
bles qu'ils  ont  éprouvées,  Ton  termine  par  de. 
mander  au  Roi,  non  la  réforme  de  quelques  abus 
particuliers,  mais  celle  de  l'adminillration:  l'on 
indique,  comme  le  meilleur  moyen  pour,  y  par- 
venir, le  rétablilTement  des  Etats -généraux; 


on 


Ci)  Il  Faut  fe  rappeler  que  M.BerihierfleSauvigny,  l'in» 
ïendant  de  Paris,  avoit  été  nommé  ptemier  Préfidenî  cle  la 
commiftîon  intermédiaire. 

Ci^J  M,  de  Pays* 
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dèfireroit  au  moins  qu'à  leur  défaut  chaque  Pro* 
vince  eût  des  Députés  en  Cour  pour  défendre  fes 
intérêts,  comme  il  y  a  des  Députés  du  commer- 
ce. Kt  ce  jour  où  les  fujets  auront  recouvré 
cette précieufe  liberté,  on  pourra  dire  qu'il  a  été 
conclu  un  traité  entre  le  Roi  &  la  Nation,  contra 
les  Miniftres  &  les  Magiftrats.  (i) 

Telle  efl,  Milord,  refquifle  rapide  &  impar« 
faite  des  ces  remontrances.  On  les  attribue  au 
Chef  de  la  Compagnie  dont  je  vous  ai  parlé  plus 
haut;  ôc,  quoique  le  ton  véhément,  énergique 
&  libre  dont  elles  font  écrites  eût  répugné  à 
Verfailles,  Louis XVI,  fans  doute,  n'en  penfa  pas 
de  même,  puifqu'il  l'appela  bientôt  auprès  de  lui  ; 
mais  les  ennemis  de  la  vérité  n'ayant  pu  s'oppofer 
à  fon  élévation,  fe  font  propofés  de  le  dégoûter 
en  le  contrariant  fans  ceffe  dans  les  grandes  vues 
qu'il  avoit  pour  le  bien  publie.  Il  s'eft  trouvé 
dans  l'impuilTance  de  les  efFeftuer,  &:  vous  avez  vu 
qu'il  avoit  bientôt  abandonné  une  place  où  il 
auroit  perdu  fa  gloire  &  peut  -  être  fa  vertu. 
Maintenez  la  vôtre  ,  Milord  ,  au  milieu  de  la 
corruption  de  notre  Parlement,  &  tenez -vous 
uni  aux  Abington ,  aux  Richmond ,  aux  Conway, 
aux  Fox ,  aux  Barrés  &  autres  illuftres  du  parti 
de  l'oppolîtion  dans  les  deux  Chambres. 

Paris,  ce  31  Mars  1777. 


Ci)  „  Contre  les  Miniftres,  ajoutent  les  remontrances» 
3  s'il  en  eft  d*aïïez  pervers  pour  vouloir  vous  cacher  It 
„  vérité;  contre  les  Magiftrats ,  s'il  en  eft  jamais  d'aftez 
„.  ambitieux  pour  prétendre  avoir  le  pdvilege  de  vous  h  dire. 
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LETTRE       X. 

Suf^enfion  du  journal  de  Paris  ;  fon  rêtahlls- 
Jement,  Aiwcdoîô  qui  a  donné  Heu  à  la 
premiers. 

Vous  me  demandez ,  Milord ,  des  nouvelles  du 
Journal  de  la  Pojîe  du  foîr  ,  établi  dans  cette 
Ville,  dont  vous  me  reprochez  de  ne  vous  en- 
voyer aucun  numéro.  Non  content  de  ce  qui  en 
efl  dit  dans  ma  lettre  du  29  Janvier,  vous  vou- 
driez favoir  mon  fentiment.  Mon  fîlence  vous 
a  déjà  répondu,  ^  afTarément  fi  pareille  feuille 
l'eût  mérité,  je  r.'aurois  pas  manqué  de  vous  en  faire 
part  pour  me  foulager  dans  mon  travail  &  mes  dé* 
couvertes.  Dès  qu'elle  a  paru,  chacun  s'eft  empreffé 
à  la  parcourir,  &  l'on  s'eft  écrié:  n'eji-ce  que 
cela  !  Elle  ne  refTemhle  que  de  nom  à  la  nôtre  de 
Londres.  Ce  n'cfl  point,  comme  les  Entrepre- 
neurs  l'avoient  annoncé  dans  leur  ProfpeBiis,  aufîi 
long  qu'emphatique  (i),  un  tableau  mouvant  de§ 


CO  Pour  juger  de  ce  que  n'eâ  pas  le  Journal  de  Paris, 
voici,  Milord,  ce  qu'it  avoit  promis  d'être:  „  II  contienl 
j,  dra  l'annonce  des  livres  qui  paroîcront  Je  même  jour,  leur 
s,  prix,  l'adrefle  du  libraire  &  l'interprécation  du  titr^;  fg 
,,  réfervant  lomtfois  de  donner  dans  quelques-uns  des- 
„  numéros  fuiv^.ns  ,  une  idée  plus  déiaiJlée  des  ouvra- 
„  ges  faits  pour  intérclTer  réellement. 

„  Celie  des  cartes  géographiques,  des  eflampes,  delà 
„  Eiufique,   &c, 
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fcenes  multipliées  qu'offre  chaque  jour  à  la  cvirif^ 
fi  té  publique  la  capitale  immenfe  de  la  France.    Ce 


Ces  léi^eres  prodiidlions  de  refprit,  ces  madrigaux,  toa* 
tes  ces  pièces  de  poéfie,  fruit  du  bon  goût  &  de  la  gaieté 
décente;  ces  bons  mots,  ces  anecdotes,  à  qui  la  nou- 
veauté femble  ajoiter  du  prix. 

La  defcription  des  fêtes  particulières,  dont  on  voudra 
nous  communiquer  les  ditails. 

Les  modes,  qui  parmi  nous  fe  fuccedeni:  fi  rapidement. 

La  conflruétion  ries  édifices  publics  &  particuliers,  le 
Bom  des  artiftes  qui  y  feront  employés. 

Le  récit  des  aélions  vertueufes  dans  tous  les  genres, 
lorfque  les  circonflances  le  permettront. 

L'arrivée  des  grands,  ^elle  des  favans  &  des  artin:es 
étrangers,  avec  des  notions  furie  genre  des  fciences  qu'ils 
cultivent  &  des  arts  qu'ils  prt/fefîent;  leur  demeure,  leur 
départ. 

Le  bulletin  de  la  maladie  des  pcrfonnes  dont  la  fanté 
tntéreflfe  le  public,  foit  pnr  le  rang  qu'elles  occupent,  ou 
l«s  dignités  dont  elles  font  revêtues,  foit  par  la  réputation 
dont  elles  jouifient. 

L'objet  des  Edits  &  Déclarations ,  celui  des  Arrêts  du 
Confeil,  du  Parlement,  des  autres  Cours  fouveraines,  des 
Ordonnances ,  des  Réglemens  de  police  &c. 

Les  jugemens  rendus  h  veille  par  les  divers  tribunaux, 
âans  les  caufes  inréreflantes. 

Des  dét3ils  furies  paye  mens  de  l'hôtel-de.  ville,  comme 
la  lettre,  le  nom  des  payeurs  &c. 

Le  cou.rs  des  eff.is  publics  t^c  du  change  de  Paris,  qu'il 
importe  'à  beaucoup  de  citoyens  de  fa  voir  journellement. 

Les  obfen'arions  aaronomjques  du  jour,  c'eîl  -  à  -  dire  le 
lever  &  le  coucher  du  foleil  ,1e  quantième  de  la  lune,  fes 
phafes,  &  la  différence  du  tems  vrai  au  tems moyen,  pour 
k  direction  das  pendules  &  mooires  h  fccondcs. 

Les  obfervadons  méiéorologiques  de  la  veille ,  favoir, 
I*  gradii,^Uon  4u  bai'OiUCtrc  ,  ceUe  du  th^rmomette ,  1» 


R'eft  point  une  correfponflance  familière  6c  régulière 
entre  les  citoyens  d'une  mène  ville  ;  c«  n'efl:  point  une 
gazette  bourgeoife,  plus  digne  d'être  lue  que  les  au- 
tres ne  concernant  que  la  politique,  les  Rois  &  leur 
grandeur,  parce  qu'embralTant  toutes  les  adions  de  la 
vie  civile  &  privée,  elle  intérelTe  tous  les  ordres, 
tous  les  individus  de  la  fociété.  Enfin,  ce  n'eft 
point  un  journal  unique,  infiniment  diverfîiié, 
rempliffant  fans  cefTe  l'avidité  des  nouvelliftes,  four- 
nilTant  un  aliment  à  la  curiofité  des  oififs,  nour- 
rilTant  les  réflexions  du  Philorophe  &  facilitant  les 
vues  &  les  moyens  de  bîenfaifance  au  patriote. 
Ceft  un  journal  fans  caraftere,  fans  phifîonomie, 
VeiTemblant  à  mille  autres,  &  n'ayant  fur  eux  qu'un 
avantage,  bien  précieux,  il  efl:  vrai,  celui  de  la 


•quîntité  des  eaux  tombées,  répaiflTsur  de  la  glace  &lacfae 
des  eaux. 

Ces  ohn;rvations  doit  on  a  trop  tard  fenti  l'utilité,  fe 
font  aujourd'hui,  avec  la  plus  grande  exactitude,  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe. 

'  Les  aurores  boréales,  les  occultations  des  étoiles,  le» 
éclipfes  de  lune  &  de  foleil  ,  celles  des  fatelliteS  de 
Jupiter,  &c. 

Dans  la  fenille  du  Lu'idi,  le  relevé,  jour  pir  jour,  des 
■raiiTances,  des  m-riaires,  &  des  morts  de  h  fetnaine  qui 
aura  précédé,  ainfi  que  celui  des  malades  entretenus  dans 
Us  divers  j-.ôpitaux  de  cette  Ville;  tableau  douloureux, 
bien  propre  k  exciter  la  fenfibili  é. 

II  eft  enlin  plud^urs  autres  articles,  qu'il  feroit  inutile 
ou  iir.pofTible  d'é;;oi:cer  ici,  roit  parce  qu'ils  ne  font  pas 
prévus,  foit  psrce  qu'iîs  ne  doivent  fouvsnt  qu'aux  cir- 
coullances  l'int^^rêt  qu'ils  produifenu 
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Wpiditë  ,  celui  de  les  primer  en  fe  difîrîbuant 
tous  les  matins  ,  &  cependant  avantage  prefque 
nul  par  fa  futilité,  par  fa  contrainte,  &  la  fouftrac» 
tion  abfolue  de  beaucoup  de  fes  annonces. 

Comme  vous  avez  vu,  Milord,  dans  une  de 
mes  lettres  précé<lentes ,  il  a  été  arrêté  prefque 
dès  fa  naiiTance,  &  quoique  la  fufpenfîon  n'ait  été 
que  de  peu  de  jours ,  elle  lui  a  fait  grand  tort  en 
découvrant  d'une  part  le  foible  crédit  qu'avoient 
fes  auteurs ,  &  de  l'autre  en  les  intimidant  de- 
maniere  à  les  obliger  de  changer  de  marche  abfo» 
lument  &  de  fe  refufer  à  inférer  des  détails  inno- 
cens,  qu'ils  fe  feroient  permis  dans  un  autre  tems, 
ou  que  le  Cenfeur  moins  circonfpefb  auroit  laiffé 
paffer. 

Au  refte  ,  j'ai  vérifié  l'anecdote  de  l'Officier 
aux  Gardes •  Françoifes  qui  a  fi  fort  révolté  ce. 
régiment;  elle  eft  curieufe,  fait  trop  d'honneur 
à  l'Héroïne,  fans  dégrader  les  autres  perfonnages 
pour  ne  pas  vous  en  amufer  &  vous  en  rendre 
toutes  les  circonftances  telles  que  je  les  ai  réunies. 

„  M.  de  la,  Blmaye  ,  Gentilhomme  Breton  , 
vivoit  dans  fa  terre  avec  une  fortune  honnête, 
mais  trop  modique  pour  qu'il  pût  s'en  écarter, 
habiter  la  capitale  ou  les  grandes  villes  de  fa 
Province.  La  même  raifon  l'avoit  (*mpêché  de  fc 
marier.  Doué  cependant  d'un  tempéram3nt  afTiZ 
vigoureux ,  il  avoit  été  obligé  de  s'en  tenir  aux 
payfannes,  fes  vafTales  ,  qui  s'étoient  trouvées 
hcno.é  s  de  fa  couche,  ou  aux  femmes  de  quel- 
(jues  gentiliâtres  f«s  voifms,  qu'il  avoit  cocu  fi  es.- 
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Il  avolt  plus  de  foixante  ans,  lorfque  des  fucces- 
fions  confidérables  lui  étant  arrivées  ,  il  s'eft 
trouvé '''à  la  tête  de  cent  mille  livres  de  rentes. 
C'étoit  le  moment  de  jouir,  &  comme  il  étoit 
preffé  par  le  tems,  il  fe  rend  en  diligence  à  Paris, 
le  centre  des  p'.aifirs ,  où  il  pouvoit  aifément  par 
leur  multiplicité  &  leur  continuité  regagner  ce 
qu'il  devoit  perdre  nécelGTairement  du  côté  de  la 
durée.  11  prend  un  hôtel  fuperbe  ;  il  monte  fa 
maifon'fur  le  plus  grand  ton  &  nage  dans  les 
délices.  Il  loue  une  loge  à  l'année  à  tous  les 
fpe(5tacles.  Celui  qui  le  flatte  le  plus  ,  c'efl  l'Opé- 
ra. Ses  fens ,  en  quelque  forte  neufs  â  cet  égard , 
lui  procurent  prefque  les  imprefïïons  vives  de  la 
jeunsiTe;  il  ne  tarda  pas  à  payer  le  tribut,  c'efir- 
à -dire  à  devenir  épris  d'une  Nymphe  de  ce  pays 
enchanteur.  Mlle  Beaumefnil  fut  celle  qui  le 
frappa.  La  finefle  de  fon  minois ,  le  piquant  de 
fon  jeu  ,  la  légèreté ,  l'agrément  de  fa  voix  le 
féduifirent;  il  fe  trouva  enlacé  fans  s'en  apperce- 
voir;  il  ne  pouvoit  manquer  l'Opéra  un  jour  où 
el!e  jouoit:  quand  elle  ne  paroilToit  pas,  il  étoit 
dans  une  inquiétude  extrême;  elle  venoit  toujours 
trop  tard  fur  la  fcene;  elle  s'en  alloit  toujours 
trop  tôt.  Il  avoit  alTez  d'expérience  pour 
fjntir  ce  que  cela  fîgnllioit  ,  6c  heureufement 
fon  opulence  le  mettoit  dans  le  cas  de  ne  pas 
craindre  un  refus.  D'ailleurs,  le  moment  étoit 
favorable  :  il  apprend  que  la  Chanteufe  n'a  point 
ë'entreteneur  ni  même  d'amoureux  ,  qu'elle  eft 
parfaitement  fa  maitrelTe.    il  faiCt  l'occafion  &  va. 
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la  trouver.  Il  lui  déclare  qu'il  eft  un  Provinclaî, 
un  vieux  Reître  tsès- gauche  dans  'e  commerce* 
des  femmes  de  fpeflacle;  que  cepen:'ant,  par  un 
inflinél  naturel,  il  l'a  démêlée  &  coûtée  au  milieu 
de  cent  autres  :  qu'elle  lui  plaît  infiniment ,  qu'il 
en  eft  fol ,  &  qu'il  a  50,000  livres  à  manger  par 
an  avec  elle  ,  s'il  eft  aflez  heureux  pour  que  fes 
hommages  foient  agréés.  A  travers  ce  ton  brus- 
que, &  qui  lui  étoit  peu  familier  ,  Mlle  Beau- 
mefnil  découvre  un  genre  d'éloquence  très  attrayant. 
L'originalité  du  perfonnage  ne  la  lebute  poinc,  & 
eHe  femble  difpofée  à  accéder  à  fes  propofitîons. 
Les  conventions  ne  tardent  pas  à  fe  conclure. 
La  plus  importante  étoit  déjà  annoncée  &  devoit 
faciliter  toutes  les  autres  :  il  lui  donne  pour  pre- 
mier préfent  de  noces  mille  louis,  &  du refte mille 
ëcus  par  mois.  Il  demande  pour  retour ,  non 
de  l'amour,  il  fait  que  cela  ne  fe  commande  point; 
elle  n'eft  pas  plus  liî)re  de  l'aimer,  que  lui  de 
ne  la  pas  aimer  ;  mais  les  égards ,  les  carefTes , 
tout  ce  qui  peut  le  fupporer  ou  y  fuppléer.  Il 
defire,  en  fécond  lieu,  quelle  écarte  tous  ces 
freluquets,  ces  petits  •  maîtres ,  ces  talons  rouges 
dont  l'efTain  fourmille  autour  d'elle.  Enfin,  il 
exige  le  plus  grand  fecret;  il  craint  le  ridicule 
■  qui  rejailliroit  fur  lui  d'une  pafîion  aufîî  tardive* 
Une  feule  femme  de  chambre  aSdée  doit  l'intro.' 
duire  flans  la  nuit,  ^  durant  le  jour  fes  vifiies- 
ne  doivent  reifembler  qu'à  celles  d'une  nmltitude 
de  gens  graves;  d'amsteurs,  de  Seigneurs  fenféi 
qui  viennent  la  voir. 
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L'A^lrice  s'ëtoit  fi  cxaflement  conformée  aut 
intentir)ns  de  M.  de  la  Bllnaye,  qu'il  ctoit  très- 
content.  Leur  union  duroic  depuis  plufieurs  mois, 
&  la  reconnoiiTance  chez  Mlle  JJeaumernil  étoit 
fi  vive,  û  emprefTée,  fî  ardente,  qu'à  tous  les 
yeux  elle  nuroit  eu  les  carafleres  d'une  vraie  paf- 
fîon,  fans  l*âge  de  l'amant  &  cette  qualité  d'En- 
treteueur,  û  incompatible  avec  l'amour..  Quoi  qu'il 
en  folt,  le  foin  même  qu'avoit  pris  M.  de  la  Bli- 
naye  pour  s'afTurer  exclufivement  de  la  poûeffion 
de  ce  tréfor,  contraria  fes  intentions,  ^  fut  vrai- 
feniblahlement  ce  qui  troubla  fon  repos  &  ion 
bonheur. 

Il  avoît  pris  dans  fon  hôtel  fon  neveu,  le  Che- 
valier de  la  Royrie ,  jeune  Officier  aux  gardes , 
qu'il  aimoit  beaucoup  ,  &  dont  il  comptoit  faire 
fon  héritier.  Son  objet  étoit  en  conféquence  de 
le  marier  promptement.  Jufiue.là  il  veilloif 
fur  lui  avec  attention ,  &  ce  Militaire  n'étoit  pas 
entré  pour  peu  dans  fes  raifons  de  tenir  cachée 
fon  inclination,  ou  plutôt  fa  foibleffe  envers  une 
courtifanne;  il  fentoit  bien  que  fes  difcours  n'au- 
roient  plus  aucune  force  fur  fon  pupille,  &  que 
fon  exemple  auroît  détruit  tout  l'effet  de  fa  mo- 
rale. Pour  mieux  le  contenir,  il  le  menoit  tou« 
jours  avec  lui  au  fps6tac!e,  &  c'étoit  à  l'Opéra 
où  il  alloit  le  plus  fouvent.  Là ,  quand  ils  étoient 
cnfemble  dans  la  loge,  il  ne  manquoit  pas  de  fe 
répandre  en  exclamatioiis  d'admiration  fur  le  compte 
de  fa  maitreffe.  II  fixoit  ainfi,  fans  le  vouloir, 
continuellement  Iqs  yeux  de  fon  neveu  fur  Mlle 
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Beaumernil ,  &,  à  force  de  la  lui  faire  diftln- 
guer ,  à  force  d'éloges  ,  il  parvint  à  enflammer 
pour  elle  ce  jeune  homme,  qui  auroit  pu  le  deve- 
nir pareillement  pour  toute  autre  dans  les  mêmes 
eirconftances.  Qu'on  juge  des  ravages  que  devoit 
caurer,dans  un  cœur  novice,  une  pafîîon  journel- 
lement accrue  par  la  préfence  de  l'objet ,  nourrie 
de  fes  louanges  répétées  à  outrance,  &  concen- 
trée, réprimée  par  la  préfence  d'un  Mentor  fé- 
vere.  On  concevra  facilement  à  quel  degré  d'im- 
pétuofité  elle  devoit  être.  D'shord,  le  Cheva- 
lier, preiTé  du  befoin  d'exprimer  au  dehors  tout 
ce  qu'il  fentoit,  fe  contenta  d'écrire  à  Mlle  Beau* 
lïîefnil  une  lettre  très •  chaude  ,  très- eaiportée, 
où  la  traitant  comme  les  femmes  de  fon  efpece, 
il  la  mar:handoit  &  lui  oiiroit  des  fommes  exor- 
bitantes. 

Cette  déclaration  refla  fans  réponfe.  La  pafïîon 
du  jeune  homme  n'en  devint  que  plus  violente.  Mais 
ce  qui  prouve  qu'elle  tenoitducaraélere  de  l'amour 
véritable,  c'efl  à -dire  honnête,  c'ell  qu'il  fe 
repentit  bientôt  du  ftile  de  fon  épître ,  &  conce* 
vant  de  l'eftimc  pour  l'objet  de  fes  defirs  ,  fe 
détermina  à  des  propofitions  bien  oppofées  aux 
premières.  Un  jour,  après  l'Opéra-,  ayant  quitté 
fon  oncle  fous  quelque  prétexte,  il  s'informe  de 
ia  loge  de  Mlle  lîeaumefnil  ;  il  s'y  rend ,  &  n'en 
étant  pas  connu ,  il  eft  obligé  de  s'annoncer  par 
fi  lettre....  A  ces  mots,  l'Héroïne  de  théâtre 
ne  le  laiiïant  pas  s'expliquer  davantage,  prend  un 
air  de  dignité ,   lui  demande  comment  il  ofe  s'in* 
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troduîre  i  pareil  titre;  que  c'en  eft,  au  contraire^ 
un  pour  elle  de  ne  pas  le  recevoir  &  de  le  prier 
de  fe  retirer.  Confus,  étourdi,  pénétré  de  dou# 
leur,  il  relie  &  veut  s'excufer  :  la  parole  expire 
^r  fes  lèvres.  L'Adrice  ,  interprétant  mal  fon 
obdination,  appelle  fa  femme  de  chambre  &  me- 
nace de  faire  venir  du  fecours  s'il  perfiile  à  l'im- 
portuner. Alors  il  n'y  tient  point ,  fes  pleurs 
coulent  en  obondance ,  il  fanglote ,  &  fe  Jetant  aux 
pieds  de  fon  amante  dans  l'attitude  de  la  componc- 
tion &  du  défefpoir,  il  dit  qu'il  mourra  plutôt  que 
d'en  être  difgracié  au  moment  où  il  a  le  bonheur 
d'en  approcher  pour  la  première  fois.  Ildéfavoue 
le  langage  d'une  penfion  cfFrenée  ,*  il  lui  jure 
l'amour  le  plus  pur  6c  le  plus  refpectueux  ;  il  ne 
demande  d'autre  liberté  que  celle  de  lui  faire  la 
cour  ,  de  mériter  fa  çrace  par  fes  hommages. 
Enfin  ,  c'efl  moins  à  fa  perfonne  qu'à  fon  cœur 
qu'il  en  veut;  c'efl:  l'union  la  plus  duraiile  &  la 
plus  facrée  qu'il  lui  propofe ,  lorfqu'à  force  de 
foins  &  de  confl:ance  il  aura  pu  mériter  qu'elle  le 
regarde  plus  favorablement.  Un  changement  de 
fliîe  fi  différent,  des  offres  (î  extraordinaires  & 
fi  mal  articulées ,  firent  aifément  concevoir  à  Mlle 
Beaumefnil  que  c'étoit  une  tête  tournée  d'amour. 
Elle  eut  compafïîon  de  ce  malheureux  ,  &  ne 
pouvant  en  ce  moment  avoir  avec  lui  toute  l'ex- 
plication qu'exigeoit  cette  fcene  imprévue,  elle 
fe  radoucit;  elle  lui  dit  qu'il  falloit  remettre  à  un 
tems  plus  convenable  une  converfatîon  qui  exigeoit 
beaucoup  de  détails;  qu'elle  l'attendroit  chez  elle 
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le  Mardi  fuivant,  qu*eile  ne  jouoitpas,  &-ohl 
pendant  lefpeclacle,  elle  pourrojt  lui  parler  plus 
à  l'aife.  Ce  peu  de  mots  rendit  la  vie  au  Cheva- 
lier, ou  plutôt  il  quitta  la  loge  le  plus  heureux  de 
tous  les  hommes.  Son  vifage  en  parut  fi  radieux 
â  quelques-uns  de  Tes  camarades  le  rencontrant, 
qu'ils  lui  firent  compliment  &  le  félicitèrent  fur  fa 
bonne  fortune.  Il  étoit  atteint  d'une  vénération  trop 
grande  envers  fon  idole  pour  en  plaifanter  ;  iî 
s'en  occupa  fans  relâche  jufqu'au  moment  du 
rendez  -  vous  ;  il  fe  livra  à  toutes  les  chimères 
qui  pouvoient  palier  dans  une  pareille  téie  ,  &  vie 
enfin  luire  le  jour  defiré.  Mlle  Beaaraefnil  avoit 
pris  toutes  les  précautions  nécefl^aires  pour  que  le 
tête  •  à-  tête  ne  fût  pas  troublé,  &  pouvoir  épuifer 
à  fond  la  matière. 

M.  de  la  Royrie  commença  ,  après  avoir  renou- 
velé fes  -afTurances  de  refpefl: ,  d'attachement , 
d'ardeur  inviolable  &  tous  les  autres  lieux  com- 
muns des  amoureux  ,  par  protefier  plus  amplement 
far  la  pureté  de  fes  vues  ,  fur  la  légitimité  de 
l'union  à  laquelle  il  afpiroit;  en  un  mot,  déclara 
que  c  étoit  un  franc  &  loyal  hymen  qu'il  defiro it 
contracter  avec  elle.  Il  entra  enfuite  dans  les  dé- 
tails elTentiels  fur  fon  nom,  fa  naïfTance,  fa  qua- 
lité, fa  fortune,  fur  les  efpérances  prochaines  & 
confidérables  qu'il  avoit  de  M.  de  la  Blinaye,  fon 
oncle.  A  ce  mot,  Mlle  Beaumefnil,  frappée  de 
la  bifarrerie  des  circonflanccs ,  fans  lui  laifTer  pé- 
nétrer ce  qui  en  étoit,  fit  beaucoup  d'interroga- 
tions pour  s'informer  fi  c'étoit  bien  le  même  hoi»; 
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«le  qui  l'entretenoit.  N'en  pouvant  douter ,  eîle 
difîîmule,  ne  fe  confirme  que  davantage  dans  fes 
réfolutions ,  lui  laifTe  reprendre  le  fil  de  Ton  dif- 
cours,  &  dès  qu'il  a  ceffé  de  parler,  lui  répond: 
„  u'ofFre  que  vous  me  faites,  Monfieur,  fé* 
,  duifante  en  apparence,  en  éblouiroit  beaucoup 
,  d'autres.  Il  eft  peu  de  mes  camarades,  fans 
,  doute,  qui  y  réfiftafTert:  pour  moi,  dans  tout 
,  ce  que  vous  me  dites,  afin  de  me  déterminer, 
.  je  ne  trouve  qu'une  raifon  de  plus  de  vous  re« 
,  fufer  &  de  vous  combattre.  Vous  êtes  homme 
,  de  condition,  au  fervice;  vous  attendez  une 
,  fortune  confidérable  d'un  oncle ,  6t  vous  vou- 
:  lez ,  par  un  hymen  mal  alTorti  ,  vous  mettre 
,  dans  le  cas  de  vous  voir  expulfé  de  la  fociété, 
»  de  perdre  votre  emploi  ^  d'être  exhérédé.  Je 
,  fais  que  ces  fortes  de  mariaî^es  deviennent  û 
,  communs,  que  peut-être  bientôt  on  n'y  fera 
j  pas  p'us  d'attention  qu'aux  autres  méfalliances; 
,  je  vois  tous  les  jours  des  Militaires,  des  OfH- 
,  ciers  -  qénc^raux^  même ,  qui  en  ont  fait  de  pa- 
,  reils  i^  n'en  refient  pas  m.oins  dans  leurs  Corps, 
,  ou  dans  leurs  grades;  enfin,  fans  doute,  il 
,  eft  des  tournures ,  des  expédiens  pour  tenir 
,  votre  turpitude  fecrette  ,  la  cacher  au  bon- 
,  homme  à  vous  laiffer  l'efpoir  d'en  recueillir  iiti- 
,  punément  la  "fuccefïïon.  Auflî  je  crains  moins 
,  ces  obflacles  que  vous  même  ;  vous  êtes  à  la 
,  fleur  de  l'âge,  dans  la  fougue  des  paflîons, 
,  vous  brûlez  d  amour ,  ^  fi  vous  pouviez  refter 
,  toujours  dans  la  même  ivrefTe ,  je  ferois  votre 


C  a64  ) 

î;  bonheur;  ma  polTeflion  vous  fufîîroLt,  vous 
„  n'auriez  befoin  d'aucun  autre  bien.  Mais  que 
„  vos  yeux  fe  deflillent,  que  le  voile  tombe,  je 
,/vous  deviendrai  aufïï  odieufe  que  je  vous  ai  été 
„  chère,  auflî  vile  que  je  vous  femble  adorable. 
„  Vous  m'imputerez  vos  propres  torts  ;  &  votre 
„  fottife ,  l'efFet  d'une  féduftion  involontaire  de 
„  ma  part,  vous  la  rejetterez  fur  moi;  c'eft  moi 
j,  qui  aurai  dreffé  le  piège  fecret  pour  vous  en* 
j,  lacer;  je  ferai  une  femme  perfide,  horrible, 
„  abominable!  Non,  Monfieur,  vous  ne  me  fc« 
„  rez  jamais  de  pareils  reproches  :  je  ne  puis  me 
^  rendre  digne  de  vos  offres  qu'en  vous  reje- 
„  tant,  6i  m'élever  à  vous  qu'en  me  refufant  à 
„  votre  alliance  trop  honorable.  Toute  explica- 
„  tion  ultérieure  feroit  fuperflae.  Trouvez  bon 
„  que  je  vous  fauve  de  vous  •  même  par  un  parti 
„  extrême  &  néceffaire.  C'eft  la  première  &  der- 
,,  niere  vifite  que  vous  me  ferez.  Et  promettez* 
„  moi  de  ne  plus  revenir;  car  je  vais  donner 
„  ordre  à  ma  porte  de  ne  jamais  vous  laiffer 
j,  entrer." 

Cet  Arrêt  n'ayant  pu  être  révoqué  ni  fiifpendu 
par  tout  ce  que  le  Chevalier  put  dire  en  pareil 
cas  pour  arrêter  la  menace,  il  fe  retira  malgré 
lui,  à.  Mlle  BeaumefDil,  fe  doutant  bien  qu'il  ne 
tarderoit  pas  à  revenir  ,  prit  toutes  les  précau- 
tions pour  qu'il  ■  ne  fît  pas  quelque  nouvelle 
étourderie.  Elle  fe  iiata  qu'entraîné  par  la  conta, 
gion  de  l'exemple,  il  porteroit  ailleurs  fes  hom- 
mages, ne  pouvant  pénétrer  chez  elle.     H  n'en 

arri' 
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arriva  pas  ainfi  ;    car  le  Chevalier,  ayant  eCCuyé 
pliifîcurs  refus ,   eut  recours  à  un  de  ces  moyens 
extrjvag.ns    fju'on    ne   connoît   plus   guère   que 
dans  les  romans.     On  en  fera  moins  furpris  quand 
on  faura  qu'i's  étoient  devenus  fa  ledure  habituelle, 
cette  forte    de  livres  étant  !a  plus  analogue  à  fa 
fîtuation,    étoit  la   feul.'  qui  lui  plût.     Par  une 
.  belle  nuir,  i!  fe  fait  mettre  une  échelle  à  la  fenêtre 
de  fa  maitreffe;  à  l'aide  de  deux  crocheteurs  qui 
Ja  foutiennent,  &  jugeant  à-Ia  lumière  qu'il  voyoit 
qu'elle  n'étoit  pas  endormie,   i!  y  monte  c"^  frappe 
aux  vitres.    Heureufement  Mlle  Beaumefnil  étoit 
feule;  elle  attendoic  M.   de  la  Blinaye,  quî  étant 
à   foupcr  à    la  campagne  ,    ne  devoit  venir  que 
très- tard.   Au  bruit  qu'elle  entend,  elle  efl  d'abord 
frappée  d'effroi;  mais  bientôt  une  voix  lamentable 
lui   apprend  que  c'efl  la  Royrie. . . .  Elle  eft  dans 
la  plus  grande  perplexité  fur  ce  qu'elle  doit  faire. 
Elle   craint  û  elle  perfille  à  le  laifler  dans  cette 
pofture,  qu'il  ne  fe  cafTe  le  col ,  volontairement 
ou  par  accident.     D'un  autre  côté,    qu'elle  ÇcQns 
Ç\  l'oncle  le  furprenoit  chez  ellel  Elle  cherche  à 
prévenir    le  danger  le  plus  imminent  :    elle  lui 
ouvre;   mais  à  peine   efl- il  à  fes  genoux  que, 
s'armant  de  tout  fon  empire  fur  lui,  elle  lui  ordon- 
ne de  fe  retirei-.    Elle  lui  déclare  qu'elle  ed  inva- 
riable dans  fa  réfolution  ;  qu'au  furplus  elle  attend 
quelqu'un  qui  doit  palTer  la  nuit  avec  elle,  &  que  • 
fî   fon  aiTjant  le  rencontroit  dans  fa  chambre,  il 
s'enfuivroit  pour  elle  la  cataflrophe  la  plusfunelle.  ' 
Cette   nouvelle   fit  plus  d'effet   que    toutes  les 
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remontrances,  prières,  fuppllcations ,  menace*. 
Ce  fut  un  coup  de  poignard  pour  le  malheureux 
amant.  La  jaloufie  fe  joignant  à  Tes  autres  tour- 
mens,  îl  efl:  faifi  de  l'efFroi  de  voir  un  mortel 
plus  Iieureux  que  lui;  il  défefpere  abfolument  de 
le  devenir,  &  fort  comme  un  éclair.  Il  venoit  de 
lire  le  Comte  de  Cominge,  cette  tragédie  de  M. 
Darnaud ,  où  la  fcene  fe  pafTe  à  la  Trappe.  Il 
ne  .volt  que  ce  lieu  propre  à  enfevellr  fa  honte  & 
fon  défefpoir.  II  va  chez  lui  ,  prétexte  d'aller 
monter  la  garde  à  Verfailles ,  prend  la  pofte  &  fe 
rend  dans  ce  monaftere. 

Cependant    M.    de    la    Blinaye   arrivoit.      Il 
avoit,    fuivant  fon  ufage  ,    renvoyé   fa  voiture  à 
quelque  diftance ,    &  s'acheminoit  à  pied  &  four- 
dement.  Il  voit  de  loin  l'échelle  qu'on  enlevé,  & 
deux  hommes  la  rapportant  vers  lui,  il  les  arrête, 
les  interroge  &  n'en  peut  tirer  d'autre  éclairciffe- 
ment,  finon  qu'un  jeune  homme  comme  il  faut, 
aimable  en  apparence ,  les  a  rencontrés  au  coin  de 
la  rue,  leur  a  demandé  s'ils  vouloîent  lui  apporter 
cette  échelle  à  une  heure  indiquée,  les  a  payés 
d'avance,    en   leur  promettant  une  récompenfe; 
qu'il  eft  entré  par  la  fenêtre  chez  une  fille  d'Opé- 
ra qui  demeure -là;  qu'il  les  afatisfaits,  &  qu'ils 
remportent  cet  inftrument,  déformais  inutile.  Le 
Vieillard  ne  pouvant  douter  par  ce  récit,    que 
l'introduftion  du  galant  furtif  n'ait  été  faite  chez 
Mlle  Beaumefnil,  eft  agité  des  plus  cruels  foup- 
çons,  &  hâte  le  pas  pour  les  éclaircir.    Elle  étoit 
encore  émue  de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer  avec  le 
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neveu  ;  6c  la  furprife  où  elle  eft  de  voir  arriver 
tout- à -coup  Ton  entreteneur ,' d'apprendre  qu'il 
a  vu  l'échelle  &  tout  l'appareil  de  l'efcalade  exté- 
rieure,  ne  fait  qu'augmenter  fon  embarras.     Le 
jaloux  le  regarde  comme  une  conviélion,  &  veut 
être  inftruic  de  cette, avinture.     La  dclicatefle  de 
Mlle  BeaumeCnil  s'y  oppofe;  la  fureur  de  l'amant 
redouble;  il   pique  de  la  manière  la  plus  fenfibla 
fon  amour -propre  ,    par  les  reproches  les  plut 
injurieux,  les  termes  les  plus  méprifans.    Alors ^ 
avec  cette  fermeté  que  donne  l'innocence,  6c  fur- 
tout  la  confcience  d'une  bonne  aftion  dont  on  fe 
glorifie  en  foi  -  même ,  elle  lui  rép'ique  qu'en  ce 
moment  elle  a  des  raifons  ellentielles  pour  ne  pas? 
le  fatîsfalre  ;  qu'il  les  faura  un  jour  ;  qu'elle  exige 
qu'il  s'en  rapporte  à  fon  honnêteté;    qu'elle  lui 
jure  qu'il  ne  s'efl:  rien  palFé  dans  cette  entrevue 
qui  doive    alarmer  fon   amour  ou  lui  déplaire  ; 
qu'après  cette  aflirmation ,  toute  queftion  l'ofFeR- 
feroit,  &  qu'elle  le  prie  de  ne  plus  infifter.      Ce 
difcours   prononcé    avec   un  calme  fuccédant  au 
trouble  dont  elle  avait  été  agitée  jufque  -  là ,  aux 
yeux   d'un    obfervateur   de   fang- froid  du  cœur 
humain  ,    auroit  été  une  preuve  de  la  vérité  de 
ces  excufes;  mais    le  vieillard  étolt  trop  hors  de 
lui  pour  faire  une  remarque  combinée.    Sa  fureur 
s'en  irrite,    &  accablant  la  courtifanne  de  repro- 
ches,   d'injures  &  do  toutes  les  imprécacions  que 
vomit  un  homme  auilî  cruellement  dupe  .    il  lui 
annonce  une  rupture  décidée.     Il  fort  comme  un 
enragé,  &  feretire  chez  lui;  après  avoir  paiTé  la  nuit 
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43ns  les  anf^oîffes  qu'a  éprouvé  tout  amant  forcé 
d'abandonner  une  maitrefTe  qu'il  aime  encore»  il 
tombe  dans  une  rêverie  profonde;  il  fait  fermer 
îa  porte  le  lendemain ,  &  ne  trouve  d'autre  remède 
à  fa  mélancolie  que  d'aller  à  la  campagne.  11  ne 
fe  Toucioit  pas  de  voir  fon  neveu ,  dans  l'état  où 
il  étoit  ,  &  ii:(lruit  qu'il  étoit  à  Ver  failles  ,  il 
ordonne  feulement  qu'en  defcendant  fa  garde ,  il 
foie  prévenu  du  départ  de  fon  oncle  ,  avec  ordre 
de  le  rejoindre. 

La  terre  où  étoit  allé  M.  de  la  Bîinaye,  étoit 
précifement  dans  la  Perche,  non  loin  delà  Trap. 
pe.  Il  prend  un  jour  cette  abbaye  pour  but  de 
fa  promenade.  Les  Religieux  étoient  occupés 
aux  travaux  de  la  main.  En  les  voyant  fucceflîve- 
ment ,  il  en  remarque  un  dont  la  figure  le  frappe 
&  fingullciement  reiTemblant  à  fon  neveu.  Sa 
l'éflcxion  ne  va  pas  plus  loin  &  il  fe  retire.  Peu 
de  jours  après  il  reçoit  des  lettres  de  Paris,  ou 
on  lui  apprend  qu'on  ignore  ce  qu'eft  devenu  M. 
de  la  Royrie;  qu'il  n'a  point  été  à  Verfailles  , 
comme  il  l"avoit  annoncé;  qu'il  a  difparu,  fans 
que,  par  ks  informations  ordinaires,  on  ait  pu 
apprendre  fa  deftinée.  Alors  il  fe  rapptlie  la 
rencontre  du  jeune  Religieux,  dont  le  vifage  l'a 
émui  il  fe  rend  en  diligence  à  l'abbaye;  il  de- 
mande à  parler  à  TAbbé,  ^  par  les  réponfes  de 
celui-ci  fur  le  compte  du  novice  ,  il  ne  doute 
pas  qu'il  ne  foit  fon  ntveu.  On  le  fait  venir;  il 
s'évanouit  à  la  vue  de  fon  oncle:  rappelé  à  lui, 
on  l'interroge.     Les  jeûnes  ,    les  maeérations 
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avoient  calmé  l'cfFer vefcence  de  Ton  fang  ^rallentî 
l'ardeur  de  Ca  paflîon:  il  avoit  les  idées  plus  nettes 
fur  les  chofes,  &  fa  vocation  étant  plus  l'efftt 
d'un  dépit  amoureux  que  d'un  mouvement  de  la 
grâce  ,  il  ne  fut  pas  fâché  de  trouver  cette  occa- 
lion-  de  quitter  une  retra-te  pour  laquelle  il  n'étoit 
pas  fait.  Il  rend  comp-e  de  fon  extravagance.  A 
fon  récit,  M.  de  la  Rlinaye  avoit  peine  à  fe  con- 
tenir. Il  étoit  Cl  enchanté  de  trouver  fa  inaitrefTe 
innocente,  d'almirer  fa  pru.lence,  fa  réferve,  la 
nohJelTe  de  fon  procédé,  qu'il  pardonna  facilement 
au  Chevalier.  L'Abbé  fut  le  premier  à  exhorter 
le  novice  de  rentrer  dans  le  monde,  6i.  de  fuivre 
fon  oncle  ,  qui  vouloit  bien  Is  recevoir  en  graçe. 
Tous  deux  regagnèrent  bientôt  la  capitale.  M.  de 
la  ]}llnaye  s'étant  afluré  des  difpofitions  de  fon 
neveu  ,  ôt  convaincu  que  par  Ta  courte  ,  niais 
faiutaire  retraite  ,  il  étoit  revenu  d'un  délire  pafTé 
d'autant  plus  vite  qu'il  avoit  été  plus  violent,  lui 
dit  que,  pour  toute  punition,  il  veut  le  rame- 
ner couvert  de  confufion  aux  pieds  de  fa  divinité; 
&,  fans  la  prévenir,  il  le  conduit  chez  elle.  On 
ne  pafTe  que  d'étonnement  en  étonnement  dans 
cette  anecdote.  Celui  de  l'Aftrice  fut  extrême  à 
la  vue  de  ces  rivaux  réunis:  ,,  Madame,  lui  dit 
,,  M.  de  la  Blinaye  ,  voilà  deux  coupables  repen- 
,,  tans,  d'autant  plus  dignes  de  pardon,  qu'ils  ne 
„  le  font  que  par  amour."  Puis  fe  tournant  vers 
fon  neveu;  „  Oui,  continua- 1- il ,  c'ell:  moi  qui 
„  vous  ai  été  préféré;  c'eft  un  vieillard  feptaagé- 
„  naire  qui  l\,  emporté  fur  ce  que  la  jeunu^life  a 
M  3 
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„  de  plus  "agréable  &  de  plus  floriffsnt,  âc  c'eit- 
„  moi  qui  ai  eu  l'indignité  de  foupçonner  une 
„  femme  qui  mériteroit  des  autels."  On  entre 
alors  en  explication  de  part  &  d'autre  de  tout  ce 
qui  s'eft  pafTé  ;  &  après  avoir  comblé  de  louanges 
leur  Héroïne ,  les  deux  amans  ne  la  quittent  que 
pour  aller  la  prôner  &;  publier  dans  Paris  „  quHl 
,j  efl  encore  de  l'honnêteté  £5*  de  la  vertu  jufque 
,^  dans  les  foyers  de  l'Oféra, 

A  mon  récit,  Milord,  Je  vous  vais  d'ici  béant 
d'étonnement  ;  je  vous  entends  vous  écrier  corn» 
me  Molière,  où  diable  la  vertu  va- 1- elle  fe  loger  l 
Rien  de  plus  vrai  cependant.  Gardez  pour  vous 
l'avantnre  &  ne  la  divulguez  pas  :  nos  jeunes  Milords 
ieroient  tentés  de  venir  voir  une  telle  Héroïne , 
6c  chemin  faifant,  pourroient  en  trouver  d'autres 
qui  leurs  feroient  pafTer  une  Quinzaine  ^ngloife. 
C'efl  un  roman  nouveau  de  M.  le  Chevalier  de 
Jlutlidge,  Irlandois,  tableau  fidèle  de  tous  les  dan* 
gers  auxquels  font  expofés.  les  étrangers  nouvel- 
lement débarqués  dans  Paris.  Les  diiFérens  théâtres 
^e  la  débauche  &  de  l'efcroquerie  y  font  repréfen- 
tés  au  naturel ,  &  les  gens  au  fait  des  brillantes 
avantures  y  reconnoiffent  une  foule  de  portraits. 
Je  vous  envoie,  Milord,  ce  livre  pour  l'inflruc^ 
tion  de  nos  compatriotes  :  le  ftile  en  pourroit  être 
plus  élégant;  mais  les  peintures  en  font  énergiques , 
&  il  vous  intérefTera. 

J'ai  l'honneur  d'être  <5c;c. 

paris,  ce  4  Avril  1777. 
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LETTRE      XI. 

Défionciations  au  Parlement  contre  les  Ex- 
Jéfuites»  Faits  &  Ecrits  relatifs  à  cefujet, 

y  ous  êtes  maintenant,  Milord,  alTez  inftruit 
de  la  conftitution  du  Parlement  de  France  ,  à 
le  prendre  même  fous  la  grande  idée  mife  au 
jour  par  Tes  plus  fanatiques  pr^rtifans  (i),  pour 
concevoir  qu'il  ne  peut  s'afliaiiler  en  rien  au  nô- 
tre, ni  quant  à  fa  formation ,  ni  quant  à  fon  fer- 
vice.  Ses  membres  ne  font  point  cholfis  par 
des  fufFrages  libres,  &  n'acquièrent  le  droit  d'y 
entrer  qu'à  prix  d'argent.  Us  font  refTerrés  ou 
troublés^  dans  leurs  fonctions  les  plus  eflentielles 
qui  font  de  juger  les  conteilations  entre  particu- 
liers, par  des  attributions,  des  évocations  con- 
tinuelles. L'enregiflrement  dont  ils  fe  prévalent  fî 
fort  comme  d'un  complément  néceffaire  aux  loix 
nouvelles,  n'eft,  dans  le  f.iit,  qu'une  forme  vai- 
ne, puifqu'on  s'en  pafTe  quelquefois;  qu'on  force 
les  Magiftrats  à  y  procéder  contre  leur  vœu,  ou 
qu'on  le  renvoie  à  d'autres  Cours  ;  enfin ,  le  Par- 
lement peut  être  fufpendu,  fupprimé,  caffé  au  gré 
du  Souverain.  Ses  membres  en  font  difperfés  en 
totalité  ou  en  partie  au  moindre  figne  de  fa  vo- 
lonté ,  foit  par  l'exil ,  foit  par  la  captivité.  Au 
refte,    cette  Cour,    al^folument  impuiffante  pour 

(O  Voyez  lettre  iroifieme  du  i  Novembre  177$, 
M  4 
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faire  le  bien ,  peut  au  moins  quelquefois  prévenir 
Je  mal.  Jl  eft  rare,  quand  elle  prévoit  à  tems 
les  coups  funeftes  que  les  Miniflres  veulent  por- 
ter, qu'elle  ne  les  pare  &  ne  fafle  même  choir 
leurs  auteurs.  1!  faut,  il  eft  vrai,  une  grande 
aclivité ,  une  vive  énergie  de  fa  part ,  une  cohé- 
rence Irivkftruclible  ;  &  cette  réunion  d'efforts  ne 
fe  rencontre  guère  que  dans  les  affaires  qui  lui 
font  perfcnneiles,  ou  à  quelques  Magiftrats  afTez 
accrédités  pour  donner  rimpuIHon  à  la  Compa- 
gnie; car  vous  favez  qu'il  ne  faut  fouvent  qu'un 
feul  homme  pour  remuer  tout  un  Corps  ;  mais  il 
fe  trouve  conflamment.  de  ces  chefs  d'émeute.  Il 
y  a  un  parti  de  l'opp^fition  dans  h  Chambre 
"balfe  (i)  comme  chez  nous ,  &  c'ell  peut  •  être 
le  feul  point  de  reffemblance  entre  ce  Parlement 
&  le  nôtre  ;  les  membres  les  plus  cités  de  ce  parti 
aujourd'hui,  font  les  Préfidens  DormeJJbn  &  de 
Lamoîgnon,  les  Confeillers  Frsteau  &  DéprémefntL 
lis  font  occupés  à  veiller  fans  relâche  à  tout  ce 

qui 


CO  J'appelle  Chambn -  hajfe ,  tout  le  Corps  <!££  lé^iftcs, 
Vtt'gairemeiit  nommé  Parlement.  Les  Princt.s  &  P^irs  for- 
jnenc  la  Chambre  -  httute,  mais  n'ayant  point  de  cojififîance 
particulière,  n'ayant  point  le  droit  de  s'aflemhl<Tréparémenr, 
ne  votant  qu'en  commun  avec  leslégiflics,  &  ne  pouvant  ja- 
mais par  leurs  fiififrages  en  trop  petit  nombre  balancer  les 
leurs.  Entre  ceux-ci  je  ne  vois  gaere  que  les  Ducs  r/<î 
Charoft  ou  de  la  Rochefoucault  capables  de  faire  un  parti 
de  l'oppofiiion;  au  refte,  les  Pairs  ne  vont  prelque  jamais 
%H  Parlement,  Voyejs  leurs  uoifieme  du  i  Psovembre  ij/s» 
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qui  pourroit  blefTîîr  l'hanneur  ,  les  droits  ,  Tas 
prérogatives,  les  intérêts  de  la  Cour,  à  éventer 
les  projets  du  Gouvernement  contraires  aux  prin- 
cipes d'adminiftration  fur  icDiuels  repofe  la  ftabi- 
lité  des  loix,  la  conftitution  de  la  monarchie  & 
même  l'autorité  royale.  C'eft  furtout  contre  le 
rétabliflement,  réel  ou  imaginaire,  des  ]é fuites, 
qu'ils  viennent  d'exciter  toute  la  vigilance  de  la 
Compagnie.  Il  faut  pour  vous  bien  mettre  au 
fait,  Milord,  de  cette  terreur  foudaine,  vous 
reprendre  le  fait  de  plus  haut. 

Le  Parlement  n'a  pu  douter  que  les  Jéfuites 
ou  leurs  partifans  n'aient  contribué  beaucoup  à 
fes  calamités  ;.  que,  pendant  fa  deflitution,  iU  n'aient 
fait  de  puifTiUs  efforts  pour  fe  maintenir  à  repren- 
dre confîftance.  Il  favoit  combien  de  protefleurs 
puifTans  ces  Religieux  avoient  dans  le  Confeil  de 
ce  cems-là,  en  forte  que,  malgré  le  b^-efd'ex- 
tinftion  de  l'ordre  (i),  dont  ils  avoient  eu  le  cré- 
dit d'empêcher  l'enregiftrement,  (2)  cette  époque 
tft  précifément  celle  où  s'étoit  accru  leur  efpolrv 
où  ils  avoient  redoublé  avec  plus  de  fuccès  leurs 
cabales.  Qui  le  ciroiroit?  Ils  étoient  fur  le  point 
de  tourner  à  leur  avantage ,  même  le  projet  d'un 


CO  Oonné  en  1:773  par  Clément  XïV. 

(2")  M-  de  Maupeoii,  clors  Chancelier,  pré'rendit  p-îr 
une  de  fes  aftuces  ordinaires  que  la  Société  de  J^fu- n'exii- 
tant  j)lus  clans  le  Royyume,  môme  avant  le  bref,  i!  étoft 
rnutile  de  donner  de  l'aii;onté  à  an  décret  qui  p.irroit  Ah* 
le  néfjnt,  qui  pourrofr  contenir  d^ailleurs  d-s  claufes  q:>»e 
1L9S  nusimtis^  n&  psrmettroient  pas  d'adopcer* 

M  5 
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ée  leurs  enriCmis,  M.  l'Archevêque  de  Touloufe, 
quly  vu  fesliaifons  avec  les  Encyclopédifles ,  pafTe 
pour  un  de  leurs  plus  ardens  adverfaires.  Occupé 
fans  cefTe  d'idées  de  réforme  &  d'amélioration  ,  il 
avoit  conçu  le  plan  d'une  efpece  de  féminaire  pro- 
pre à  remédier  à  deux  grands  abus  ;  il  devoit 
fervir  à  former  des  Profeifeurs  pour  les  collèges 
de  province,  &  des  Aumôniers  pour  les  régimens 
&  la  Marine.  Quant  au  premier  point,  c'étoit 
très  fagement  vu.  Depuis  la  def^ruélion  de  la  So- 
ciété,  on  ne  pouvoit  le  diffimuler  que  l'éduca- 
tion de  la  jeunefTe  en  avoit  beaucoup  foufFert,  & 
qu'elle  manquoit  en  grande  partie  de  bons  infti- 
Uiteurs  Le  fécond  n'étoit  pas  moins  bien  imagi» 
né;  on  remédioit  ainfi  au  icandale  trop  Couvent 
«fFert  aux  Corps  militaires  en  la  perfonne  de  ces 
Chapelains  ambuîans ,  ia  plupart  Moines  défro- 
i|ués ,  échappés  de  leur  cloître  pour  fe  livrer  im- 
punément aux  excès  du  libertinage,  ayant  avili 
leur  état  au  point  d'en  écarter  tout  Prêtre  hon- 
nête ou  bien  né,  ^  qu'il  falloit  être  réduit  à  la 
plus  extrême  indigence  pour  l'embrafler. 

Le  Chef  de  la  juftice,  le  IVliniftre  de  la  guerre 
&  ce  ui  d^  la  inaiine  (i)  adoptèrent  le  projet  avec 


(^i)  On  préten>:  que  M.  de  noines,  alors  Miniftre  de  la 
Marine,  étoit  fort  attaciié  aux  Jéfuites,  ce  qui  étoit  aiTez 
waifemblable.  Quant  au  Duc  d'Aiguillon,  fon  zèle  pour  la 
Socidré  re  pouvoît  être  ijjnoré,  non  plus  que  celui  de 
Mi.  de  Maupenu.  Ce  qui  philbir  fiirtout  aux  deux  pre- 
»ierSs,c'en:  que  les  nouveaux  Aumôniers  ne  dévoient  plus 
6ire.  p,ay.és  cQiRœe  auu:efois  fur  leur  département  on  aux 
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d'autant   plus    d'avidité,  qu'il  feur  fournifToit  un 
moyen  de  réunir  fans  affectation  dans  cette  con- 
grégation générale  une  foule  d'Ex-Jéfuites  man- 
quant d'emploi  &  très -propres  à  celui  dont  il  s'a- 
gifToit.    Le  plan  étoit  fur  le  point  de  fe  réalifer; 
©n  parloit  déjà  dans  le  monde  du  moderne  infti- 
tut  fous  le. nom  de  Frères  de  la  Croix,  nom  afTez 
analogue  aux  fujets  dont  on  vouloit  le  compofer: 
ces  rumeurs  prématurées  firent  trembler  le  parti 
janfenifte.     On  engagea    l'AmbalTadeur    d'Efpa- 
gne  (i)  à  faire  des  repréfentations;  c'étoitluiqui 
avoit  détruit  les  Jéfuites  dans  les  Etats  de  S.  M. 
Catholique,  &  provoqué  le  plus  vivement  la  fup. 
preflion  de  l'ordre;  il  n'avoit  garde  de  ne  pas  agir;; 
il  témoigna  fes  afermes.    Les  Miniftrcs,  fauteurs- 
de  la  Société ,  fans  convenir  qu'elles  fuflent  fon-- 
dées,  fe  virent  obligés  de  fufpendre  leurs  bon-- 
nés  intentions.     Un  pamphlet  du  philofophe  de^ 
Ferney,  (2)  qui  parut  à  ce  fujet  dans  le  même- 
tems,   acheva  de  déconcerter  le  projet  en  le  ridi-- 
culifant,  moyen  û  terrible  &  fi  vlflorieux  fous  fa' 
plume  ironique.    La  mort  de  Louis  XV  &  le  rap- 
pel   du   Parlement   furent  d'autres  obftacles  qui' 


frais  des  troupes.  Ils  dévoient  avoir  1000  liv'res  de  fxea- 
&  600  livres  de  penfion  ,  après  20  ans  de  fervice.  Les-^ 
fonds  de  cette  ddpenfe  dévoient  s'affîgner  fur  côux  pro-- 
venant  des  couvents  éteints. 

Ci)  Le  Comte  d'Aranda^,  arrivé  depuis  peu  en  France. 

C2)  Il  étoit  intitulé,  Lettre  tVun  Eccîéfiajlique  de  Pfù*- 
vhice  fur  le  prétendu  rétahliffemenl  àss  JéfnUçs  dans  Pari  s  3, 
a©  Skrs  1774, 

M  € 
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commençoient  à  les  faire  défefpéref  de  leur  réfur* 
reflion,  lorfque  des  con|e6î;ures  plus  favorables 
ont  donné  lieu  à  de  nouvelles  intrigues  de  leur 
part. 

Un  pcrfonnage  accrédité,  tiré  de  leur  Corps  (i) , 
entré  au  Confeil,  ^  comme  Secrétaire  dEtat  de 
la  guerre ,  chargé  de  TEcole  militaire  qu'il  alloit 
être  forcé  de  rétablir  après  Pavoir  détruite ,  vou- 
lant au  pioins  fauver  ion  honneur  en  innovant, 
prétextoit.  entre  autres  cbangeraens,  d'y  établir 
ce  féminaire  de  Chapelains  des  régiiEens,  rejeté 
fous  fon  prédécefleur  &  que  l'infatigable  Arche- 
vêque de  Touloufe  vouloit  faire  renaître  fous  le 
Comte  de  St.  Germ^'n,  Guidé  par  ce  Prélat  po- 
litique ,  il  marchoit  par  degrés.  Déjà  il  avoit 
changé  les  anciens  Adminiflrateurs ,  compofés  de 
?v5agiftrâts  (2)  peu  propres  à  entrer  dans  fes  vues, 
&  dont  il  redoutoit  les  repré Tentations.  II  y  avoit 
fubflitué  des  Officiers  accoutumés  à  une  obéiflan' 
ce  paflive  &  dévoués  à  fes  volontés;  enfin,  pa^: 
îin  arrangement  bizarre  aux  yeux  de  ceux  qui  n'en 
conjedltu-oient  pas  le  motif,  on  voyoit  pour  la 
première  fols  parmi,  ces  guerriers  fiégcr  un  Prê- 
îre  ,  en  qualité  de  Supérieur  général  des  Aumô- 
niers militaires  (3)  ;  & ,  ce  qui  fit  frémir  les  en- 

(0  M.  leCom'e  de  St.  Germain  qui  aété  Jéfuite.  Voyei 
la  lettre  fur  ce  Minirtre. 

(2)  Ils  avoient  été  nommés  par  Arrêt  du  Confeil  du  10 
Bittf  1776&  furent  remerciés  i>ar  Arrêt  du  31  Décembre 
îoivant* 

O).  P^ï  ordoiui^nce  du  Roi  du  4  Janvier  i?,7T  >  m  ^ 
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nemîs  des  Jéfuites ,  ce  Prêtre  étoit  l'Abbé  Jollyl 
ProfcfTeur  royal  en  Théologie,  Sorbonîfte  très* 
renommé  pour  Ton  molinifme,  &  dont  on  avoit 
caradtérifé  la  morale  relâchée  par  l'épithete  bur« 
lefque  de  La  Grande-  Catîn. 

Le  Parlement  fut  bientôt  en  grande  fermenta- 
tion ,  Çc  le  premier -Préfident,  malgré  fa  mo- 
leffe ,  fut  obligé  de  fe  retirer  par  devers  le  Comte 
de  Maurepas ,  afin  d^  le  prévenir  de  l'obUacle  in- 
furmontable  qu'on  trouveroit  dans  la  Compagnie 
contre  le  ni^uveau  projet.  Le  vieux  Mentor,  très- 
guoguenard  de  fon  naturel ,  rit  au  nez  de  M.  Da- 
ligre ,  &  lui  répondit  que  c'étoit  une  terreur  pa» 
nique  des  Magillrats;  qu'il  n'étoit  pas  &  ne  pou- 
voit  être  quellion  de  rétablir  les  Jéfuites ,  &  que 
même  le  férainaîre  dont  on  s'étoit  occupé  h*au- 
roit  pas  lieu.  Les  zélés  qui  connoiûbient  le  gé- 
nie de  la  Cour,  &  celai  du  premier  Miniflre,  qui 
favoient  qu'il  eft  beaucoup  plus  aifé  d'empêcher 


quelle  S.  M.  jugeant  h  propos  d'apporter  à  la  compofi:ion 
dti  bureau  d'adminiftiation  de  l'on  école  royiîe  miliraire, 
des  changemens  que  les  circor.ftr ces  &  ries  yaes  qiCelle  a 
fur  cet  EtabîljJ^ement  rendent  indî/fenfabU,  il  cfl:  dit,  article 
premier.  „  Le  bureau  de  ladite  école  &  éublifllfinent  qui 
,,  en  dépendenr,  aura  pour  Chef  &  Préfident,  le  Secré- 
3,  taire  an  département  de  la  guerre,  Suiintendant  de  la- 
,,  dire  écoîe  :  &  a-ra  défor^nais  comporé  rie  rinrpsdeur- 
j,  général,  du  Sous- InfpeftMjr.  du  Supérieur-céréral  des 
„  Aumôniers  militaires,  &  d'un  Direcl^ur- général  des 
^  affsires,  tous  Réfidans  à  l'Urtid  ds  l'école,  avec  v.oiis. 
M  déjihéraûve  audit  bureau. 

M   î 
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un  établîfîement,  que  de  le  renverfer  quand  il  eft^ 
formé ,  ne  crurent  pas  devoir  s'en  tenir  au  per- 
fiBî'i^c  du  Comte  de  Maurepas;  ils  traitèrent  h 
chofe  e;ravement  &  demandèrent  une  aiTemblée  des 
Chambres. 

Elles  fe  tint  le  2^  Février ,  &  M.  Angran  ou- 
vrit la  féance:  il  dit  que  MM.  de  la  troifieme 
Chambre  des  Enquêtes  dont  il  avoit  Thonneur 
d'être  Préfident,  frappés  du  concours  de  plufiturs 
circonftances  indiquant  de  grands  efforts  de  la  part 
des  Ex.Jéfuites  pour  parvenir  au  rétabliffement 
de  leur  Société,  l'avoient  chargé  de  requérir  la 
réunion  des  Magiftrats,  &  de  dépofer  leurs  inqui^» 
tudes  dans  le  fein  de  la  Compagnie. 

Enfuite,  après  avoir  félicité  le  premier  Préfl- 
dent  (i)  du  fuccès  de  fa  miflîon ,  il  entra  dans 
le  détail  des  faits  induifant  à  préfumer  que ,  mal. 
gré  les  affurances  du  Miniftere  ,  l'intention  des 
ci- devant  Jéfuites  étoit  de  profiter  du  nouvel 
établifTement  pour  s'y  former  infenfiblement  en 
congrégation  ,  y  prendre  ,  au  moyen  de  leurs 
fondions ,  un  afcendant  inévitable  fur  les  troupes, 
^  mettre  par  la  fuite  dans  leurs  mains  une  partie 
importante  de  l'éducation  nationale. 

Ce  n'eft  pas  fans  delfein  ,  fans  doute  ,  que 
l'Archevêque  de  Paris  ,  leur  principal  foutien  , 
ne  pouvant  les  raffembler  en  corps  dans  la  capi- 
tale, les  a  employés  dans  le  faint  miniftere,  en 


(i)  La  dénonciation  de  M.  Angran  efl  imprimée,  &  fQ» 
difcoiirs  eft  adreffé  au  preraiw  rrdfident,  fuivant  l'urage. 
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a  rempli  les  chaires  ;  ce  n'eft  pas  fans  deOein ,  fans 
doute,  qu'il  y  en  a  également  un  grand  nombre 
dans  la  ville  de  Lyon ,  qu'ils  y  affluent  des  divers 
fes  parties  du  Royaume,  même  des  pays  étran- 
gers: ce  i>'eft  pas  fans  deflein,  fans  doute,  qu'ils 
ont  gagné  les  bonnes  grâces  de  l'Impératrice  des 
Ruffies,  dont  un  Miniftre  (i)  les  aflure  du  defir 
qu'a  fa  Souveraine  de  confcrver  l'inilitut  des 
Jéfuites  dans  fes  Etats  ,  'de  l'approbation  qu'elle 
donne  au  projet  qu'ils  ont  conçu  d'avoir  dans  un 
collège  de  leur  ordre  une  maifon  de  noviciat. 

Les  Jéfuites  fe  regardent  dcmc  comme  ayant 
encore  ,  malgré  la  réprobation  du  Pape  ,  une 
forte  de  vie  ;  ils  publient  dans  leurs  libelles ,  que 
h.  bulle  de  fuppreffîon  eft  nulle,  &  dans  les  pays 
où  ils  ne  peuvent  avoir  une  exiftence  publique  & 
légale,  ils  fe  flattent  de  conferver,  aux  yeux  de 
leurs  partifans ,  une  exiftence  rcligieufe. 

M.  de  Beaumont  penfe  de  même;  il  a  refufé 
fon  vîfa  au  réfignataire  d'une  cure ,  attendu  qu'étant 
Jéfuite-,  i\  ne  pouvoit  poiTédsr  de  bénéfice.  Le 
pourvu  s'elî  adreflé  au  Primat  (2)  qui  lui  a  ré- 
pondu qu  aux  termes  des  arrêts  (3}  il  avoit  un 
ferment  à   prêter ,    &  le  pourvu  s'eft  retiré ,  fe 


CO  f^^'efl  le  Gouverneur  de  la  Rufïîe  Manche,  &  non  un 
Minière ,  qui  écrit  au  Redleur  du  collège  de  Polocz  à  ce 
fujet  une  lettre  en  date  du  .26  Décembre  177^?. 

(2)  L'archevêque  de  Lyon. 

Cj)  Des  6  Août  1762,  32  Février  1765,  &  de.  17C;* 
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croyant  à  coup  fàr  toujours  enfdnt  d'Ignace  ((}; 
Les  ci  •  devant  Jéfuites  font  fi  éloignés  de  regarder 
leur  Société  comme  anéantie  de  droit  ,  qu'ils 
annoncent  partout  qu'elle  va  renaître  de  fes  cen- 
dres ;  ils  indiquent  même  l'époque  précife  de  fon 
rétabliiTement  &  vont  jufqu'à  foutenir  qu'il  efl 
prédit  dans  les  livres  facrés. 

Je  vous  vois  d'ici,  Milord,  rire  à  cette  afTer- 
tlon  du  Dénonciateur  devant  une  afTemblée  auflî 
grave.  Quclqje  chofè  étrange  que  vous  ayez 
entendu  dans  notre  Parlement,  vous  n'avez  pas 
encore  ouï  donner  en  preuves  pareils  rêves  d'un 
cerveau  blefTé.  Pour  que  vous  ne  m'accufîîez  pas 
détourner  le  récit  en  ridicule,  je  vais  vous  trans- 
crire les  propres  expreflions  du  paragraphe  imprimé. 
„  Je  citerai  à  cet  égard  un  fait  qui  eft  certain , 
„  quelque  extraordinaire  qu'il  paroilTe.  DeuxPrê- 
„  très,  l'un  féculier,  &  l'autre  régulier ,  fe  font 
„  adreffés  au.  mois  de  Janvier  dernier  au  Sieur 
;,  Bouillerot,  Curé  de  Saint  Gervais ,  l'ont  prefTé 
„  vivement,  &  à  plufieurs  reprifes ,  de  donner 
„  fon  appro!)ation  à  un  ouvrage  fur  l'apocaiipfe, 
j,  dans   lequel   on   s'efforce  de  prouver    que  les 


(i)  La  conféqience  de  M,  le  PrérHent  ne  me  femble 
pas  ici  tout  •  à  -  fait  bien  tirée.  En  effet ,  le  poiirvj  Ruroit 
pu  refufer  de  prêter  le  f^rrment ,  parce  qiril  auroft  cru  fe 
déshonorer  &  nierrir  à  fa  cnnfcicnce  en  nhiiirant,  cointne 
ahominahJe ,  un  inflifur  qu'il  avoit  er^brsfTé  c  »inme  bon-j 
qu'il  croyoit  tel  enc(»!e,  (%  qu'il  ne  nouvoit  détefler,  ynnÉi, 
^u«  l'exigent  ridiculement  &  inhumaineineni  les  arr4tSa. 
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„  ]é<*uites  feront  rétal^lis  entre  le  mois  de  Mars 
„  &  le  mois  de  Juillet  de  la  préfente  année.  Une 
„  première  partie  de  cet  ouvrage  ,  imprimée 
„  fépareinent,''  avoit  été  diftribuée  dars  Paris, 
„  fur  la  fin  de  l'année  dernière  ,  mais  avec  les 
„  plus  grandes  précnutlons  ,  pour  échapper  à  la  vl^i- 
„  lance  des  Magiftrats.  On  reconnoît  aifémenc 
„  dans  cette  brochure  Tefprit  qui  l'a  diflée. 
„  L'Auteur  applique  aux  Jéfultes  un  Chapitre 
„  entier  de  rApocaîipfe,  &  plufieurs  paffages 
„  détachés.  Il  prétend  y  trouver  leur  établiiTc- 
„  ment,  leur  mifîîon  pour  prêcher  &  défendre  la 
,,  foi ,  la  converfion  du  nouveau  monde  par  leurs 
„  travaux  apodoliques  ;  les  perfécution&  qu'ils 
„  doivent  éprouver;  leur  deftruclion  caufée  par 
;,,  rathéifme  ,  &  par  un  CydèmQ  de  politique  anti* 
„  chrétienne,  qui  tend  à  ramener  le  règne  de 
„  l'infidélité;  l'époque  de  cette  dsftrudion ;  enfin, 
„  leur  rétabliiïement  en  1777.  11  a  foin  d'avertir 
„  les  le^leurs,  qu3  la  difpoficion  des  chofes  efi: 
„  conforme  à  ce  qu'il  annonce  pour  l'avenir.  Il 
„  mêle  à  fes  prédictions  des  principes  dont  il  eft 
„  aifé  de  fentir  tout  le  danger.  En  parlant  d'un 
„  nouvel  empire  ,  qu'il  appelle  empire  purement 
„  chrétien,  il  dit  que  cet  empire efl:  dans  l'églife, 
„  au  lieu  qu'autrefois  l'égife  étoit  dans  l'empire; 
„  qu'il  efl  fondé,  fur  la  religion  chrétienne,  ou 
,,  plutôt-  qu'il  efl  l'églife  même,  &  que  l'empire 
„  &  l'églife  ne  font  qu'une  feule  &;  même  chofe. 
„  Telle  eH  l'analife  fuccinte  de  cette  brochure. 
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„  dont  je  me  fuis  procuré  un  exemplaire  pour  Te 
„  mettre  fous  les  yeux  de  la  Cour." 

Certes,  voilà  un  pitoyable  galimathlas  qui  de- 
vroit  faire  tomber  le  livre  des  mains  de  tout  hom- 
me raifonnable  ,  &  mettre  aux  petites  -  maifons 
l'aureur  de  ce  délire  myftique  :  mais  que  dire 
d'une  chambre  entière  s'en  occupant,  le  commen- 
tant, Taccréditant,  lui  donnant  de  la  confiftance, 
de  l'importance  même  en  faifant  de  l'ouvrage  la 
bafe  d'une  dénonciation  ? 

M.  Angran  revient  à  des  faits  plus  eiïentiels , 
quoique  pas  plus  authentiques,  pas  plus  pofitifs; 
car,  fuivant  les  termes  mefurés  dont  il  fe  fert,  il 
lui  femble  feulement  que  Lyon  eft  encore  plus 
que  Paris  le  centre  des  intrigues  des  ci  -  devant 
Jéfuites;  qu'ils  y  pofTedent  des  fonds  confidéra- 
blés ,  placés  dans  le  commerce  ,  &  adminiftrés 
par  une  efpece  de  fociété ,  compofée  de  phifleurs 
perfonnes  qui  leur  font  totaiement  dévouées;  que 
cette  fociété  a  une  caiffe;  qu'elle  tient  des  affem» 
blées  ;  qu'elle  donne  des  fccours  de  toute  efpece 
aux  ci -devant  Jéfuites  qui  paflent  par  la  ville, 
enfin,  qu'elle  entretient  une  correfpondance  réglée 
au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume. 

Tel  eft  le  réfumé  du  difcours  du  Préfident,  qu'il 
termina  en  priant  le  premier  -  Préfident  de  remplir 
le  vœu  de  la  troifieme  Chambre  des  Enquêtes  à.  de 
mettre  en  délibération  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  à 
ce  fujet. 

Avant  qu'on  allât  aux  opinions,  un  de  Mes- 
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iTeurs  ajouta  d'autres  renfeîgnemens  concernant 
les  capitaux  prétemius  placés  dans  la  ville  de  Lyon, 
appartenans  à  la  Société,  qui  formulent ,  fuivant 
lui ,  un  rapport  de  900,000  livres.  11  donna  la 
îifte  des  RégifTeurs,  Receveurs,  Adminiftrateurs, 
hommes  &  femmes  &  ceux  de  plufieurs  témoins  à 
ouïr,  circonftances  qui  auroient  infiniment  aggra- 
vé l'accufation ,  fi  elles  eufTent  été  foutenues  de 
preuves.  Malheureufement,  les  gens  impartiaux 
ôc  de  fang  froid  dans  l'alTemblée  eurent  peine  à 
ne  pas  traiter  l'Orateur  de  vifîonnaire,  tant  fon 
récit  leur  parut  vague  &  dénué  non  -  feulement 
d'appui,  mais  de  probabilité.  Cependant  la  plura. 
lité  des  voix  fut  pour  ne  pas  rejeter  abfoi ument  la 
dénonciation  ,  &  l'on  arrêta  que  le  tout  feroit 
remis  aux  gêna  du  Roi,  afin  de  prendre  des  in» 
formations  plus  amples  Cl  de  donner  leurs  conclu- 
fions.  On  ne  limita  pas  le  tems,  ce  qui  annon- 
çoit  le  peu  d'intérêt  que  la  Compagnie  en  général 
prenoit  à  ces  recherches  dont  elle  n'efpéroit  aucun 
renfeigement  plus  lumineux. 

Les  fanatiques  du  Parlement  n'étoient  pas  con- 
tens  de  cette  pufillanimité.  Ils  fe  remuèrent  de- 
nouveau  pour  découvrir  quelque  pièce  qui  put 
fervir  de  fondement  à  une  dénonciation  plus  rigou- 
reufe,  &  fe  flattèrent  d'échauffer  peut-être  mieux 
les  efprits  cette  fois.  Ils  obtinrent,  en  effet,  une 
féconde  aîTemblée  des  Chambres  pour  le  21  Mars  : 
un  autre  afieur  parut  fur  la  fceiae,  &  M.  de 
Corberon  ,  Préfident  de  la  première  des  Enquêtes 
fe.  rendant  l'organe  de  fes  confrères ,  articula  de 
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n©uveaiix  faits  relatifs  aux  démarches  des  reve- 
nans.  i".  L'auteur  de  la  dénonciation  ,  c'eft-à- 
dire  le  particulier  (i)  qui  avoit  la  clef  des  intri. 
gués  des  Ex-Jéfuites  &  de  leurs  afBliés,  par  un 
concours  de  circonflances  ,  tout  au  moins  fort 
fingulier ,  eft  déjà  mort.  i«.  L'on  a  fu  que  les 
puiffans  protecteurs  du  parti  adverfe  travailloienc 
à  obtenir  une  lettre  de  cachet  contre  un  ami  du 
défunt  (2),  le  dépofitaire  de  Tes  fccrets ,  &  pou- 
vant le  fuppléer  ;  qu'ils  cher.rhoier.t  fous  d'autres 
prétextes  à  le  rendre  fufpecl:  au  Gouvernement; 
qu'il  avoit  eu  recours  au  Lieutenant  de  police, 
qui  fe  conformant  au  deiîr  du  Parlement,  avoit 
les  yeux  ouverts  fur  cet  étranger  &  veilloit  à  fa 
conjfervation. 

D'après  ces  oljfer^atfons  préliminaires,  le  Pré- 
iîdent  mit  fur  le  bureau  plufi^urs  lettres  du  dernier, 
parvenues  par  une  voie  fûre,  qui  venoient  à  l'ap» 
pui  de  la  dénonciation,  relatives  aux  affemblées 
tenues  à  Lyon,  &  qui  avoient  paru  à  la  Cham- 
bre très- importantes.  On  lut  ces  lettres  (3), 
où  le  Préffiient  prétenil  ,,  qu'au  travers  du  ftiie 
„  peu  correél  d'un  étranger  ,  on  reconnoît  un 
„  homme  perfuadé  de  la  vérité  &  de  l'importance 
,,  de  fes  avis ,  de  la  facilité  qu'on  auroit  trouvé, 
,,  ^  qu'on  trouveroit  même  encore,   à  en  confta- 


CO  Un  certain  Ah!)é  Tiipolsky. 
C2)  Le  Haron  de  Goftraus ,  SuiiTe  d'origine. 
(3)  Rll-s  ont  écé  imprimées  au  nombre  de  quatre,  zirfi 
que  la  di^nonciatiôn  éciite  du  Préfident  dî  Coibtron. 
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5,  ter  la  fincërité  ;  &  frappé  du  plus  grand  ëto»- 
„  nement  à  la  vue  du  peu  de  foin  qu'ont  pris  de 
„  les  approfondir,  ceux  qui  en  a  voient  la  charge 
„  exprelTe  :  qu'enfin  ,  loin  de  chercher  à  fc  câ- 
„  cher,  comme  il  paroît  craiudre  qu'on  ne  l'en 
„  ait  accufé  auprès  de  l'adminiflration,  il  s'cft 
„  lui-même  offert  à  fes  recherches ,  depuis  que 
„  fa  dénonciation  a  été  divulguée  &  fa  perfonne 
„  diffamée,  avec  une  affectation  fînguliere;  qu'il 
„  a  porté  la  confiance  jufqu'à.  écrire  à  M.  le 
„  Lieutenant  de  police  de  P. ris;  conduite  d'au- 
j,  tant  plus  remarquable,  que  l'on  voit  par  le  lieu 
,,  d'où  ces  lettres  font  datées ,  (r)  combien  il  lui/ 
5,  auroit  été  facile  de  prendre  la  fuite ,  s'il  l'eût 
„   voulu. 

Franchement,  Milord  ,  je  n'y  remarque  rien  de 
tout  cela;  j'y  vols  un  pauvre  diable  aifiimé  d'ar- 
gent, n'ayant  pas  de  quoi  exiikr,  s'accrochant 
où  il  peut  &  relTemblant  beaucoup  à  un  efcroc, 
ou  du  moins  à  un  avanturier:  il  fouinit  des  in- 
ftiuftions  qu'il  tient  d'un  mort,  &  qu'il  envoie 
fur  les  lieux  à  un  tiers  (2) ,  faute  de  pouvoir 
avancer  les  frais  de  fon  voyage  d';\ix  à  Lyon. 
Deux  Députés  de  îa  iiiaffe  des  créanciers  des  Je' 
fuites  arrivés  dans  cette  ville,  ne  l'y  trouvant  point 
pour  fuivre  le  fil  de  fes  opérations,  ne  tiennent 


Ci)  Aix  en  Provence.   Ces  lettres  font  datées  de  la  fin 
de  Février  &  du  commencement  de  Mvs. 
(2)  L,e  Cnevalier  de  Monlong,  Capitaine. 
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aucun  compte  do  Chevalier  de  Monlong,  cet  aa» 
tre  lui  même;  déclament  beaucoup  contre  le  Ba- 
ron de  Goftraux ,  &  repartent  le  lendemain  pour 
venir  fe  plaindre  à  M.  le  Noir,  fous  les  aufpices 
duquel  ils  avolent  marché,  de  s'être  vus  fruftrés 
dans  leur  attente;  ils  ne  daignent  pas  procurer  à 
l'étranger  les  fecours  qu'il  follicite,  &.  font  fi  peu 
de  cas  de  Tes  découvertes ,  qu'ils  en  reftent  là  de 
n'y  donnent  aucune  fuite.  En  vérité,  cela  prouve 
bien  peu  de  corffiance  au  perfonnaçe  ^  en  fes 
difcours  ;  auflî  Tes  lettres  n'ont-  elles  pas  produit 
un  plus  grand  effet  fur  le  Parlement  qui  les  a  fait 
remettre  aicj  gens  du  Roi ,  pour  les  joindre  aux 
autres  pièces  oc  leur  fervir  de  point  d'appui. 

Mais,  ce  qui   décnncprtp.  fnrtnut  aujourd'hui  leS 

inftigateurs  de  la  nouvelle  perfécution  contre  les 
Jéfuites  &  leurs  Agens,  c'eft  ce  qui  s'eft  pafTé 
dans  une  troifieme  alTemblée  tenue  il  y  a  quelques 
jours  Ci),  où  l'Avocat- général  Séguier  en  requé- 
rant la  lacération  &  brûlure  du  Plan  de  Vj^poca- 
lipfsy  cette  brochure  apportée  précédemment  par 
le  Préfident  Angran,  en  prend  occafîon  d'en  ras- 
furer  d'avance  la  Compagnie  fur  l'objet  de  cet 
écrit,  compofé  uniquement  pour  annoncer  le  rap- 
pel d'une  Société  qui  ne  fubfire  plus,  ni  dans  l'E- 
glife,  ni  dans  l'Etat,  „  détruite  en  France,  ainfî 
„  que  dans  plufieurs  autres  Royaumes  voifins,  par 
„  l'autorité  de  la  puiflance  royale;  fa  diffolution 
„  a  été  de  même  prononcée ,    fon  exécution  a 

I .  I  ■  I    — I -—-I  —  — ^ 

(i)  Le  II  Avril,   • 
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i,  été  entièrement  exécutée  par  le  concours  de 

„  l'autorité  eccléfrîHique.   Comment  pourroit- elle 

„  fe  promettre  de  renaître  de  Tes  cendrts?  Que 

„  les  nouvelles  étrangères  répandent  dans  le  pu- 

„  blic  que  quelques  particuliers  fugitifs  &  ifolés 

5,  ont  été  recueillis  dans  des  Etats  lointains ,  6c 

„  qu'ils  y  ont  trouvé  un  afiie  qui  ne  leur  étoit 

„  pas  refufé  dans  leur  patrie,  en  fe  plaçant  dans 

„  la  claffe  des  autres  citoyens,   &  en  fe  foumet- 

,,  tant  aux  mêmes  obligations;  que  les  feuilles  pé- 

„  riodiques ,  dont  l'Europe  eft  inondée,  annon- 

,,  cent  que  la  Souveraine  d'un  vafle  Empire  les 

„  a  appelés  dans  fes  pofTefîîons ,    6c  qu'elle  ne 

„  craint  pas  de  leur  confier  une  maifon  deftînée 

„  à  l'éducation  de  la  jeuneiTe,  on  peut  fans  doute 

„  ne  pas  ajouter  foi  à  des  récits,  dont  rien  ne 

„  garantit  la  fmcérité.     Nous  ferions  en  droit  de 

„  regarder  ces  évenemens  comme  des  fables  in.' 

„  ventées   à  plaifîr  pour  favorifer  la  prétention 

,,  de  la  Société  6i  de  fes  partifans  ;  nous  traite- 

„  rions  de  même  de  cbimere  la  prétendue  élection 

„  d'un  Général  des  ci -devant  foi-difant  Jéfuites. 

„  Quel  efl:  l'homme  fenfé  qui  peut  croire  à  une 

„  éledion  obfcure  &:  clandeffcine ,  faite  dans  une 

„  aflemblée  inconnue,  par  des  gen    fans  titre  5c 

„  fans  caraflere ,  par  des  Religieux  fans  pouvoir 

„  comme  fans  mifîîon  ?  Cette  élection  feroit  bien* 

„  tôt  défavouée  par  toutes  les  PuifTances  catho» 

3,  liques ,  &  s'alarmer  d'un  bruit  aufïï  incertain , 

„  ce  feroit  donner  de  la  réalité  à  ce  phantôme." 

11  regarde  donc  comme  apocriphe  tout  ce  qui  a 
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'été  dit  dans  les  nouvelles  publiques ,  foit  fur  l'ac- 
cueil que  le  Roi  de  PrufTe  a  fait  aux  Jéfuites  fu- 
gitifs, foit  fur  les  faveurs  que  leur  a  accordé  l'Im- 
pératrice (le  Rufiîe,  foit  fur  l'abfurde  élection  d'un 
Général  à  Ragufe.  Il  prétend  qu'on  donne  aU" 
jourdhui  trop  de  créance  aux  gazettes  étrangères, 
fouvent  fujettes  à  erreur,  fouvcnt  dirigées  par  les 
vues  politiques  de  ieur  Gouvernement  refpedif, 
fouvent  organes  des  pafilons  particulières,  &  pres- 
que toujours  archives  de  muifongcs.  Il  finit  cette 
partie  de  fon  réquifîcoîre  par  ces  paroles  mémo, 
râbles.  „  Si  parmi  les  membre?  de  cette  Société 
„  anéantie  ,  il  exiftoit  des  efprits  adez  crédules 
„  pour  fe  flatter  de  former  encore  une  congre- 
„  gation  réelle ,  de  même  que  ce  peuple  errant 
„  ^  répandu  dans  le  monde  entier,  partout  pros. 
,,  crit,  partout  rejeté ,  fe  fîatte  toujours  de  for- 
„  mer  un  corps  de  nation,  il  efl:  impoiTihîe  de 
„  dilTiper  un  aveui;icment  volontaire  ,  mais  qui 
„  fert  à  entretenir  des  efpérances  chimériques  dans 
„  des  efprits  intéreffés  à  en  perpétuer  l'illuGon, 
„  nous  n'entreprendrions  point  de  les  convain- 
„  cre;  ncois  nous  contenterions  d'affurer  la  Cour 
„  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  fur  le  rétabliffement 
„  de  la  Société;  notre  miniftere  veille  fur  fes 
„  démarches;  à.  fl  (juelques-  uns  des  membres  qui 
„  l'ont  anciennement  compofée  fe  font  trouvés 
„  enfemble  chez  leurs  anciens  partifans,  c'étolt 
„  tout  au  plus  pour  y  confondre  leurs  regrets, 
„  ^  jouir  du  commerce  de  ceux  qui  leur  avoienc 
,»  été  attacht^s." 

Voi- 
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Voilà,  Milord,  où  en  e(t  l'affaire  qui,  vu 
le  peu  cVartivité  du  Parlement' en  général,  doit, 
fuivant  toutes  les  apparences,  s'affbupir  l'nceiTam- 
ment.  Les  Janféniftes  en  jettent  les  hauts  cris; 
ils  font  indignés  du  ton  lefte  dont  M.  Seguier  a 
traité  leur  dénonciation  ;  ils  le  regardent  comme 
vendu  à  la  cabale  jéfuitique  ;  ils  critiquent  fans 
ménagement  fon  difcours,  très -bien  fait  à  mon 
gré;  ils  s'écrient  que  c'éft  un  perfiflage  indigne, 
&  de  fon  Miniflcrc,  &  de  la  majefl.edu  lieu,  ^ 
de  l'augufte  afTeml^Iée  où  il  portoit  la  parole.  Ils 
prétendent  que  ce  Ma5ifl:rat  s'entend  avec  M. 
Bertin  ,  créature  de  la  Société,  &,  qui  lui  de- 
vant fon  élévation,  a  pour  elle  une  reconnoifîan- • 
ce  fans  bornes.  Ils  accufent  ce  Miniilre,  qui, 
"comme  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  département  du 
Lyonnois,  a  dû  expédier  les  ordres  pour  les  rc- 
cherches  dont  on  avoit  befoin,  d'une  collufîon 
évidente  ;  en  ce  qu'au  lieu  d'apporter  tout  le  zeie 
Se  tQ'Jî  le  miftere  que  l'importance  de  la  chofc 
exigeoit,  par  fes  lenteurs  &  des  éveils  détournés , 
il  a  éventé  le  fecret,  &  laîlTé  le  tems  &  les  moyens 
de  foudraireles  douze  millions  qu'il  étoît  queftion 
de  faifir  &  de  furprendre.  Ils.  Taccufent  même 
d'avoir  voulu  ,  fous  prétexte  de  fatisfaire  aux 
plaintes  des  créanciers ,  décerner  contre  ce  Barin 
de  Goftraux,  dont  il  fufpendoit  fourdement  l'aflî- 
vitë,  une  lettre  de  cachet  que  la  vigilance  des 
Magiîlrats  a  heureufement  détournée;  ils  l'accu- 
fent  enfin,  d'avoir  fait  fortir  de  In  Baftille  très- 
promptemciît  une  femme  dont  le  féjour  y  auroit 

Tome  y,  N 
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été  fort  utile  pour  en  avoir  mille  renfeîgnemens 
nécefTaires.  Il  s'agit  ici,  JMilord,  d'une  anec- 
dote qui  mérite  quelque  développement  &  dont 
peu  de  gens  ont  encore  la  clef. 

La  nommée  Rogé  ,  femme  d'un  fayancier- 
poëlier,  ne  pofTédani  aucuns  fonds,  dont  tout  le 
bien  étoit  dans  fon  travail  &  fon  induftrie ,  parut 
tout- à -coup  maitrefle  dune  mine  d'or;  elle  fit 
des  acquifitions  confidérables ,  foit  à  Lyon  ,  foit  à 
Paris,  acheta  entre  autres  dans  fa  ville  des  ter- 
reins  appartenans  aux  Jéfuites.  On  étoit  alors 
à  la  pourfuite  de  leurs  prétendus  prête -noms: 
on  foupçonna  cette  femme.  L'Intendant  de 
Lyon  fut  chargé  de  prendre  des  informations  ; 
les  Prévôt  des  Marchands  &  [Echevins  qu'il 
confulta  lui  répondirent  qu'il  étoit  en  effet 
merveilleux  que  des  gens  de  la  lie  du  peuple ,  à 
peine  connus,  û  ce  n'eft  par  un  petit  trafic  de 
ferraille  &  de  fayance,  fuflent  en  état  de  payer 
des  fonds  aufîî  chers.  Sur  le  rapport  du  Coiîimis- 
faire  départi,  on  ne  douta  pas  d'avoir  trouvé  la 
principale  bourfe  des  Jéfuites,  c^  l'on  arrêta  la 
femme  Rogé  qui  étoit  alors  à  Paris  (i).  On  le 
crut  d'autant  mieux  qu'il  ne  vint  dans  la  tête  de 
perfonne  que  cette  marchande,  ne  manquant  pas 
d'un  certain  efprit,  mais  fans  culture,  fans  édu- 
cation ,  dénuée  de  charmes  dans  fa  figure ,  gros- 
fîere ,  ayant  l'air  d'une  poifiTarde,  ou  même  d'un 
grenadier ,  eût  jamais  fait  de  fon  corps  un  trafic 

CO  Li  nuit  du  23  t:u  24  Février* 


(  ipl  ) 

sfîez  lucratif  pour  acquérir  cette  fortune  immenfe, 
D'aillev.rs,  on  avoit  le  détail  de  fa  vie  «Se  furtout 
iie  fa  jeuneffe,  la  feule  époque  où  elle  eût  pu  en 
tirer  parti.  On  avoit  appris  que,  née  de  l'extrac- 
tion la  plus  balTe,  dans  fon  enfance,  la  mifere 
l'avoit  réduite  à  aller  vendre  par  les  rues  des  peti* 
tes  pâtififeries  ;  qu'à  treize  ans  elle  s'étolt  mife 
fille  de  boutique  chez  une  Marchande  ds  modes  : 
qu'elle  n'avoit  pas  eu,  il  eft  vrai,  des  mœurs 
très  •  régulières  ;  que  dès -lors  groflb  jouflue,  ru» 
biconde ,  pourvue  de  robuftes  appas ,  elle  avoit 
circulé  quelque  tems  dans  la  ville  parmi  les  Jeunes 
libertins  dont  elle  abonde;  maïs  que,  plus  avide 
de  plaifir  que  d'argent ,  elle  n'avoit  encore  rien 
amalTé  au  moment  de  fon  mariage ,  formé  depuis 
près  de  trente  ans  (i).  On  ne  voyoit  point  du 
refte  que  durant  fon  hymen ,  elle  eût  eu  dans  fa 
patrie  des  amans  en  état  de  l'enrichir.  Quelle 
fut  la  furprife  du  Lieutenant  de  police  ,  lorfque 
l'interrogeant,  lui  repréfentant  l'impoUibilité  qu'elle 
payât  de  fon  propre  argent  toutes  les  poffeflîons 
dont  elle  devenoit  propriétaire,  elle  lui  répondit 
impudemment:  ,.  regardez- moi  ,  Monfîeur  ,  6c 
en  contemplant  mia  phifionomie  vous  ne  ferez 
plus  étonné  de  mon  opulence."  Le  Magiitrat  ne 
reliant  pas  convaincu  de  cette  vérité ,  il  fallut  lui 
en  donner  l'explication. 

En  1770  un  procès  lui  avoit  procuré  î'occaCoii 
de  venir  à  Paris   pour   la  première  fols,*  c'étoit 

CO  La  femme  Rogé  s'ert  maiiée  en  17^9. 
N   a 
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«tî  th(?âtre  ou  elle  defiroit  depuis  longtems  de  pa^ 
TOÎtre,  &,  quoiqu'elle  eût  perdu  bien  dn  tems, 
«lie  fe  flatta  de  le  réparer,  ^yant  fait  conuois* 
fance  avec  le  Sieur  Parent,  premier  Commis  de  M. 
Piertin,  cette  femme  artificieufe,  &  vraiment  extraor- 
dinaire, imagina  de  le  rendre  amoureux  d'elle,  & 
cJe  devenir,  fa  maitreffe.  Sa  dupe  enlacée,  elle 
s'évertua,  conçut  de  grand  projets  de  fortune,  ^<.  la 
fonda  principalement  fur  l'aveuglement,  iabonhom- 
rùie  &  la  crédulité  de  fon  efclave.  Le  Sieur  Tarent 
ientant,  à  caufe  de  ù  place,  l'indécence  de  faire 
certaines  acquifitions  en  fon  nom  ,  accepta  les 
offres  qu'elle  lui  fit  d'être  fon  prête -nom,  ^ 
c'eft  pour  lui  qu'elle  avoit  acheté  tous  les  effets 
tient  le  montant  prodigieux  avoit  fixé  les  yeux 
fur  cette  avanturiere. 

Le  premier  Commis,  &  comme  amant  &  com- 
me propriétaire,  était  doublement  intérefifé  à  fe 
remuer  pour  la  prifonniere;  il  apprit  &  prouva 
aux  Minières  &  au  Lieutenant- général  de  police 
qu'il  avoit  fourni  les  deniers;  &  la  femme  Rogé 
vient  d'être  élargie  environ  fix  mois  après  fa 
détention.  Outre  le  miftere  ordinaire  qui  fe  met 
<lans  ces  fortes  d'inquifitions  &  de  procédures  , 
l'acquéreur  <^  fa  maitreffe  ont  des  motifs  puiffans 
de  laiffer  édater,  le  moins  poffible,  la  décou. 
verte,  enforte  que  peu  de  gens  en  font  informés. 
Comme  le  Sieur  Parent  n'a  pu  diffîmuler  l'intérêt 
qu'il  prenoit  en  général  à  cette  femme ,  qu'on  a 
^té  inftruit  de  fes  démarches ,  &  qu'il  ell  premier 
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Commis  de  M.    Bertîn  ,    c'eft  un  nouveau  grief 
des  Janféniftcs  contre  lui. 

Au  refte,  ce  Minière,  avec  le  Comte  de  Saint 
Germain,  n'eft  pas  le  feu!  qu'ils  accufent  de  favo. 
rifer  la  Société  ;  ils  redoutent  prefque  tout  le 
Confeil,  ils  voient  des  Jéfultes  partout.  Le  Secré- 
taire d'Etat  de  la  Marine,  fuivanteux,  nageant 
conftamment  entre  deux  eaux  ,  a  un  caractère 
d'aftuce  &  de  duplicité  qui  fent  beaucoup  leur 
école  (i)  ;  celui  des  affaires  étrangères ,  partifaii 
zélé  de  l'autorité  royale,  n'a  pas  diiîîmulé  dans 
le  tems  fou  affection  pour  le  Parlement  intermé- 
diaire ,  &  ,  s'il  eft  trop  bon  politique  pour  fe 
prêter  à  une  relTuredion  abfoîue  de  la  Société  , 
il  ne  feroit  pas  fâché  d'en  voir  les  individus  bien 
traités,  revenir  en  place,  acquérir  quelque  coq. 
fiiîance,  &  tenir  en  refpefl  les  Magillrats  qu'ils 
font  trembler.  Ils  connoiiTcnt  trop  la  déférence 
du  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  Paris  , 
envers  le  Comte  de  Maiirepas,  &  ils  ne  doutent 
pas  qu'il  ne  fe  prêtât  à  fout  ce  que  le  premier 
Miniftre  croiroit expédient.  Enfin,  celui-ci,  d'un 
caradere  naturellement  doux,  modéré,  dont  la 
pufiilanimité  eft  encore  augmentée  par  l'âge,  n'a 
pas  le  nerf  qu'il  faudroit  afin  de  fe  roidir  contre 
une  cabale  puilTante  dans  laquelle  entrent  les  perfon- 
r.ages  les  plus  auguftes.  En  effet  ,  fi  Madame 
Louife,  qu'ils  regardent  toujours  comme  l'ame  du 


(O  On  dit  qu'en  eiT^t^  M.  de  Sariines  a  écudié  aux 
Jt.uitcs. 
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parti,  comme  abufée  par  Vintéièt  de  la  religion ,. 
qu'elle  s'imaj^ine  fervir,  en  ne  fervant  qu'un  inté- 
rêt purement  humain,  n'a  pas  le  crédit  qu'elle 
avoit  fous  Louis  XV,  ils  favent  qu'elle  emploie 
le  canal  de  fes  fœurs  pour  parvenir  au  Roi,  &  que 
Sa  Majefîé  a  une  tendre  confiance  en  Madame 
Adélaïde;  enfin  ,  ils  remontent  jufqu'à  l'héritier 
préfomptif  du  trône,  &  ils  veulent  que  ce  foit 
dans  fa  Cour  que  les  Jéfaites  aient  établi  le  foyer 
de  leurs  intrigues.  L'allocié  du  Comte  de  Saint 
Germain  ayant  l'honneur  d'être  attaché  à  Mon- 
fieur,  (i)  en  entrant  dans  les  vues  du  Minière  à 
cet  égard ,  feroit  le  point  de  communication  par 
où  pafTeroient,  de  Thuy  (2)  à  fonAlteffe  Royale^ 
îes  mémoires  du  Chancelier  intervenant  dans  ce 
complot.  Celui-ci  regarderoit  comme  un  coup 
de  parti  de  pouvoir  ramener  fur  la  fcene  des 
faftisux,  nécefTai rement  fes  émilTaires,  fes  pr6« 
neurs  &  fes  agens.  [H  excite  la  pitié  de  fonAlteffe 
B^oyale  en  faveur  des  ces  Religieux  fugitifs,  dont 
on  n'a  plus  rien  à  redouter  dans  leur  m ifere;  il 
jepréfente  qu'il  feroit  tems  de  mettre  un  terme  à 
la  vengeance  barbare  du  Parlement,  en  leurlaiffant 
un.  azile  pour  y  finir  tranquilement  leurs  jours 
flans  la  douleur  &  les  larmes ....  Je  ne  puis  vous 

(i)  M.  le  Prince  de  Montbarrey,  aujourd'liui  adjoint  à 
^.  le  Comte  de  Saint  Germain  pour  le  jMiniftere  de  la. 
guerre,  étoit  &  refte  toujours  Capitaine  des  gardes  de 
Monfieur. 

C2)  Terre  de  M.  de  Maupeou  en  Normandie  où  il  e.l 
toujours  exilé» 
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dire  ,    Milord ,    jufqii'à  quel  point  il  faut  croire 
ces  clameurs  du  parti,  au  moins  très -exagérées; 
mais  on   ne  peut  difTimuIer ,  foit  qu'elle  foit  anté- 
rieure ou  fubféquente,   qu'il  ne  règne  auflî  une 
grande  fermentation  parmi  les  partifans  de  la  So- 
ciété ,  qui,  loin  d'être  intimidés  des  informations, 
perquifitions  &  vexations  du  Parlement  ne  font 
que    prendre  plus    de  vigueur  &  augmenter  en 
nombre,   déclarant  afTez  haut  que  cette  tirannii; 
n'ira   pas  loin  &  que  raut;>rité  va  intervenir  & 
arrêter  les  démarches  des  Magiflrats  intolérans. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  qui  prouve  que  certaines 
PuiiTunces   s'intérelTent  encore  aux  Jéfuites ,  c'effc 
qu'ils   ont  le  moyen  de  faire  percer  de  leur  côté 
des  pamphlets,  des  brochures,  des  eftampes ,  res- 
forts  effentiels  pour  entretenir  le  fanatirme  &  le 
propager.     Vous  avez  vu  par  la  courte  anslife  du 
Pié/îdent  ce  que  c'^iï  qUQ  ce  plan  de  l'yioocaiipjey 
que  M.  Seguier  qualifie  im  des  chefs-d'œuvre  de 
l'extravagance  de   Vefprit  humain,    fur  lequel  il  su- 
roît gardé  le  plus  profond  filence,   fi  cette  bro- 
chure ne  contenoit  que  les  calculs  d'un  enthou- 
fîafte  ou  les  détails  d'un  rêve  auflî  extraordinaire  ; 
mais  dans  le  bavardage  emphatique  de  l'écrivain  fai- 
fant  rinfpiré,  il  trouve  qu'il  tend  à  faire  renaître  les 
anciens  principes  ultramontains  qui  foumettoient  le 
fceptre  àlaThiarre,  &  cette  d<^mination  univerfllle 
qu'afF;^ctoit  la  Cour  de  Ivome  par  un  fylléme  en- 
fanté durant  les  fiecles  d'ignorance,  de  crédulité, 
à  d'abjeaion.     C'effc  aûez   vous  faire  connoître 
ce  ridicule  &  puérile  ouvrage.  On  parle  beaucoup 
N  4 
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d'une  e{lamj)e  Allégorique  du  même  genre  qu'on  m'a 
promife,  &quejen'ai  pas  encore  vue.  De  l'autre  cô» 
té ,  outre  les  deux  dénonciations  imprimées ,  il  m'eft 
parvenu  une  lettre  (i)  antérieure,  par  fa  date,  aux 
démarches  des  deux  Préfidens  ,  mais  qui  feni- 
ble  en  avoir  été  la  I)are.  EfTeflivement,  on  eut 
foin  de  la  divulguer  avant  la  première  aÎTem- 
blée ,  &  de  l'envoyer  à  Mefïieurs.  L'Auteur  U 
jugeoit,  fans  doute,  bien  importante  pour  les 
éclairer.  Comme  ce  petit  écrit  afîez  lumineux, 
n'eft  pas  marqué  au  coin  du  fanatifme  autant  que 
d'autres ,  qu'il  efl:  en  général  ûige  &  plus  patrio» 
tique  que  théologique,  je  vais  en  terminant  ma 
lettre  vous  en  donner  un  extrait  détaillé;  il  fer- 
vira  peut  être  plus  que  ce  que  je  viens  de  vous 
raconter  à  fâxejr  vos  idées  fur  la  revivifcence  qui 
met  aujourd'hui  en  mouvement  pour  &  contre  tant, 
de  graves  perfonnages. 

Le  Comte  anonyme  prétend  dans  fa  lettre  dé- 
voiler les  démarches  des  Exjéfuites,  motiver  les 
craintes  de  leur  retour  &  indiquer  le  remède  pour 
prévenir  ce  funefte  événement.  Quant  au  premiex 
artic'e,  il  en  eft  tellement  convaincu,  quil  voit 
déjà  un  orage  f  concentré  depuis  longtems  dans  des 
foutsrrains  profonds ,  ^  prêt  à  éclater  par  nue  érup-. 
lion  dont  les  fuites  pourroient  être  irréparables  ;  c'efl 

la 


(O  Let/re  de  M.  le  Comte  de  ***  à  M..,.»  Préftdeni 
ati  Parlement  de  Paris ,  datée  de  R. . . .  le  24  Février  1777.  - 


(  297  ) 

îcl  phrafe  ,  dont  les  exprefllons  gigantefquGs,  fi 
elles  ne  font  le  choix  d'un  goût  bien  exquis  dans 
l'écrivain,  caradérifent  au  moins  une  ima:îination 
vivement  '  frappée  d'épouvante.  En  conféquence , 
il  excite  le  zèle  du  Parlement;  il  dit  à-fon  cher 
Préfident,  comme  à  ce  célèbre  Romain:  Dormis, 
Brute  ?   Tu  dors ,   Brutus ,   tu  dors  ? 

ll^pofe  d'abord  pour  chofe  confiante,  que  le-s 
Jéfuites  ne  fe  font  jamais  cru  détruits  légaleaient , 
ni  par  les  arrêts  des  Cours,  ni  par  les  édits  dis 
Souverains,  ni  par  le  bref  d'extinclion.  Quant 
aux  premiers ,  ils  fe  fervent  d'un  principe  généra- 
lement reçu  par  le  Clergé  :  que  l'autorité  féculiere 
efl  incompétente  pour  dlifoudre  une  Société  re- 
ligieufe;  &,  à  l'égard  du  dernier,  ils  répandent 
qu'un  fimple  décret  de  Clément  XiV,  arraché  par 
les  PuiflTances,  promis  d'avance  6i  payé  ds  la  pro- 
mefle  de  la  thiarre,  ne  peut  contrebalancer  le  fuf- 
frage  de  plufieurs  Panes,  la  faniftion  de  l'Eglife, 
entière,  qui  avoit  cimenté  rinftitut.  Ils  ont  donc 
continué  de  faire  fecrétement  tous  les  aftes  d'un 
corps  exiftant,*  ils  ont  perpétué  les  fupériorités 
leçu  des  novices ,  admis  à  la  profefîion ,  mémt 
en  France  (i).    Peut -on  douter  enfuite  qu'ils  ne 


(0  Si  Ton  en  croit  l'Auteur,  à  la  fin  de  177^,  il  y  eu 
deux  profeifions  dans  un  château  à  quatre  lieues  de  Pa 
ris,  occufé  par  des  Dames  crès- dévouées  à  la  Société.  I 
pourroit  en  citer  des  îémoms  aux  Magillrats,  s'il  ne  crai 
gnoic  de  le?  expofer  à  un  faux  ferment,  parce  qu'ils  on 
sîHiOncé  qu'iis  nieioier.t  tout. 
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fe  foient  efforces  de  profiter  de  toutes  les  occaliona 
favorables  à  leur  rétabliflement?  Sous  !e  feu  Roi, 
CCS  Prothées ,  prêts  à  prendre  toute  forte  de  for- 
JTies,  dès  qu'elles  peuvent  être  utiles  à  leurs  vues,, 
alioîent  fe  reproduire  fous  la  dénomination  que 
fe  vous  ai  indiquée,  fi  le  foitlevement  des  Puis- 
fances  voifincs  ^  amies  de  la  France  (i)  n'eût  ef. 
frayé  les  promoteurs  du  projet.  Us  avoient  mis 
plus  d'adreŒe  encore  dans  la  féconde  tentative, 
6c ,  fe  dépouillant  d'un  orgueil  qui  ne  pouvoit  plus 
convenir  à  leur  état  d'humiliation,  ils  fe  dévouoient 
a  un  fervi  :e  qu'ils  auroient  rejeté  bien  loin  autre» 
fois  :  ils  ne  dédaignoient  point  de  devenir  collè- 
gues de  ces  Mo'nes  mendians  qu'ils  appel  oient 
dans  leur  gloire  leitrs  valets  de  pied  (?);  ils  fe  fai- 
foient  Aumôniers  de  régiment.  Mais  qu'ils  fe  fe- 
Toient  bientôt  relevés  de  cet  état  d'abjeflion  !  Quel- 
le  politique  incroyable  dans  cette  métamorphofe! 
A  quels  dangers  leurs  ennemis  h  la  France  en-. 
tiere  n'ont  ils  pas  échappé?  C'eft  d'abord  un  très- 
^rand  inconvénient  qu'un  même  efprit  fe  répan- 
de dans  toutes  les  troupes,  &  qu'une  feule  im- 
pulllon  puifTe  remuer  ces  vaftes  corps  ;  ce  qui  ar. 
ïiveroit  infailliblement  de  la  part  des  Jéfuites 
n'ayart  qu'une  tête ,  qu'une  ame ,  pouvant  d'ail. 


CO  Je  n'ai  parlé  que  de  TEfpagne;  fuivant  l'Auteur» 
le  Portugal  suroît  anffi  fait  des  démarches  pour  empêcher 
rétablifTement  des  Frères  de  la  Croix. 

(2)  Ce  font  principalement  les  Capucins  qu'on  défignoic 
fous  cette  vile  fon(il;ion». 
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leurs  employer  ce  reiîort  puilTant,  l'argent,  dont 
ils  connoiffent  fi  bien  l'ufage,  à.  qu'ils  n'aninflent 
avec  tant  de  foin,  que  pour  le  diflrilmerenfuite  à 
propos.  A  l'attachement  des  troupes  qu'ils  gagne* 
roient  par  leurs  libéralités,  il  faut  joindre  l'impé- 
rieufe  influence  de  la  religion  &;  du  fanatifrae  fur 
des  gens  groflîsrs ,  violens ,  impétueux ,  qui  fe- 
roient  bientôt  imbus  de  principes  ligueurs  (i).  En 
fui)pofant  que  les  Jéfuites  n'eufTent  pas  vies  vues 
aufïï  criminelles,  ils  pourroient  du  moins  fe  fer* 
vir  de  leur  afcendant  fur  les  Soldats  pour  faire 
trembler  tous  les  Miniftres ,  &  provoquer  par  des 
murmures  généraux  dans  les  troupes  la  difgrace 
de  celui  qui  leur  déplairoit.  Us  ne  feroient  pas 
moins  redoutables  aux  corps  qu'ils  dirlgeroient  & 
aux  chefs ,  en  devenant  les  correfpondans  fecrcts 
de  l'adminidration ,  &  fe  livrant  à  Tefpionnage ,  à 
la  délation,  qualités  inhérentes  à  leur  état,  lien 
de  leur  gouvernement  intérieur  <k  domeftique. 

Les  Jéfuites  ne  fe  borneroient  pas  à  fuhjuguer 
le  peuple  militaire,  par  fuite  de  leurs  nouvelles 
fonfcions.  Inftituteurs  des  jeunes  Gentilshommes 
diftribués  comme  Cadets  dans  les  régimens ,  ils 


(O  L' Autour  rapporte,  à  cette  occafion,  qu'en  1718  les 
Jéfuites  de  Flandres  tentèrent  de  réunir  les  Soldats  danS' 
une  de  ces  congrégations  entre  lefquelles  ils  diarihuoient 
leurs  profélytes,  qu'ils  leur  faifoicnt  faire  le  ferment  de: 
défendre  le  Roi  ^  la  religion;  mais  que  le  Régenr  fentanC*: 
les  conféquences  d'une  telle  affociatioa  la  profcrivit  fève»- 
rement. 

Ne 
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fdçonnerolent  encore  ces  jeunes  élevés  à  Ieurcprir>- 
cîpes,  en  régleroient  les  opinions,  &  leur  incuU 
queroient  co-mme  autrefois  dans  les  co'Ieges ,  leur 
morale  civile  <^  religieufe.  Enfin,  fans  fiiivre 
l'Auteur  dans  toute  la  marche  qu'il  leur  fait  tenir, 
il  les  rend  en  peu  d'années  plus  puifllms  qu'ils  n'ont 
jamais  été,  puifqu'ils  feroient  remuer  à  leur  gré 
ces  corps  redoutables  qui  dcfendent  tour  à  tour 
h  nation  &  rafTerviflent,  félon  le  génie  qui- les 
infpire, 

Voilà  fans  doute  un  fuperbe  plan  de  renailTance 
&  ds  domination;  auflî  le  politique  ne  peut  fé 
perfuader  que  les  Jéfuites,  malgré  les  afTurances 
du  miniftera,  l'aient  abandonné  :  il  le  croit  d'au- 
tant moins  que,  pour  peu  qu'ils  reftent  encore, 
dans  le  tombeau  qu'on  leur  a.creufé  ,  Il  n'en  pour- 
ront plus  reffortir.  Qu'il  s'écoule  encore  dix  ans , 
«Se  leur  rétablilTement  feroit  très- diiHcile  ;  qu'il 
s'en  écoule  vingt,  il  deviendra  phifiquement  im- 
pofîîble.  Leurs  propres  membres  fe  lafTent  de  cet 
état  d'incertitude,  où  ils  ne  peuvent  être  ni  Jé- 
fuites, ni  Ex -Jéfuites  :  l'enthoufîafme  de  leurs 
p^irtifans  s'afFoiblit','  l'illufion  fe  difîîpe,  &  dan« 
îa.gêne  &J'obfcurité  où  ils  font,  on  leur  a  àté 
la.  faculté  de  h  ramener  par  leurs  prefllges  ac- 
coutumes..  D'ailleurs,  le  moment  ne  fut  jamais  fî 
opportun:  ils  regardent  le  P^pe  comme  leur  étant 
dévoué;  il  peut  mourir,  ou  l'on  profitera  de  fa 
foibielTe  pour  changer  fes  difpofitions  favorables. 
îls^-voient  que  îe  Gouvernement  eft  prêt-de  chair- 
^sx  en  Portugal,  &  fe  perfuadent  que  le  Miniftero . 
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at5luel  d'Efpagne  leur  efl:  moins  oppofë;  ils  ccmif^ 
tentfur  des  protefleurs  nombreux,  zélés,  puiflans 
en  France,  fous  un  Prince  qui  ne  peut  pas  les 
connoître  comme  fon  augufte  ayeul ,  qui  a  l'ame 
trop  belle  pour  foupçonner  chez  eux  des  forfaits 
qu'on  lui  aura  lailTé  ignorer,  &  qui  ne  verra  dans 
les  Jéfuites  que  des  individus  malheureux,  fus- 
pefls  au  Gouvernement  en  corps;  ifolés,  dignes 
de  fa  commifération  &  de  fes  bontés.  Mais  leur 
grand  efpoir  eft  dans  l'aftaiiTement  univerfel  qui 
s'eft  découvert  durant  la  révolution  la  plus  im- 
portante, la  pius  capable  de  rendre  fon  énergie 
â  la  nation,  s'il  lui  en  reftoit  encore,  afFaiflfe- 
ment  qui  fe  manifcfte  dans  la  magiftrature  même, 
dans  leurs  propres  ennemis  ;  puifqus  le  Parle- 
ment, depuis  fon  retour  d'une  difptrfion  qu'eux 
feuls  avoient  provoquée,  n'ofe  fatisfaire  fa  ven- 
geance la  plus  légitime,  en  rempliiTant  fon  devoir, 
en  mettant  en  vigueur  les  loix  portées  contre  la 
Société. 

Cependant,  plus  les  cfrconflances  font  favora> 
bles  aux  Jéfuites  ,  plus  il  faudroit  déconcerter 
leurs  deiTéins  par  une  réfulance  vigoureufe.  D^ux 
moyens  fuffiroient;  procurer  Tenregiflrement  du 
bref,  &  exiger  le  ferment  ordonné  par  les  arrêts 
du  Pariemenc. 

Par  cette  tournure  très  -  ilmple  &  très- légale, 
on  remédiera  à  tous  les  inconvéniens  de  leur  dé-' 
meure  en  France;  on  les  empêchera  de  fe  réunir 
pour  intriguer  &  cahaier.  Us  n'entretiendront  plus 
i;,raris  le  ixiyer  d'une  fermentation  dangereufJ:, 
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ils  ne  tiendront  plus  à  Lyon  des  aflemblées  réglées- 
de  gouvernement  &  de  comptabilité  ;  ils  n'auront 
plus  de  centre  de  commerce,  de  correfpondance 
fuivie;  ils  apprendront  enfin,  par  cette  fermeté, 
fjue  la  perfévérance  à  repoulTer  l'inftitut ,  eft  aulîr 
infatigable ,  que  leur  opiniâtreté  à  vouloir  demeu- 
rer comme  Jéfuites  dans  un  Etat  qui  les  a  pros- 
crits. 

Je  ne  manquerai  pas,  Milord,  de  vousinftruire 
de  l'iiTue  de  cette  crife  où  fe  trouvent  les  Jéfuites, 
crife  auiïî  importante  pour  eux,  que  pour  nous 
celle  où  nous  fommes;  (k.  je  crains  bien  qu'avec 
plus  de  moyens,  &  de  relTources  pour  en  fortir, 
nous  n'ayons  comme  eux  une  opiniâtreté  moins 
glorieufe  &  plus  funefte. 


LETTRE      XIL 

jSur  M.  Dell  fie  de  SaJces^  ^  fur  fon  Ihre  de 
la  Philofophis  de  la  Nature, 

V  ous  me  demandez ,  Milord ,  de  vous  envoyer 
■le  livre  de  la  Phîlofophie  de  la  nature,.  Vous  en 
avez  ouï  parler  à  M.  Linguet  depuis  qu'il  eft  à 
Londres;  il  en  dit  beaucoup  de  mal,  ^  c'eft  un 
motif  de  plus  pour  redoubler  votre  curiofité,  parce 
que  vous  vous  doutez  bien  au  titre,  que  la  partia- 
lité l'anime  en  cette  occafion ,  ce  qui  lui  arrive 
fréquemment,  l'ai  en  vain  follicité  difFérens  col- 
porteurs de  me  le  chercher  ;  comme  l'Auteur  vient 
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d'être  condamne  par  le  Châtelet  (r)  à  une  peint: 
infamante,  ils  n'ofent  le  vendre  à  préfenc,  &  ils 
attendent  l'arrêt  plus  mitigé  du  Parlement,  où  le 
procès  eft  par  appel.  Jai  eu  recours  pour  vous 
fatisfaire  à  un  homme  de  lettres  (2),  chargé  d'une 
bibliothèque  confidérahie  ;  i!  n'a  pu  me  le  procu» 
rer  à  acheter;  mais  il  m'a  ofFert  de  me  le  prêter 
à  lire  6c  l'étaloit  déjà  même  à  mes  yeux ,  lorfqu'il 
a  remarqué  mon  effroi  à  rafpefl  de  fix  volumes 
fur  pareille  matière.  Il  a  eu  pitié  de  mon  embar- 
ras ,  m'a  tiré  de  fon  fecrétaire  un  extrait  de  l'ou* 
vrage  qu'il  avoit  préparé,  non  pour  la  feuille  heb- 
domadaire qu'il  rédige,  (3)  trop  fuccinte,  ni  pour 
un  autre  journal  de  ce  pays -ci  où  l'on  ne  l'auroit 
pas  laiffë  inférer,  mais  pour  être  adrelTé  à  quel- 
que journal  étranger  ;  il  n*a  point  répugné  à  me  le 
confier ,  &  je  vous  en  fais  part  jufqu'à  ce  que  je 
puilTe  vous  adrefTer  le  livre  même. 

Ce  critique  voulut  bien  avant,  me  donner  quel- 
ques notions  préliminaires  fur  le  Philofophe  ^  fur 
le  traité  qu'il  a  publié.  Voici  tout  ce  qu'il  m'en 
apprit:  M.  DelIHe  de  Salces,  forti  de  l'Oratoire 
peu  après  y  être  entré ,  fe  trouva  par  fes  liaifons 
initié   dans  la  fociété  de  M.  He'vetius,   «."^  s'y  in- 


(O  Suivant  la  fentence  du  21  Mars,  M.  Delifle  eft  con- 
damné à  un  banniffement  perpétuel, 

C2^  M.  Meunier  de  Querlon  ,  nui  a  foin  de  la  bibliothe* 
Que  de  M.  Beaujon. 

C3)  I-cs  affiches  de  Province.. 
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(eCts.  bientôt  de  îa  nouvelle  philofophie  (i),  qiït 
a  tant  d'attraits  pour  les  jeunes  gens  avides  de  cé- 
lébrité ;  il  voulut  faire  fes  preuves  ;  de  là  efl:  né 
l'ouvrage  en  queftion  ,  auquel  on  prétend  que  fon 
patron  a  beaucoup  contribué.  A  l'exemple  de  celui, 
ci,  s'embarrafTant  peu  des  fuites,  il  ne  chercha 
qu'un  Cenfeur  facile  qu'il- pût  abufer  ;  il  fut  aufH 
heureux  ;  mais'  plus  adroit  d'abord  en  ce  que, 
malgré  quelques  murmures  de  la  part  du  Clergé , 
&  même  malgré  des  alarmes  jetées  parmi  les  Ma- 
giftrats,  il  échappa  à  l'une  &  à  l'autre  flétriiTure. 
Cependant  M.  Deîifie,  ne  connoifTant  pas  encore 
le  prix  du  repos,  fut  vraifemblablement  fâché  de 
ne  pas  caufer  le  bruit  qu'il  defiroit;  il  entreprit 
une  nouvelle  édition  de  fon  ouvrage,  augmenté 
de  moitié  &  renforcé  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
donner  plus  de  piquant.  N'étant  pas  aiTez  content 
de  la  bonhommie  du  premier  Cenfeur,  il  trouva 
le  fecret,  en  dénaturant  le  titre,  de  s'en  faire 
nommer  un  pris  dans  la  clafTe  chirurgicale  (s-j. 
Après  avoir  ainfi  fait  adopter  du  nouveau,  qui 
n'étoit  pas  théologien .  tout  ce  qu'il  voulut ,  il  ré- 
tablit le  vrai  titre  &  crut  obtenir  une  plus  gr-andc 


d")  Il  faut  ohferver,  que  M.  de  Ouerlon,  à  raifon  de  fa 
feuille,  efl  obligé  rie  déclamer  fouvenL  contre  les  PiMlofo- 
phés  &  la  philofophie,  enO  rte  qu'il  en  a  contrfiélé  l'habi- 
tude, mais,  au  fond,  il  fait  bien  à  quoi  s'en  tenir,  &.i» 
leur  rend  juflice, 

(2)  M,  Delifle  avoit  intimlci  fon  nouvel  ouvrage  :/f^^;% 
mU  M  corps  humaino  ■■ 
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voçue:  ou  plutôt  il  efpéra  que  l'ouvrnçe  le  veir* 
droit  &  que  la  féconde  édition  feroit  pafTer  la  pre- 
mière encore  toute  entière  chez  l'Imprimeur.  En 
effet,  (iepuis  que  fon  livre,  grâces  aux  propoiî- 
tions  crronnées ,  aux  paradoxes  hardis,  aux  di« 
greffions  agréables  ,  aux  peintures  voluptueufea 
dont  il  l'a  enrichi,  a  mérité  l'attention  des  Ma- 
gillrats ,  qui!  a  été  lacéré,  brûlé,  tout  le  mond(3 
le  recherche  à  defire  s'eiî  pourvoir;  mais,  mal- 
gré cette  renommée  bruyante  après  faquelle  il  arpi- 
roitj  je  crois  que  l'Auteur,  plus  véritablement  phi- 
lofophe  qu'il  ne  l'étoit  lorfqu'il  a  compofé  fon  traité, 
regrette  fîncerement  cette  obfcurlté  dont  il  gémi/Toit. 

Au  relie,  m'ajouta  le  critique,  pour  vous  évi- 
ter la  peine  de  lire  ces  fix  volumes  trop  longs  & 
trop  ennuyeux,  pour  que  vous  ne  foyez  pas  obligé 
de  vous  en  rapporter  à  mon  extrait,  <5c  puiffiez 
Juger  l'homme  par  vous  même,  tenez,  voilà  un 
petit  volume  fort  élégant ,  fort  agréable  qui  n'a 
que  64  pages ,  &  dont  la  préface  feule  de  la  corn- 
pofîtion  de  M.  Delifl^  en  a  24;  lifez  la  de  c'en  efl 
alTez;  vous  faurez  alors  à  quoi  vous  en  tenir  fur 
cet  enthoufiafte ,  tcfe  chaude,  imagination  vive, 
&  très  digne  d  être  le  difciple  de  M.  Diderot  plus 
que  de  M.  Helvetius. 

Ce  livre,  Milord  ,  a  voit  pour  titre,  Mélanges 
de  Mad.  la  ComteJJe  de  Vidvnl)ierre  y  lefqueîs  accou- 
plés avec  plufièurs  morceaux  étrangers,  auroient 
dû  plutôt  s'appeler  mélanges  de  divers  Auteurs. 
Ces  riens  confiflent  uniquement  en  trois  ou  quatre 
opuïcules  où  il  y  a  des  grâces  oc  de  la  facilité  ;  mars 
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qui  ne  peuvent  mériter  à  cette  virtuofe  d'être  pla- 
cée au-deiTusde  Mad.  Deshoulieres ,  ainfi  que  le 
veut  l'emphatique  Editeur.  Sans  difcuter  le  motif, 
louable  fans  doute,  dont  on  le  dit  animé,  de  vou. 
1  jir  procurer  quelque  argent  à  une  femme  de  qua- 
lité dans  l'indigence,  l'appareil  impofant  de  toute 
cette  charlatannerie  me  fit  rire,  ^  me  confirma 
effectivement  dans  l'opinion  que  le  critique  m'en 
avoit  donnée.  Au  refte,  j^^^ez  à  votre  tour,  Mi- 
lord,  &.  voici  l'analife"  annoncée  de  la  Philojophîs 
de  la  Nature,  L'Auteur  me  prévint  qu'il  n'em- 
brafToit  guère  que  les  trois  premiers  volumes,  ceux 
fur  lefquels  a  porté  plus  fpécialem.ent  la  condam. 
nation,  &  d'ailleurs  les  plus  capables  de  convenir 
à  tous  les  lefleurs.     C'ell  lui  qui  va  parler. 

„  Etudier  en  grand.  Dieu,  l'homme  &  la  na- 
„  ture,  telle  eft  la  Philofophie  que  l'auteur  a  eu 
„  en  vue."  Elle  peut  fe  divifer  en  deux  parties  : 
l'une  renfermant  les  queflions  curieufes,  ai  l'autre 
les  queftions  utiles.  II  laifTe  les  premiers  à  réfou- 
dre aux  contemplateurs  olfifs  qui  ont  blanchi  dans 
les  rêves  de  la  métaphifique;  il  ne  s'occupe  que 
de  la  féconde,  comprenant  la  morale  del'homme^ 
c'ell -à- dire  fes  devoirs  envers  Dieu ,  envers  lui. 
même  &  envers  la  Société.  C'eft  proprement  le 
droit  naturel,  dont  l'Europe,  fuivant  lui,  demande 
depuis  longtems  un  traité  élémentaire,  qui  raiïem- 
ble  les  vérités  éparfes  dans  les  immenfes  diflerta- 
tions  des  Puffendorfy  des  Cumherîand  &  des  Bur- 
lamaqui;  qui  redifie  ces  hommes  célèbres  ^  qui 
les  fafle  oublier.   Pour  éviter  toute  diicuflion  avec 
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k:s  FiCtres  oC  les  Théologiens,  il  prévient  nue 
ia  religion  révélée  n'entre  pas  dans  le  plan  de  fon 
ouvrage.  Après  cette  précaution ,  diflée  par  la 
prudence,  mais  rarement  fuffifante,  il  entre  en 
matière,  il  pofe  Tes  principes. 

1".  L'univers  ne  peut  ex i lier  fans  ordre,  fans 
un  concert  invariable  de  toutes  fes  parties  ;  tous 
les  êtres  font  fournis  à  une  harmonie  primitive , 
s  des  loix  naturelles  auxquelles  ils  obéiffent  aveu- 
glément, fauf  l'homme,  qui,  en  fa  qualité  d'être 
libre  &  intelligent,  peut  les  violer. 

2'».  S'il  y  a  une  nécefîlté  générale  de  loix  na- 
turelles pour  l'univers,  il  y  a  une  nécefïïté  parti- 
culière du  droit  naturel  pour  l'homme.  Il  ne  s'eflr 
pas  donné  l'être  ,  donc  il  y  a  des  rapports  de 
rcconnoiiTance  6i  de  devoir  envers  fon  Créateur: 
il  eft  intércffé  à  fa  propre  conCervation  ;  mais 
elle  eft  liée  à  une  fuite  d'aétes  qu'il  ne  peut  reni- 
piir  feul.  De  là  fon  befoin  perpétuel  de  la  fociété; 
ainfî  il  y  a  un  ordre  de  devoir  qui  le  lie  à  fes 
égaux. 

3^.  Le  droit  naturel  a  exifté  antérieurement  à 
tout  fyftême  humain  ;  il  eft  des  chofes  dont  l'eÛTen» 
ce  eft  de  devoir  être  faites  ,  comme  il  en  efl 
d'autres  dont  l'elTence  eft  de  devoir  être  crues. 

4'^.  Ce  droit  naturel  confîfte  dans  des  principes 
éternels  <fe  primitifs,  -dérivant  de  la  conftitution 
de  l'être  &  le  confervant,  ou,  dans  un  fens  plus 
particulier  à  l'humanité  ,  il  eft  l'afTemblage  des 
loix   fondées   fur    les  rapports  de    bienveillance 
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ïnutuelle  qui  réunirent  l'homme  à  Dieu ,  &  Thom* 
me  à  l'homme. 

5^'.  Ces  loix  naturelles  font  écrites  dans  le 
cœur  de  l'homme.  En  effet ,  il  exifte  un  inftinft 
moral,  ou  une  faculté  de  l'ame,  qui  difcerne  le 
bien  &  le  mal  moral  fans  le  fecours  du  raifonne- 
menc.  C'eft  un  fixiemic  fens  plus  excellent  que 
les  autres,  qui  ne  confervent  que  les  individus, 
tandis  que  celui-là  conferve  l'efpece  humaine. 

(5®.  L'exiftence  du  droit  naturel  fe  démontre  par 
fon  infraélion  même. 

7".  11  exifte  un  Etre  Suprême.  Toutes  les 
lumières  de  notre  efprit  &  toutes  les  facultés  de 
notre  ame  fe  réunifient  à  nous  le  perfuader;  mais 
nous  ne  i)Ouvonf  ie  comprendre.  Si  nous  venions 
à  pénétrer  fon  elTence,  nous  ferions  égaux,  &il 
n'exifteroit  plus. 

8^.  Deux  objets  de  bienveillance  dans  le  genre 
humain;  nous  mêmes,  ^  les  autres.  L'amour  de 
foi  eft  la  bafe  de  tous  les  vices,  comme  la  fource 
de  toutes  les  vertus.  Il  eft  criminel ,  quand  il  fc 
concentre  en  lui  -  même  ,  puifqu'il  travaille  à  fa 
propre  deftruftion ;  il  eftlouabîe,  quand  il  s'étend 
aux  autres  ,  puifqu'il  favorife  fa  propre  coiifer- 
vation. 

Tel  eft  le  réfumé  du  premier  livre  de  l'ouvra, 
ge ,  que  le  Philofophe  termine  par  le  foliloiue 
fuivant. 

„  Moi  qui  dis,  je  veux  vivre,  j'ai  autant  de 
8,  droit  que  celui  qui  die,  je  veux  moi  rir  :  cpi 


"^* 


C  30p  ) 

-,,  donc  fera  le  juge  entre  nous  deu^K?  •—  On  a 

.„  répondu  avant  moi:  ce  ne  peut  être  l'homme; 

„  mais  ce  fera  Thumanité  :   c'eft  à  la  volonté  gé- 

.„  nérale  que  l'individu  doit  s'a^îreder  pour  favoir 

,y  jufqu'oii  il  doit  être  ami,  fils  ou  citoyen. 

„  De  cette  idée  lumineufe  dérivent  tous  les 
>,  devoirs  de  fociabilité.  Mon  bonheur  efl  effen- 
>,  tiellement  lié  avec  celui  des  êtres  qui  m'envi- 
>,  ronnent.  —a  Je  cefle  d'être  homme  en  ceffant 
j,  d'être  utile.  —  Aimer  la  philoCophie  n'eft  point 
3,  fuir  le  genre  humain.  —  La  parfaite  indilFé- 
„  rence  dégrade  l'homme  aufîî  bien  que  la  divi- 
s,  nité  d'Epieure. 

„  Comme  membre  d'une  fociété  très -bornée, 
,,  je  maintiendrai  dans  ma  famille  l'harmonie  qui 
8,  conferve  l'univers ,*  je  me  facrifierai  pour  mon 
„  père  &  même  pour  mes  enfans  ,  jufqu'à  ce 
„  qu'ils  foîent  en  âge  de  fe  facrifier  pour  moi. 

„  Comme  membre  d'une  fociété  plus  étendue, 
,,  je  concourrai  à  h  gloire  de  ma  patrie  &  à  fa 
„  félicité,  je  vivrai  pour  la  défendre;  à  jemour- 
„  rai  avec  ma  famille  pour  la  fauver. 

,,  Enfin ,  comme  citoyen  de  l'univers ,  j'em* 
„  brafferai  tous  les  hommes  dans  ma  bienveillan- 
„  ce;  &,  s'il  étoit  poflîble  que  leur  intérêt  fût 
„  eflentiellement  oppofé  à  celui  de  mes  conci* 
„  toyens,  j'immoleroîs  fans  balancer  ma  patrie, 
„  ma  famille  &  moi-même  à  la  félicité  du  genre 
„  humain." 

L'auteur  de  la  Philofophie  de  la  Nature ,  après 
ivoir  établi  fes  axiomes  dans  fon  premier  livre, 

0^ 


(  310  ) 

en  tire  les  corollaires  dans  les  livres  fui  vans.  Le 
fe:ond  traite  de  l'homme  en  rapport  avec  Dieu. 
Il  examine  d'abord  fi  le  théifme  ,  c'eft  •  à  •  dire 
l'adoration  d'un  Etre  Suprême,  efl  nécefTaire  à 
l'homme;  enfuite  s'il  fuffit,  &  s'il  ne  faut  pas  y 
joindre  un  culte;  &,  pour  réfoudre  affirmative- 
ment ces  deux  queftions  ,  il  met  en  fcene  un 
théifte  ^  un  athée  ,  &  puis  le  même  théifte  & 
un  chrétien.  Et ,  fans  s'ouvrir  parfaitement ,  il 
laifTe  conjeflurer  que,  fui  vaut  lui,  tous  les  cultes 
font  égaux  :  ce  qui  amené  une  digrelîîon  fur  la 
fuperflition ,  qu'on  fait  être  des  abus  dans  le  culte , 
abus  qui  découlent  néceflairement  de  la  confiance 
trop  aveugle  dans  les  Prêtres ,  intéreffés  à  les  in- 
troduire pour  accroître  l'imbécillité  du  peuple  & 
leur  autorité.  De  la  fuperflition  ell  né  le  fana», 
tifme,  que  l'Auteur  définit;  la  religion  des  petits 
efprits  qui  ont  la  tête  chaude.  C'eft  lui  qui  a  fait 
immoler  à  Dieu  des  viélimes  humaines  ;  qui  a  or-' 
donné  les  meurtres;  qui  les  a  confacrés  par  les 
ioix;  qui  a  armé  les  nations  entre  elles;  qui  a 
caufé  les  guerres  civiles  &  les  mafiTacres;  qui  à 
établi  le  mahométifme,  les  croifades;  qui  a  dé- 
vadé  les  deux  Indes,  &  qui  du  Nouveau  -  Monde 
revenant  en  Europe ,  a  fait  couler  le  fang  de  tant 
de  milliers  de  Proteftans  en  France,  de  tant  de 
malheureufes  victimes  péries  dans  le  mafi[*acre 
d'Irlande.  C'eft  l'auteur  de  cette  confpiration 
généra/e  &  foutenue  contre  les  Juifs ,  des  défaftres 
qu'ils  ont  efluyés  dans  ce  continent  fous  l'Empire 
Romain,  fous  les  Califes,  en  Allemagne,  en  Italie, 
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en  Efpagne,  en  Angleterre,  chez  nous  &  jufqii'en 
Perfe.  Cefl:  enfin  lui  qui  a  élevé  le  tribunal  de 
rinquifition.  11  n'efl  pas  jufqu'à  la  pl-iilofophie 
dont  il  emprunte  le  manteau ,  oc  s'il  n'eft  pas  aufîî 
dangereux  fous  es  traveiliffeaicnt,  il  efl:  toujours 
redoutable  &  funefte. 

Dans  le  troifieme  livre,  le  Philofophe  confi- 
dere  l'homme  en  lui-même.  La  nature  lui  crie 
de  chérir  fon  exiftencj  &  d'être  heureux;  car  il 
s'aime  &  s'aime  légitimement.  Voilà  le  fondement  de 
fa  morale.  Mais  en  quoi  copfîfte  pour  lui  le  bon- 
heur? Il  le  connoîtra,  's'il  n'altère,  point  l'orga- 
nifation  de  fon  corps,  s'il  dirige  fon  entendement 
à  la  vérité,  6c  s'il  exerce  fa  volonté  à  la  vertu. 
Pour  parvenir  au  développement  de  fes  trois 
aiïertions ,  l'Auteur  traite  de  l'ame  &  de  fes  attri- 
buts, du  corps,  desfens,  des  pallions;  &,  com- 
me dans  ces  longs  détails  nous  ne  voyons  rien 
de  bien  neuf,  aucune  découverte,  &  que  nous  y 
obfervons  feulement  ,  au  contraire  ,  le  réfumé 
des  meilleurs  livres  écrits  fur  ces  objets,  nous 
aimons  mieux  faire  connoître  la  manière  de 
l'Ecrivain,  plus  piquante  que  celle  de  tant  d'en- 
nuyeux MétaphyOciens ,  qui  l'ont  précédé  dans 
cette  carrière.  Il  n'a  point  la  tète  fortement  orga- 
nifée ,  comme  l'Auteur  hardi  du  Syflêmô  de  la  Na* 
ture:  il  n'a  point  la  logique  preiTante  du  favant 
■académicien  auquel  on  attribue  la  lettre  de  Trajy» 
hule   à  Leiidppe  :  (i)  il  n*a  point  les  grâces    & 
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Tenjouemcnt  du  Phllofoph'e  amiable  qui  a  corapc- 
fe  le  livre  de  VEfpriù;  mais  il  a  rimaginat".,  exa!  . 
tée,  beaucoup  de  fenfibilité,  4&  paroîtie  difcip's 
de  ce  dernier,  fur  lequel  on  voit  qu'il  a  voulu  fc 
modeler. 

Comme  M.  Helvetîus,  pour  éviter  Ja  féche- 
reiTe  &  la  profondeur  des  raifonnemcns  trop  di« 
daftiques  fur  des  matières  déjà  obfcures  &  arides, 
il  a  recours  aux  faits  hifloriques ,  aux  anecdotes 
^  quelquefois  aux  contes.  Pour  animer  fon  dis- 
cours, ou  pour  éviter  de  difcuter  lui-même,  au 
lieu  de  diflerter  pefamment ,  il  m.et  des  interlocu- 
teurs en  fcene ■&  forme  des  dialogues.  Enfin,  il 
enrichit  fon  ouvrsge  de  morceaux  littéraires,  de 
tradu6lions  en  profe  &  en  vers  des  Auteurs  an- 
ciens, latins  6i  me  .>.  grecs,  ^c  partouc  il  éule 
tour  à -tour  l'éruuition  à  le  bon  goût.  Nous 
allons  choifir  quelques  endroits  propres  à  don- 
ner une  idée  de  fon  travail. 

Dans  lart.'cîe  qui  concerne  l'examen  des  abus 
de  la  religion  naturelle  , .  après  avoir  parlé  d^ 
différentes  feftes  finguli<:res ,  il  cite  les  Quakers , 
&  ce  morceau  eft  encore  plus  curieux  dans  la 
circonftanee. 

„  Si  Ton  pouvoir  féparer  un  moment  la  révë- 
■#,  lation,  qui  fait  un  fondement  du  Quakérifme, 
„  de  fes  principes  naturels,  je  n'héfiterois  pas  à 
.;>  ,;>ter  ces  Sectaires  après  les  Guanches,  les  Par- 
„   j  ^j&  les  Lettrés  de  la  Chine. 

„  les  Quakers  doivent  leur  noai  &  leur  repu- 
i,  tation   à   quelques   ufages  abfurdes  qu'ils  oflt 
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